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A  VEKTISSEMENT. 

C'E  s  T  avoir  fait  Telogc 
&  la  recommandation  de 
cet  Ouvrage ,  que  d'avoir  nom- 
mé la  Retèrende  Mère  Marie- 
Angélique.  On  y  reconnoîtra 
aifement  fon  efprit  :  cet  efpric 
de  foi  5  d'humilité ,  de  {bu  - 
million  à  Dieu  j  cet  amour 
des  fouffrances  &  de  l'abné- 
gation :  cette  confiance  inal- 
térable t  ce  zélé,  &c.  dont  les 
grands  Mémoires  de  THiftoire 
de  Port-Royal  rapportent  tant 
d'exemples.  Dans  le  Tome  lïl. 
(  de  ces  Mémoires,  imprimés 
à  Utrecht  en  1 74^.  )  pag.  100, 
il  eft  dit  un  mot  des  Entretiens 

ou  Conférences  que  l'on  donne 
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U  ATERTISSEMENT. 

aujourd'hui  au  Public  pour  la 
première  fois  j  &  Ton  fçait  que 
dans  le  Monaftère  de  Port- 
Royal  on  avoit  fubftitué  des 
Conférences  familières  &  inC- 
tru<îiives ,  aux  récréations  qui 
fe  prennent  ailleurs  entre  les 
repas  :  chaque  Religieufe  y 
propofoit  fes  doutes ,  commu- 
niqupit  fès  réflexions ,  interro- 
geoit  la  Mère. 

On  a  lieu  de  croire  que  ces 
Entretiens  oiit  été  écrits  par  la 
Mère  Angélique  de  §.  Jean, 
nièce  de  la  R..M.  Marie- An- 
gélique •,  au  moins  voit  -  on 
qu'ils  commencent  la  même 
année  qu  elle  fe  mit  à  dreflèr 
&  à  raflembler  les  Mémoires 
defarefpeârable  tante,  en  1 6  j  i. 
Mais  ces  deux  Dames  n  étoient 
pas  toujours  enfemble  j  l'une 
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AVERTISSEMENT,    v    '^^^«i 
réfidoit  quelquefois  auMonaf* 
tèrc  des  Champs ,  pendant  que    >  ^(-li 
l'autre  étoit  à  celui  de  Paris  i      ,-.) 
c  eft  pour  cela  fans  doute  qu'il   '   ,        | 
y  a  des   années  dont  on  na  J   ^  '^''' 
point  les  difcours  que  la  Mère        ^-^  ^ 
Marie-Angélique  ht  en  Confé- 
rences.  La    preuve    d'ailleurs     ,  '   ' 
qu'il  ne  manque  rien  dans  l'Ou- 
vrage que  l'on  préfente  au  Pu-      '   •  ' 
blic ,  c'eft  que  la  Copie  faite 
fur  un  ancien  Manufcrit  trouvé 
en  Province ,  a  été  exactement  ' 
coUationnée  fur  l'Original  mê- 
me de  Port-Royal.  Ainfi  l'on 
n'a  pas  lieu  de  préfumer  ce  qui  ' 
eft  arrivé  à  pluueurs  autres  Ou- 
vrages de  cette  illuftre  Maifon, 
qu'on  puiflè  voir  un  jour  une 
Edition  plus  complette  de  ces  ,.^ 
Entretiens ,  que  celle  que  l'on 
donne  aujourd'hui.  .''  *   «. 


vj  AVERTISSEMENT. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ai- 
ment les  vérite's  falutaires  de  la. 
Religion ,  recevront  fans  dou- 
te ce  Volume  avec  cmpreffe- 
ment.  Les  difcours  de  la  R.  M. 
Mane-Aneéliquevontsca  coeur, 
parce  que  Ton  fent  que  c'eft  le 
cœur  qui  parle.  Plaife  au  Sei- 
gneur de  vcrfer  fa  bénédiâîpn 
fur  cet  Ouvrage ,  afin  qu'il  pro- 
duife  les  fruits  qu'on  a  elperés, 
de  fa  publicatipn  i 


ABREGE 
DE     L  A    V  I  E 

DE  LA  REVERENDE   MEK.E 

MARIE- ANGELIQUE 
A  R  N  AU  L  D, 

Abbeffc  8c  Réformatrice  de  Port  •Rotai,. 

LA  lAtit  MarU  ^  Angélique  dt 
Sainu  Madtlaine  Arnauîdy  Ré^ 
formatrice  du  Monaftère  de  Port*- 
Eoyal  des  Champs  >  Ordre  de  ^nt 
Bernard  y   en  fut  Abbefle  titulaire 
Telpace  de  27  ans  y  âc  ronpeut  dire 
qu  elle  en  fut  une  féconde  Fondatri- 
ce. Le  peu  de  Religieufes  qu'elle  y 
trouva  a  fon  entrée ,  y  mcnoit  une 
vie  aiTez  douce  ;   &  quoiqu'elles 
n'obfervaflent  pas  les  principales  ré-^ 
^les  de  leur  Inilitut  ^  elles  étoient 
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Vîi)  Abrégé  de  la  Vie 

cependant  des  plus  régulières  de 
rOrdre. 
ant  feformT  N'étant  cncorc  âgée  que  de  dk- 
(a  Maifon.  fept  axis ,  la.  Mère  Angélique  fut  la 
première  dans  un  fi  grand  Ordre ,  qui 
penfa  à  en  faire  revivre  le  premier 
efprit.  Pour  réuffir  plus  efficacement 
dans  ce  projet ,  digne  de  fa  piété  ôc 
de  fon  zélé  y  elle  introduifit  d'abord 
dans  fon  Monaftère  deux  choîles 
abfolument  néceffaîres  à  la  vie  re-> 
ligîeufe^  une  exaâe  clôture  &  une 
parfaite  communauté  de  biens.  Gui- 
dée par  ce(  efprit  de  douceur  ôc 
de  charité  ^  qui  eft  la  bafe  de  notre 
faînte  Religion  y  &  qui  dirrgeoît 
toutes  (es  démarches  ^  elle  propofa 
à  fa  Maifon  des  pratiques  encore 
plus  féveres  ;  mais  ce  fut  toujours 
avec  tant  de  fagefTe  &  de  pruden- 
ce >  qu^elle  paroifToit  bien  moins 
vouloir  contraindre,  que  chercher 
à perfuader.  Ce pieui^  deffein ^  6cle 
moyen  dont  elle  fe  fervît  pour  le 
faire  goûter ,  eurent  le  fiiccès  qu'on 
en  devoit  raifonnablement  atten^ 


àe  la  M.  Angélique.  iz 

3re.  Toutes  les  Religieufes  fe  por- 
tèrent avec. joie  à  cette  réforme^ 
&  les  plus  anciennes  furent  les  pre** 
mieres  à  embrafTer  ces  nouvelles 
Régies  ,  quoiqu'accoutumées  de- 
puis long-temps  à  un  genre  de  vie 
tout  oppofé. 

Attentive  à  ne  rien  exiger  de  fes 
filles  ^  dont  elle  ne  leur  eut  donné 
l'exemple  ^  &  à  ne  leur  impoier  au- 
cune obligation  ^  fans  qu'elles  s'y 
portafîent  volontiers  ;  elle  fut  la  pre- 
mière à  porter  un  habit  fort  pauvre 
&  fort  fimple  ^  &  garda  feule  affez 
long- temps  Pabftinence  de  viande, 
avant  que  d'introduire  ces  pratiques 
dans  la  Communauté. 

Dès  le  commencement  que  Dieu    Refoiue  dt 
la  toucha ,  ce  qui  arriva  lorfqu  elle  J"bba"J'° 
n'avoit  encore  que  feize  ans ,   fça- 
chant  qu  elle  étoit  entrée  dans  fon-' '^ 
Abbaye  contre  les  régie»  de  l'Egli- 
fe^  elle  eut  deffein  de  la  quitter, 
pour  fe  rendre  fîmpleReligieufe  dans 
quelque  Maifon  bien  réglée.   Elle 
en  communiqua  avec  desperfonnes 
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ï  Abrège  de  la  VU 

bien  éclairées^  qui  jugèrent  par  les 
iaints  mouvemens  que  Dieu  lui  vcJi^ 
piroit^  qu'elle  feroit  beaucoup  mieux 
de  demeurer  ^  afin  d'établir  dans 
fon  propre  Monaflère  la  régularité 
qu'elle  vouloit  chercher  ailleurs; 
Elle  fe  rendit  à  leurs  avis  ^  ou  plu-^ 
,  tôt  elle  céda  à  la  difficulté  invinci- 
ble qu'elle  avoir  trouvée  à  obtenir 
de  ceux  dont  elle  dépendoit  félon 
le  monde ,  la  permiflîon  de  fe  dé*»- 
mettre.  Mais ,  fi  elle  (ut  obligée  de 
retenir  fon  Abbaye ,  elle  ne  prit  d'au- 
tre part  à  ce  qu'il  y  avoir  d'attaché 
à  fa  dignité  ^  que  d'en  remplir  tour- 
tes les  obligations  ;  &  ce  ne  fut 
qu'en  confervant  toujours  un  défit 
ardent  &  fincere  d'abdiquer^  com- 
me elle  fit  de  tout  fon  cœur ,  lors- 
que le  temps  que  Dieu  lui  avoir  mar^ 
que  pour  cela  fut  arrivé. 
Ses  vertus  &  Ayant  ^ès-lors  une  parfaite  idée 
prowdcncc-'''  de  la  vertu  relîgieufe ,  elle  en  inf- 
pîra  peu -à -peu  l'eftîme  &  l'a- 
mour a  fes  filles  ;  &  bien<t  tôt  par  fit 
charité^  fon  zélé  ^  fa  douceur^  elle 


âSf  la  M.  Angélique.  x; 

s'attira  leur  tendrcffe ,  leur  refpeft  , 
leur  vénération.  Prefque  continuel- 
lement occupée  à  procurer  à  fa  Com- 
munauté tout  lé  néceffaire  ,  elle  n'a- 
voit  pas  moins  d'attention  a  ce  que 
Ja  pratique  de  la  pauvreté  n'y  fût  pas 
négligée.  Sa  charité  envers  les  pau- 
vres  étoît  fans  bornes  ;  &  peut- 
être  auroit  -  elle  été  contre  la  pru- 
dence que  l'on  doit  avoir  pour  né 
pas  excéder ,  fi  Dieu  n'avoit  auto- 
rîfé  fa  foi  &  fes  largefTes  par  des  fe- 
cours  particuliers  qu'elle  recevoît 
de  fà  Providence.  Cette  même  cha- 
rité lui  a  fait  prendre  des  peines  & 
des  foins  infinis ,  pour  procurer  de 
l'aiTiftance  à  certaines  perfonnes  qui 
étoient  dans  le  befôîn ,  &  lui  a  fait 
tourner  vers  cet  objet  toute  la  fa- 
veur qu'elle  avoir  auprès  de  ceux 
qui  pou  voient  les  affifter.  ^      ionzèUpout 

Encore  plus  fenfible  aux  befoînS  ic  faim  a» 
fpirituels"  du   prochain  ,   elle  eut*""^* 
un  zélé  infatigable  à  fecourir  ceux 
qui  s'adrejQToient  à  elle ,  foit  en  inté- 
jefTant  des  perfonnes  éclairées  ôc 
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xij  jûhregê  de  la  f^le 

vertueufes  de  fa  connoiffance  à  les 
aîder ,  foît  en  leur  donnant  elle-mê- 
me tous  leis  confeils  dont  elle  étoit 
capable  ;  &  elle  l'étoit  infiniment  > 
puifqu'elle  pafîbit  pour  un  prodige 
d'efprît  ^  de  fcience  &  de  vertu.  Elle 
étoit  cependant  bien  éloignée  de 
dominer  fur  les  efprits ,  &  de  vou- 
loir moiffonner  dans  le  champ  d'au- 
truî.  Au  contraire ,  fon  humilité  la 
portoit  toujours  à  fe  renfermer  dans' 
les  bornes  de  fes  obligations  ,  qu'elle 
croyoit  ne  devoir  étendre ,  qu'à  con- 
duire les  âmes  dont  Dieu  lui  avoit 
confié  le  foin.  Mais  la  charité  tra- 
hîffoît  fouvent  fon  humilité ,  enpaf- 
fant  les  limites  que  celle-ci  lui  pref- 
crivoit  ;  &  le  zélé  qu'elle  avoît  pour 
le  falut  de  tout  le  monde  ^  lui  fai-- 
foie  oublier  quelquefois  qu'elle  n'ér 
toit   chargée  que  de  la  conduite 
d'un  Monaftère.  Ce  zélé  joint  à  l'a- 
mour de  Dieu ,  dont  fon  cœur  étoit 
tout  enflammé,  rendoîtfes  paroles-^ 
fi  efficaces  ,  qu'elles  faifoient  une 
impreffion  vive  &  falutaire  fur  les  - 


de  la  M.  Angélique.  '  xii  j 
âmes,  &que  l'on  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  reconnoître  «n  elle  un  don 
particulier^  propre  à  toucher  les 
cœurs  ;  don  qui  lui  attiroit  Teflime 
&  la  confiance  de  tous  ceux  qui 
avoîent  recours  à  elle. 

A  peine  la  réforme  qu'elle  avoît  i^^forme 
établie  en  ce  Monaftère  fut  -  elle  ^«»>«^«^ 
connue  ,  que  TAbbé  de  Cîteaux 
Général  de  TOrdre,  la  chargea  d'en 
faire  autant  à  MaubuiiTon  y  en  lui 
donnant  pouvoir  fur  le  fpirîtuel  fie 
le  temporel  de  cette  grande  Abbaye. 
Chargée  de  cette  commiffion  ,  fie 
munie  d'un  Arrêt  du  Parlement ,  qui 
lui  permettoit  de  recevoir  jufqu'à 
cinquante  filles ,  elle  en  reçut  trente 
piefque  toutes  gratuitement,  pen-» 
dant  cinq  ans  qu'elle  y  demeura. 
Elle  prit  un  foin  extrême  de  les  bien 
inftruire  de  l'eibrit  fie  des  devoirs  de 
leur  état ,  fie  ae  porter  les  ancien- 
nes Religîeufes  de  la  Maifon  à  em- 
brafler  férieufement  une  vie  plus 
régulière.  La  tendrefle  qu'elle  leur 
témoignoît ,  les  bons  offices  qu'elle 


«    ^ 


XIV  Jibregé  de  la  Vie 

leur  rendoît  en  toute  occafion  > 
Tondion  de  fes  difcours ,  &  fa  con-» 
duitc  fage  &  d^fintéreffée ,  donnè- 
rent à  fon  pieux  deflein  une  affez 
heurcufe  réuffite.  Elle  eut  la  confo- 
lation  de  voir  que  les  Religieufes 
agréèrent  enfin  le  bon  ordre  qu'elle 
mit  dans  ce  Monaftère  ,  qui  devint 
bientôt  en  auffi  bonne  odeur  par  leur 
piété  ,  qu'il  avoit  été  d'abord  un  fu- 
jet  de  fcandale  par  leur  relâchement* 
Comme  elle  étoit  attentive  à  pro-* 
fiter  de  tout ,  pour  s'avancer  de  plus 
en  plus  dans  la  perfeaîonrelîgieufe> 
&  fur- tout  pour  (àtisfaire  fon  hu-* 
milité  ;  elle  ne  manqua  pas  de  fe 
fervir  de  la  commîffion ,  qui  lavoit 
tirée  de  fa  propre  Abbaye  ,   pour 
exécuter  le  deflein  qu'elle  avoit  dès 
long-temps  de   la^  réfigner  ;  maïs 
elle  ne  put  en  venir  encore  à  bouté 
Seulement  on  lui  permit  de  fe  choi- 
iîr  une  Coadjutrice  ^  qu'elle  préféra 
toujours  à  elle-même  en  tout  ce 
qu'elle  pouvoît ,  quoique  ce  fut  (à 
feur  puînée ,  dî&nt  qu'elle  étoit 
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àppellée  à  la  dignité  d'Abbeflc  plus 
légirimemcnt  qu'elle-même  ne  la- 
voit  été. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  qu'elle^  ^«^^^«  f^ 
fit  à  M aubuififon ,  qu'elle  fit  la  con-  skiei  u  u 
noillknce  de  S.  François  de  Sales  ^  dcchlmaL^ 
Evêquc  de  Genève,  qui étoit alors 
en  France  pour  des  afkires  impor- 
tantes*  Aufli  *  tôt  elle  fe  mit  Ibus  ià 
conduite  >  ôc  lui  donna  un  pouvoir 
ii  entier  fur  fon  ame  y  que  ce  faint 
Prélat  Ta  toujours  regardée  comme 
lune  de  fes  plus  chères  filles  y  âc 
lui  a  continué  fes  affiftances  jufqu'à 
la  mort  y  foit  par  fes  vîfîtes ,  lorf^ 
qu'elle  étoit  à  portée ,  foit  par  fes 
lettres  dans  fon  éloignement.  Ce  fut 
aufli  par  la  connoif&nce  de  cette 
grande  ame,  qu'il  1^  lia  très-étroite- 
naent  avec  la  bienheureufe  Mère  de 
Chantai  i  Fondatrice  de  la  Vifita- 
tion ,  dont  ce  Prélat  étoit  l'Iufti- 
tuteur  ;  en  forée  que  ces  deux  très*- 
refpeaables  Mères  ne  faifbient  en- 
tr  elles  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  : 
ce  qui  dura  juiqu'à  la  ntiort  de  cetoe 
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Ulullre  Fondatrîte. 
Trait  de  la     Notrc  pîcufc  Réformatrice  étant 
plus  hé"oï-*  fur  le  point  de  revenir  en  Ton  Mo-* 
**^'  naftère  ,    après   que  i'Abbaye    de 

Maubuiffon  eut  pafTé  à  une  nouvelle 
Abbeffe ,  elle  donna  ^  avant  que  d'en 
fortir ,  un  exemple  éclatant  de  la  foi 
la  plus  vive  &  de  la  générofîté  la 
plus  chrétienne.  Les  filles  qu'elle 
y  avoît  reçues ,  dont  il  y  en  avott 
vingt  &  une  encore  Novices  ^  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  fe  voir  fépa- 
rées  d'une  fi  tendre  Mère ,  lui  dc:- 
mandèrent,  avec  toute  forte  d'înf- 
tances,  de  vouloir  bien  ne  les  pas 
laifier  orphelines ,  mais  de  les  mener 
avec  elle.  Tirer  un  fi  grand  nombre 
de  filles ,  qui  étoient  fans  dot  ôc 
ians  penfion ,  d'une  Maifon  où  il  y 
avoit  un  grand  revenu  ,  pour  en 
charger  un  autre  Monaûète  dé;a 
rempli  ,   qui  ne  fobfiftoit  qu'avec 

Î^eîne ,  c'étoit  une  chofe  qui  paroîP- 
bit  contre  toute  prudence.  Cepen- 
dant la  Mère  Marie  -  Angélique  , 
pleine  de  confiance  en  Dieu  ^  &  tou- 
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ehée  des  larmes  de  ces  filles ,  qu'el- 
le avoir  dé ja  placées  dans  fon  cœur  , 
pfla  généreufement  fur  toutes  les 
difficultés.  Elle  écrivît  à  la  Commu- 
nauté de  Port-Royal,  afin  de  fça- 
voir  fi  elle  auroît  affez  de  foî  &  de 
charité  pour  faire  part  de  fa  pauvreté 
a  ces  Novices.  Comme  elle  avoit 
toujours  appris  à  fes  filles  à  ne  point 
confîdérer  rintérêt  temporel ,  elle 
n'eut  aucune  peine  à  obtenir  le  con- 
fentement  qu^elle  demandoit.  Ainfî , 
bien  loin  de  cja^indre  que  les  vingt  ôc 
une  Novices  ne  fuffent  à  charge  au  ' 
^  Monaftère,  la  Communauté  les  y 
reçut  avec  une  joie  extrême. 

Au  bout  de  huit  mois ,  neuf  au- 
tres Religieufes  de  la  même  Abbayô 
de  Maubuiflbn ,  que  la  Mère  Ange-* . 
lique  y  avoit  reçues  Profeffes ,  ob* 
tinrent  du  Général  de  TOrdre  deve- 
nir fe  réunir  à  leur  chère  Mère ,  & 
elles  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que 
la  Mère  Marie  des  Anges  Suireau  5 
en  ayant  été  tirée  pour  être  Abbeffe 
de  Maubuiffon  ^  les  y  ramena  avec 
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elle.  Tout  cela  n'empêcha  point  la 
Mccc  Angélique  de  recevoir  encore 
huit  autres  Religieufes  Bernardines  ^ 
qui  défirant  de  vivre  plus  régulière-»- 
ment  qu'on  ne  faifbit  dans  leur  Mo- 
naftère ,  choifirent  Port*Royal  pour 
y  embrafTer  la  réforme. 
rA^""      ^^  Monaftère  ne  pouvant  plu« 
parii.        contenir  ce  grand  nombre  de  fil- 
les ^  qui  étoit  de  plus  de  quatre-- 
vingts^on  confeilla  à  la  Mère  AngeH- 
que  de  bâtir  à  Paris  une  féconde  Mai- 
fon  y  pour  fervir  de  (M charge  à  celle 
des  Champs.  Afin  cependant  de  ne 
rienentreprendretémérairement^eile 
fit  faire  en  commun  des  prières  pen- 
dant Tefpace  d'un  an  ,  pour  con- 
noître  la  volonté  de  Dieu  ^  qui  la 
manifefta  en  infpirant  à  Madame  Ar- 
nauld ,  Mère  de  notre  Abbeffe ,  d'a- 
cheter une  maîlbn  au  Fauxbourg 
S.  Jacques  ^  &  de  la  donner  pour  ce 
deiTein.  Mais  n'ayant  pu  obtenir  de 
Meffire  Jean  -  François  de  Gondî , 
alors  Archevêque  de  Paris ,  de  for- 
mer une  féconde  Maifon  ^  parce  qu'il 
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jugeoit  plus  à  propos  de  faire  une 
tranflation  entière ,  oh  fut  obligé  de 
transférer  toutes  les  Relîgieufes  à 
Paris ,  où  elles  furent  plufieurs  an- 
nées fort  mal  logées.  Cette  incom- 
modité porta  la  Mère  Marie- Ange- 
lique  à  entreprendre  par  le  conM 
d'une  perfonne ,  pour  qui  elle  avoît 
alors  une  parfaite  foumiffion ,  le  bâ- 
timent d'un  grand  Monaftère  :  ce  qui 
ne  fe  put  exécuter,(ans  prendre  à  ren* 
te  une  fomme  confidérable  d'argent, 
à  laquelle  il  étoît  prefque  impoffible 
de  fatisfaire*  La  crainte  extrême  où 
étoit  cette  Abbeffe,  qu'il  n- en  arrivât 
du  fcandale ,  fi  l'on  venoit  à  manquer 
^ux  créanciers  5   lui  faifoit  répan- 
dre beaucoup  de  larmes.  Mais  en- 
fin Dieu  dimpa  fes  peines ,  en  ins- 
pirant à  une  perfonne  d'une  piété 
éminerite*,  la  volonté  de  choifîr 
fe  demeure  dans  ce  nouveau  Mo- 
naftère ,  qu'elle  délivra  prefiju'entié- 
tement  de  l'accablement  où  il  étoit« 

^  Madame  la  Marciuife  d*Âum9nt. 
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Remet  fa     Lcs  foitts  iniatîgables  que  la  Me 

Maifon  fous    *  f  r       \  i  r» 

l'Ordinaire  &  Angélique  le  donna  pour  les  ar- 
vt^lyt  faites  temporelles   de  fa  Maifon  , 
n'empêchèrent  point  qu'elle  ne  pen- 
fat  encore  davantage  aux  moyens  les 
plus  propres  à  y  confirmer  le  bien 
Ipirituel.  L'un  des  premiers  qu'elle 
-   crut  devoir  prendre,  fut  de  mettre, 
le  Monaftère  fous  la  jurifdiûion  de 
rOrdinaire ,  parce  que  l'on  ne  trou- 
voit  plus  alors  dans  l'Ordre  de  Ci- 
teaux  y  les  fecours  dont  on  avoit  be- 
foin  y  pour  fe  maintenir  dans  une 
cxaâe  réforme.  Dans  cette  vue,  elle 
s'adrefla  à  N-  S.  P.  le  Pape  Ur-^ 
bain  VIII ,  qui  lui  accorda  favora^ 
blement  fa  requête.  Prévoyant  en-. 
core,  que  la  régularité  s'altère  ai- 
fénient  dans  le  changement  de  con- 
duite ,  par  rintrodudion  des  Ab-. 
beffes  qui  viennent  des  Monaftères 
étrangers  >  elle  travailla  de  tout  fon 
pouvoir  à  obtenir  le  droit  d'élec- 
tion ,  qui  lui  fut  accordé  par  la 
bonté  du  Roi  Louis  XIII.    Alors 
fe  trouvant  dans  la  liberté ,  à  la* 
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quelle  elle  afpiroit  avec  tant  d'ar- 
deur depuis  plus  de  vingt  ans ,  de 
fe  démettre  de  fa  dignité ,  elle  le 
firavec  une  joie  incroyable  ;  &  Ton 
élut  à  fa  place  une  Religieufe  de 
grande  vertu  *  qu'elle  avoit  reçue 
à  Profeffion  ,  &  à  laquelle  elle  fe 
fournit  ,  comme  fi  elle  fût  tout 
nouvellement  entrée  dans  le  Cloî- 
tre. 

Quelques  années  après  ïa  demîA 
fion  y  elle  fut  nommée  par  le  Pape , 
pour  fonder  un  nouveau  Monaftè- 
re  ,  que  la  PrincefTe  Louife  de 
Bourbon  ,  Ducheffe  de  Longuevil- 
ie ,  vouloit  fonder  en  Thonneur  du 
très-faint  Sacrement.  Munie  de  la  FonJ«»'on  J« 

,  I      /•  Al  A  11     S.Sac'cn   ne 

permiiïion  de  fon  Archevêque ,  elle  famfuccci. 
y  alla  avec  trois  autres  Religieufes 
de  fa  Maifon  &  quelques  Poftulan- 
tes.  Ce  fut  là  qu'elle  entra  dans 
une  nouvelle  ferveur ,  &  dans  un 
efprit  de  pénitence  &  de  mortifi- 
cation ,  qui  faifoit  connoître  qu'en' 


*  La  Mcrc  de  S.  Auguftin  le  Tardif. 
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quelquedegréde  vertu  que  Ton  foît  ^ 
Ton  peut   toujours  augmenter^    & 
qu'il  n'y  a  point  de  bornes  dans  la  per- 
feûion  chrétienne  ôc  réligieufe.  Ce 
renouvellement  de  grâce  fe  répan- 
dit aufli  fur  les  Sœurs  &  les  autres 
filles  qui  habitoient  cette  nouvelle 
Maifon  ;  de  forte  que  cette  petite 
Communauté  qui   n'étoit  que  de 
douze  perfonnes^  donnoit  de  Té- 
iriulation  aux  Religieuses  du  grand 
Monaftère  ^  qui  ne  pouvoient  aflez 
admirer  une  ii  abondante  bénédic- 
tion. 

Ces   heureux    commencemens 
n'ayant  pas  eu  néanmoins  une  parfai- 
te réufïite ,  tant  à  caufe  des  obfta- 
clés  qui  arrivèrent  du  dehors  ,  que 
parce  que  la  fondation  n'étoit  point 
fuffifante  pour  faire  fubfifter  la  Mai- 
fon ,  la  Mère  Angélique  &  les  au- 
tres la  quittèrent  par  Tordre  de  M. 
TArchevêque ,  &  revinrent  à  Port- 
Royal.   Mais  comme   cette  Mère 
avoir  dans  le  coeur  un  ardent  a- 
mour  pour  la  dévotion    au  très- 
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Ê/flt  Sacrement  y  elle  obtint  du 
Pape  Innocent  X  ^  que  Tobtiga^ 
tion  de  cet  Inftitut  ^  qui  confifte  à 
adorer  nuit  ôc  jour  ce  divin  Sacre- 
ment y  (erok  transférée  au  Monaftère 
de  Port-Royal ,  &  qu'on  en  pren- 
droit  l'habit  âc-  le  titre. 

Pendant  la  pourfuite  de  ce  pro«  Eiue  Abbe(& 
jet,  les    Religieufes   qui    avoient  °"^*'**^^*- 
toujours   regardé   la  Mère  Angé- 
lique   comme   leur  vraie  Mère  , 
cnnuiées   de  ne  plus  fe  voir  (bus 
fa  conduite  ,   Télurent  pour  Ab- 
beffe  y   douze  aris  après  qu'elle  Te 
fut  démife  de  cette  dignité  ^  &  la 
continue tem  quatre  triennaux   de 
fuite  ,  après  en  avoir  eu  la  permijf- 
fion  de  leur  Supérieur.  Elle  fe  trou- 
va donc  obligée  contre  (on  gré  de 
reprendre  le  gouvernement   de  la 
Maifon  :  ce  qu'elle  fit  en  fe  revê- 
tant d'un  efprit  tout  nouveau  ,  ôc 
en  redoublant  fes  foins  ,   fa  dou^- 
ceur,  (à  charité  &  fon  zélé  à  por- 
ter les  âmes  à  la  perfection  de  leur 
état. 


I 
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Ce  fut  alors  que  Ton  reconnut 
en  elle  plus  que  jamais  ^  un  talent 
particulier  pour  toucher  les  coeurs  ^ 
&  leur  faire  aimer  la  févérité  de  la 
vie  relîgieufe.  Sa  nouvelle  dignité  fit 
briller  en  elle  les  qualités  éminentes 
d*unè  parfaite  Supérieure  &  d'une 
Réformatrice  la  plus    zélée  &  la 
plus  difcréte  ;  &  elle  fe  fervît  de  l'au- 
torité que  lui  donnoit  cette  place  ^ . 
pour  affermir  à  jamais  ces  excellens 
réglemens  qu'elle  avoit  déjà  établis 
dans  fa  Maifon  ,  &  fur-tout  ce  dé- 
fintéreffement  fi  louable  à  Tégard  de 
Réception  la  receptiott  gratuite  des  filles  dans 
ciutc  "^  ^"'  le  Monaftère  ;  banniffant  pour  tou- 
jours d'une  adion  fi  importante  6c 
la  faveur  du  monde  &  la  conritï^Fa- 
tîon  des  perfonnes  puîiTantes  :  défin- 
térefTemçnt  qui  étoit  fondé  fur  un 
retranchement  général  de  tout  ce 
qui  n  étoit  pas  abfolument  néceffaî- 
re,&  fur  un  véritable  &    fincere 
amourde  la  pauvreté.  Mais^de  crain- 
pie  Lo^iT  te  que  l'on  ne  détruisît  d'un  côté  ce 
aux  Reiigicu.     .^u^  youloît  établir  de  l'autre,  el- 
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îe  retrancha  des  ornemens  de  TE- 
glife  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  riche  & 
de  précieux  y  pour  les  réduire  à  une 
fimplicité  religieufe.  Il  efl  pourtant 
vrai  qu'elle  ne  poufla  pas  là-defTus 
{on  zélé  auffi  loin  qu'elle  eut  vou- 
lu, &  qu'elle  ne  putfuîvre  en  tout 
les  premiers  Statuts  de  Citeaux  ^ 
comme  elle  Tauroit  fort  fouhaîté. 
Sa  charité  pour  toutes  fes  filles 
en  général  &  pour  chacune  en  par- 
ticulier y    ne  connoiflbit  point  de 
bornes.  Leurs  befoins  fpirituels  & 
corporels  lui  étoient  toujours  pré* 
fens  ;    fie  le  plus  fou  vent  elle  les 
préverloit  ,  avant   même   que    les 
Soeurs  les  connuffent.   Lorfqu'feUe 
les  exhbrtoit  en  commun  ,   c'étoît 
avec  une  fi  grande  efFufion  de  cœur 
&  des  manières  fi  pathétiques  y  que 
chacune  étoît  auffi  pénétrée  qu'elle- 
même  des  faintes  vérités  qu'elle  leur 
annonçoit  ;  fes  avertiiTemens  ^  quoi» 
queféveres  à  la  natqre ,  étoient  tou- 
jours reçus  avec  joie ,  parce  qu'ils 
étoient  infpirés  par  la  charité  ^  ôç 
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exprimés  avec  cette  bonté  &  cett^ 
douceur  qui  ont  tant  d  empire  fur 
les  coeurs  nés  pour  la  vertu.  Mais  ce 
que  je  dis  ici  ne  peut  qu'aflfoiblîr  1% 
vérité  ;  on  en  jugera  beaucoup  mieux 
par  la  leftitre  de  fes  Entretiens. 
ur^îcs  ma"  C'était  îvtx  -  toitt  daos  les  mala^ 
wes.  dies  ^  6c  les  grandes  maladies  ^ 
qu'elle  faîfoit  paroître  toute  Téten^ 
due  de  fa  charité.  Appliquées  fer- 
vîr  de  fes  propres  mains  les  mala^ 
des  9  à  les  foulager  &  à  les  veil«« 
1er  jufqu'à  leur  mort,  on  auroît  die 
qu'elle  fpule  étoit  chargée  de  pour-^ 
voir  à  tous  leurs  befoins  ,  &  qu'elle 
-  û'a voit  d'autre  occupation  que  de  les 
Jeun  fournir  eUe- même.  jSonzéle  ôc 
£^n  af]fedion  à  aflifter  les  âmes  foi^; 
l)les  ôc  chancellantes  y  n'étoient  ni 
inoit^s  grands  ni  moîns  perfévérans, 
-  Elle  s'y  appliquoit  avec  un  foin  in^ 
fini ,  fans  regretter  le  temps  qu'il 
falloit  dérober  à  fes  autres  occupa^ 
lions  ,  pour  vaquer  à  celle-là ,  & 
f^ns  fe  rebuter  pour  les  peines  ôc 
li?s  çitibaccas  qu'elle,  ejotcaîne  tpu!; 
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Jours  après  elle. 

PendanÉ    ion  fécond  Triennal , 
iyant  fçu  que  M.  TArchevêque  , 
Jean  ^François  dcGondi,  qui  na- 
voit  ipai^  vaulti  permettre  qu'il  de* 
meurat  atucuttc  Keiigîeufe  en  TAb- 
baye  des  Qîamps  ^  n'étoit  plus  dans 
le  mêmtf  fentîment  où  il  avoit  d'à- 
bord  été  à  ce  fujet,  elle  lui  pré- 
fenta  une  Requête  qu'H  reçut  fa-^ 
vorablettîent  ;  &  après  en  avoir  ob- 
tenu permîffion  de  former  de  nou- 
veau en  cette  Maifon  champêtre  un 
Monaftère  ,    qui  fcroit  dépendant 
de  celui  de  Paris ,  elle  l'exécuta  en 
Vannée  1548,  fix.  mois  après  qu'on 
eut  embralTé  Tltiftitut  du  faint  Sa- 
crement. Elle  afFeaiônnar  beaucoup  ^^^^^H^l  ^* 
cette  nouvelle  Communauté,  tantpo"''^^" 
à  caufe  du  petit  nombre  de  per-r    *^** 
fonnes  qui  là ,  compofoient  ,    que 
parce  que  le  lieu  étant  plus   de-- 
fert ,  les  vifites  des.  gens  du  mon- 
de y  étoient  moins  fréquentes  qu'à 
Paris.  Son  inclination  la  lui  aurott 
fait  choifîr  pour  fa  demeuré  ordî- 
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naîre  ,  (î  fa  qualité  d'Abbeffe  ne 
l'eut  engagée  à  fe  partager  entre 
les  deux  Maifbns  ;  ce  qu'elle  fut 
obligée  de  continuer  même  après 
être  fortie  de  charge.  C'étoit  en- 
core à  qui  des  deux  Monaftères  la 
f>offéderoit.  Toutes  les  Religieufes 
uî  ^toient  fi  fort  attachées  ,  que 
celles  de  Paris  auroient  voulu  la 
retenir ,  &  que  celles  des  Champs 
ne  pouvoient  être  fans  elle* 

Elle  étoît  dans  cette  chère  Ço-- 
litude,  lorfqu'elle  apprît  les  injuf^ 
tes  defTeins  que  Ton  avoit  de  trou- 
bler la  Communauté  de  Paris.  Auffi- 
tôt  «Ue  s'offrit  à  la  Mère  Abbeffe 
pour  s'y  rendre  ,  fi  le  Supérieur  & 
elle  le  trouvoient  bon  ;  parce  qu'el- 
le jugeoit  bien  que  les  premières 
tentatives  fe  formeroient  contre  la 
Maîfon  de  la  Ville.  Comme  on  fça- 
voit  que  (a  préfence  y  feroit  d'un 
grand  fecours  y  on  la  pria  de  ne 
point  différer  fon  voyage.  Mais 
avant  fon  départ  elle  crut  nécef- 
faire  de  confoler  ît^  filles  de  foi) 
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ab/ence ,  &  de  les  fortifier  contre 
tous  les  renverfemens  qui  pour- 
roietjt  arriver  :  ce  qu'elle  fit  avec 
la  charité  ,  la  force  d'efprit  ,  la 
grandeur  de  courage ,  qui  étoient 
k%  dons  particuliers* 

Afon  arrivée  à  Paris,  elle  trou- 
va toute  la  Communauté  en  lar- 
mes ,  enfuite  des  premiers  coups 
que  Ton  avoit  déjà  portés.  Sa  pré- 
fence  &  la  tranquillité  d'efprit  avec 
laquelle  elle  apprit  tout  ce  qui  étoît 
arrivé  ,  înfpijerent  une  nouvelle  re- 
fignatîon  &  un  accroiffement  de 
patience.  Mais  quoiqu'elle  en  eût 
plus  que  les  autres ,  elle  ne  pou- 
voit  étouffer  au  fond  de  fon  ame 

les  cris  de  fa  tendreffe  ,  qui  lui  dans  ks"^ 
faifoît  fouflFrir  un  déchirement  de»'*"** 
cœur,  en  voyant  ce  grand  nombre 
de  filles  qu'elle  avoit  élevées  avec 
tant  de  foin  &  d'affeâion,  expo- 
fées  à  une  perfécution ,  qui  lui 
étoît  d'autant  plus  fenfible,  qu'el- 
le étoit  plus  aflinée  de  leur  inno- 
cence. 

b  iij 
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Ces  vifs  fentimens  de  douleut 
joints  aux  fatigues  qu'elle  prit  pour 
mettre  ordre  à  toutes  chofes  ^  aug- 
mentefent  beaucoup  fes  infirmités  , 
&  la'  mirent  en  tel  état  qu'elle  ne 
croîoit  pas  avoir  un  jour  affuré  de 
s*  maladie. y[ç^.  En  effet,  peu  de  temps  après 

elle  fe  trouva  fi  mal  ,  qu'elle  de- 
manda l'Extrême  -  Onûion  &  le 
faint  Viatique  ,  &  qu'elle  perdit 
prefque  auffi  -  tôt  l'ufage  de  la  pa-^ 
rôle.  Elle  reçut  ces  derniers  Sacre-' 
mens  avec  une  préfence  d'çfprit  & 
une  attention  édifiantes  qu'elle  té- 
moigna par  fignes.  Cette  extrémi- 
té ,  qui  lui  venoît  d'une  grande 
oppreffion ,  lui  dura  trois  heures  , 
j  après  quoi  elle  fe  trouva  un  peu 

foulagée  ,  &  l'ufage  de  la  parole 
lui  revint.  . 

Mais  la  douleur  qui  s'étoît  di- 
minuée dans  fort  corps ,  fe  redou- 
bla dans  fon  efprit  ,  aux  impref-. 
fions  qu'il  reçut  de  l'état  où  l'on 
fe  trouve  à  la  mort  parla  vue  des 
jugemens  de  Dieu.  Quoîqup  toute 
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fa  vie  elle  en  eut  eu  une  idée  ter-  vue  terrible 
rible,  &  qui  ne  fe  fût  pa$  açcor- ^"  >"^""*"« 
aée  avec  la  foi ,  1  amour  &  la  con-  refftayc. 
fiance  qu'elle  avoît  en  Dî«i ,  fi  le 
faint  Efprit  ,    qui    modère  toutes 
choks  d'une  manière   aullî  fuavc 
que  puiffante  ,   n'eut  allié  .enfem- 
bie  des  difpofitions   qui  paroiflènt 
contraires  ;  elle  nous  difoît  que  les 
craintes  ôc  les  frayeurs  qu'elle  en 
avoit  eues    auparavant ,  n'étoîent 
qu'une  image  de  celles  qu'elle  ref- 
fentit  en    cette  occafîon.    Elle  en 
fut  11  frappée ,  qu'elle  entra   dans 
un   profond   (îlence  y  comme  une 
perfonne  qui  n'eft  plus  de  ce  mon- 
de ,  ôc  qui  ne  prend  plus  de  part  à 
rien. 

Ail  bout  de  trois  femaînes  y  elle 
eut  une  autre  attaque ,  qui  lui  fit 
demanda*  une  féconde  fois  le  fiiint 
Viatique-  Elle  vécut  néanmoins  en- 
cote  fix  femaines  i  qu'elle  pafla 
dans  des  peines  d'efprit  $c  des 
douleurs  de  corps  qu'on  ne  peut 
i>i.en  exprimer*  EnAn  quand  on  vie 


/ 


meure. 
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approcher  fon  dernier  moment  y  ort 
lui  porta- pour  la  dernière  fois  le 
faim  Viatique  ,  qu'elle  reçut  avec 
une  entière  liberté  d'efprît  &  la  \ 
ferveur  d'une  ame  religieuse  ,  qui 
brûle  du  défir  d'aller  à  fon  époux 
célefte.  Après  quoi  fes  filles  inter-  I 
rompirent  un  moment  leurs  pleurs, 

ttie  btnît  P^""^  ^"^  ^^^^^  d'înftantes  prières  de 
fes  filles  ôc  leur  donner  fa  bénédidion.  Elle  le    ! 
fit  avec  les  marques  d'une  tendref-    ^ 
fe  de  mère ,  &  d'une  humilité  de    ' 
vraie  pénitente  qui  fe  voit  mourir,    i 
^Bientôt  après  elle  perdit  la  paro- 
le  5  &  tomba  dans  l'agonie ,  où  elle 
fut  deux  jours  &  demi ,  fans  per* 
dre  entièrement  la   connoiffance, 
que  quelques  heures  avant  (a  mort, 
arrî'vée  le  fixiéme  jour  d*Août  \66\. 
Elle  étoît  âgée  de  foixante  &  dix 
ans  ,  &  en  avoit  pafTé  cinquante- 
quatre  à  travailler  infatigablement 
&  fans  rélâche  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  l'honneur  de  l'Eglife ,  la  ré- 
forme de  fon  Ordre,  la  perfeéïîoft 
de  fes  filles  &  ia  propre  fandifica* 
tien. 
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Son  corps  eft  inhumé  dans  Ta- 

vaut  -  Chœur  de  la  Maifon  de  Pa* 

ris  avec  la  première  des  deux  Epî- 

taphes  foivantes  ;  &  fon  coeur  fut 

mis  dans  l'Eglife  de  Port-Royal  des 

Champs  ,   au   bas  de  la  Chaire  de 

.  Tierce  de   la  Mère  Abbeffe    avec 

^  l'autre  Epitapher 

EPITAPHES. 


Ici  repofe  le  corps  de  la  Mère  Marie-' 

Angélique  Arnauld,  qui  a  été 

38  ans  Abbeflè  titulaire  de  ce  Monaflè^ 

re ,  oîi  elle  a  mis  l'étroite  réforme.  Elle 

s'eft  demife  du   titre  d'AbbeiTe  l'année 

1630,  ayant  obtenu  du  Roi  que  l'Ab- 

Wye  feroit  éleftive.   C'eft  par  fon  zélé 

&  par  fes  foin^  que  la  Maifon  a  été  re- 

niife  fous  la  jurifdiftion  de  l'Ordinaire  , 

&  que  rinftitut  du  faint  Sacrement  y  a 

été  établi.  Elle  eft  morte  le  6  Août  1661^ 

âgée  de  70  ans. 

Rcquîefcat  în  pau. 

1 1. 

Hicjitum  eft  cor  Re-       Ici  repofc  le  cœur  delà 
verenJ/g    Mat  ris    M  A-    Révérende  Mère  Marie- 

KliC-ANGELICiB   Ar-     ANGELIQUE     ArNAULD    , 

M  A  u  L  D  j   in  quo  do*    qui  y  porta  toujours  cette 


^ticiV  AlregedelcLyUdelaM.êC<r.' 

maifon  ^  &  qui  contribua  mum  hanc  gejiavit  2- 
t>eaucoup  plus  à  fon  cta*  quam  m  agis  extruxlt 
WifTcment  devant  Dieu  ,  coram  Deo  ,  quam  ^ni 
mit  ceux  mêmes  qui  Ja  prima  ejus  fundamen- 
ipnderent.  Cœur  fiaéle  à  ta  fecefant.  Cor  fidèle 
fon  époux ,  &  capable  par  Jponjo^  nonJoUim  imius 
fon  étendue  de  compren-  Monajîerii  fid  Eccle* 
drenon-feukmentunMo-  Jla  capax  ,  cui  tart^ 
naftère ,  mais  l'Eglife  en-  tùth  vivere  hçne  vivc^' 
«iere,  pour  laquelle  elle  re  ejfe  credidit  :  nihil 
eroioit  qu*il  fuffifoit  de  aliud  unquàfn  commO'' 
Vivrepourbienvivrejn'a-  dum  fihi  rata  ,  quant 
yant  jamais  fait  confîder  quùd  illi  utile  duceret  t 
tes  propres  avantages  cum  aliquo  timoré  per^ 
qu'en  ce  qui  hii  paroilloit  culjîim  ,  EccLcJia  li^ 
avantageux  à  cette  époufe  muit ,  ù  cum  gavijus 
de  J.  C*  Cœur  dont  tous  efi^  ah  iUâ  hahuit  un^ 
les  fïijets  de  crainte  ont  de  gauàeret,  Monafic 
été  pour  TEglife ,  comme  rii  Parifierfis  Funda- 
TEglife  a  fait  tous  les  fu-  trix  ,  kujus  répara-^ 
jets  de  fa  j  oie.  Elk  a  fondé  irix  fuit  ;  (/  quod 
ïc  Monafière  de  Paris ,  a  prœcïpuum  ejh  ^  ipfius 
rétabli  celui-ci  \  &  ce  qui  in  Ckrijlo  Mater  Agne-* 
eft  encore  plus  grand ,  elle  tis^  rlnres  domos,  net 
a  engendré  &  formé  pour  unius  Ordinis  magnis 
7.  C.  la  Mère  Agnès, l'une  affecit  heneficiis  cari-^ 
de  fes  Abbcfles  par  excel-  tatis  ardor  extra  in* 
lence.  L'ardeur  de  fa  cha-  traque  diffujus,  Sed 
'  rite  qui  (e  répandoit  au-  cum  muita  Deus  pcr 
dehors  comme  au-dedans,  eam  prajhitcrit  ,  mi^ 
en  a  fait  une  infigne  Bien-  nus  eji  tamen  quod 
faitrice  de  pluiîeurs  Mai-  gej[pt  ^  quam  quod  ipja 
£6tii  de  dinérens  Ordre  s  r  fuit. 
Mais  quelque  chofe  que 

Dieu  ait  faite  par  fon  miniftcre ,  tout  ce  qu'elle  a 
iait ,  eft  cependant  moindre  que  ce  qu'elle  a  été. 

Par  M.  Hamon,  Médecin, 

CON-FERENCES 


CO  NFERENCES 

DE   LA   REVERENDE   MERE 

MARIE 'ANGELKIVZ 
A  R  N  AU  L  D, 

Abbeflè  8c  Réformatrice  de  Port-Rotah. 

EntrtUens  de  tannée  i65z  ,  pendant  U 
{féconde)  guerre  de  Paris. 

1    ENTRETIEN. 

IA  jyiere  Angélique  nous  a  fou- 
vent  dit  pendant  ce  temps-là  , 
qu'il  n'arriveroit  rien  de  tous 
les  maux  qu'on  ciaignoit ,  que 
ce  qu'il  plairoic'a  Dieu.  Et  une  Sœur  lui 
ayant  demandé  fi  c'étoit  la  volonté  de 
Dieu,  quêtant  deperfonnes,  apparem- 
ment inaocentes ,  fouffrilTenc  tant  de  mi- 
Â 
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féres ,  elle  répondit  que  Dieu  ne  vouloît 
>ïui  inno-  P^s  la  malice  de  ceux  qui  faifoient  ces 
,^ijt  devant  xnaux,  mais  qu'il  en  vouloit  raccomplifle- 
ment  pour  ceux  qui  les  enduroient  ;  qu'il 
ne  falloit  point  les  appeller  innocens  ^ 
qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  innocent 
^devant  Dieu  ;  qu'il  avoit  trouve  de  la  cor- 
ruption dans  fes  Anges ,  &  que  le  moin- 
dre péché  véniel  mérite  plus  que  tous  les 
maux  de  la  terre  ;  qu'elle  admiroit  com- 
ment les  Eccléfiaftique^s  qui  ont  le  fond 
àtQs  vérités ,  font  fi  lâches  dans  leur  con- 
duite ,  &  qu'un  Doâeur  avoit  prêché  au- 
jaéc du pé- ijefois  ici,  que  d.e  <x)xnmettre  un  péché 
véniel  volontaiTcment ,  c  etoit  taire  com- 
me fi  Top  \ùoyoit  notre  Seigneur ,  &  qu'on 
lui  crachât  au  vifage ,  qu'on  lui  donnât 
des  fouffléts ,  des  coups  de  pied,  &  qu'on 
fe  mocquât  de  lui.  A  quoi  elle  ajouta  : 
De  quelle  punition  feroit  digne  une  per- 
fonne  qui  en  uferoit  de  la  forte  envers  le 
Roi ,  qui  ne  lui  voudroit  pas  ôier  la  vie  , 
mais  qui  le  traîteroit  înjùrîeufem'ent  ?  Et 
ce  que  c'étoit  donc  que  de  /aiire  quelque 
chofe  contre  la  volonté  de  Dieu  &  devant 
Dieu  :  que  le  moindre  péché  véniel  mé- 
^  ritoit  naturellement  l'Enfer ,  fi  Dieu  nous 
[ugeoit  dans  la  rigueur  de  fa  Juflice ,  & 
que  c'étoit  par  une  grande  miféricorde 
qu'il  fe  eontentoit  de  le  punir  de  peines 
temporelles. 
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Une  Sœur  lui  ayant  demandé  dans  le  RcmeJe  con- 
temps  où  Ton  écoit  dans  les  plus  grandes  "/i  ^l^l 
frayeurs  de  la  guerre ,  fi  elle  ne  craignoic 
pas  beaucoup  ,  &  fi  Tinquiétude  ne  lui 
donnoit  pas   quelquefois   de   mauvaifes 
Tmtî  ;  elle  répondit ,  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais, été  plus  aflurée ,  parce  qu'elle  fça- 
voit  que  nous  étions  entre  les  mains  de 
DieUj  &  que  tous  les  foîrs  elle  fe  cou- 
choit  dans  la  penfée  que  c'étoit  peut-être 
pour  la  dernière  fois ,  &  que  le  matin  en 
Véveillant,  elledifoit  :  Foici  encore  un  jour 
jue  Dieu  nous  donne  pour  le  mieux  Jirvin 

Quelques  Sœurs  l'ayant  priée  de  faire  Riche  <tt- 
une  cache  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau  t^cl^cnaçw. 
à  la  Sacrîftie  ,  elle  n'y  voulut  jamais 
confentir  ,  difant  que  tout  cela  n'étoit 
rien ,  &  qu'elle  Hvreroit  volontiers  toutes 
les  clefs  aux  Gendarmes ,  $c  leur  donne- 
toit  tout  elle-même ,  afin  qu'ils  ne  reftaf- 
Xent  guère?  dans  la  maifon  ;  qu'elle  feroit 
bien  fâchée  qu'on  leur  .eut  donné  fujet  d'y 
demeurer  un  moment  davantage  ,  pour 
chercher  ce  qu'ils  ne  trouveroient  point  ; 
qu'il  falloit  que  nous  puffions  dire  a  Dieu 
comme  S.  Paulin  :  ^,  Seigneur  ,  que  je  ne 
9,  fois  point  tourmentée  pour  l'or  &  pour 
;,,  l'argent  ;  car  vous  fçavez  où  j'ai  mis 
9)  mon  tréfbr.,,  ' 

Elle  nous  difoitauffi ,  que  nous  devions    vaîn  fujct 
toujours  communier  en  viatique  ,  atten-  "^^  ^^^y^^^'^- 

A  îj 
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dant  tous  les  jours  la  mort ,  mais  qu'il  ne 
feUoit  pas  laifler  de  travailler  &  de  faire 
les  mêmes  aftions  que  de  coutume  ;  que 
cependant  il  les  falloit  faire  avec  un  efpric 
de  componélion ,  d'humilité  &  de  péni- 
tence ;  que  Tefprit  malin  avoit  toujours 
attention  à  nous  faire  éluder  par  des  vai- 
nes frayeurs ,  tout  ce  qui  noys  pouvoit  tou- 
cher ;  que  pour  elle ,  elle  n'avoit  point 
peur  des  armées ,  mais  qu'elle  avoit  peur 
de  ce  qu'on  ne  s'amandoit  point  ;  que 
Dieu  nous  avoit  déjà  donné  des  avertifle- 
mens  pour  nous  corriger  par  la  première 
guerre  (  de  1 649 ,  )  &  qu'elle  croyoit  que 
s'il  nous  pardonnoit  encore  &  nous  don- 
noit  la  paix ,  fans  que  nous  en  fiffions  un 
meilleur  ufage ,  il  feroit  tellement  irrité 
qu'il  ne  nous  ménaceroit  plus,  mais  nous 
feroit  périr  tout  d'un  coup. 
Terrible  en-      Sur  ce  qu'unc  Sœuf  lui  parloit  de  la 
^^"^*^"*"^' guerre  d'Attila,  qui  fe  faifoit  nommer 
le  Fléau  de  Dieu  ,  elle  nous  dit  que  c'étoit 
une  chofe  épouvantable  de  voir  que  ce 
Fléau  de  Dieu ,  à  qui  il  avoit  fait  »voir  en 
vifion  des  Juges  affis  fur  des  Trônes  qui  le 
condamnoient ,  &  lui  ôtoient  la  puiflànce 
qu'il  lui  avoit  donnée ,  ne  s'étoit  pas  pour 
cela  converti ,  &  n'en  avoit  pas  été  tou- 
ché ;  que  c'étoit  un  aveuglement  &  un 
endurcilTement  terrible.  Et  fur  cela,  elle 
■ous  dit  qu'elle  craignoit  beaucoup  d'être 
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dans  rendurciflèment.  Comme  Ton  s'éton-   Mirqœi  4i 
noit  de  fa  penfée ,  elle  demanda  fi  nous  *^  ^*"* 
riappellions  point  endurciflement  de  .n*ê- 
tre  point  touchée  de  tant  de  miféres  & 
de  cruautés  que  nous  entendions  raconter 
tous  \^  jours  ,  que  nous  les  écoutionii 
comme  fi  cela  /étoit  pafle  il  y  a  cent  ans  ; 
que  les  cris  de  tant  de  pauvres  affligés 
ii'étoient  point  dans  notre  cœur ,  &  que 
par  conféquent  les  nôtres  ne  Teroient  point 
entendus  de  Dieu  ;  que  cela  l'épouvantoit 
de  voir  l'indifférence  où  Ton  étoit ,  qu'oti 
ii'étoit  touché  de  rien  ;  qu'on  n'avoit  point 
de  charité ,  &  qu'ainfi  elle  n'efpéroit  point 
la  paix  ;  qu'il  falloit  la  faire  avec  Dieu 
avant  que  d'attendre  qu'il  nous  la  donnât , 
&  que  comme  on  l'a  voit  irrité  en  rem- 
pliflant  la  mefure  des  crimes  &  des  pé- 
chés, il  falloit  pour  l'appaifer  remplir  la 
mefure  des  bonnes  œuvres  par  une  vraie 
plénitude  de  charité. 
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NO  u  s  devons  toujours  nous  regarder 
devant  Dieu  comme  un  néant.  J*ai   R«our  m* 
grande  dévotion  à  ces  paroles  de  David ,  faù^s/"*  ^ 
Tanquam  nihilum  anu  te.  Nous  devons  re*  py.  38.  s. 
connoître  que  vraîmc^nt  nous  ne  fommes 
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rien  &  ne  pouvons  rien ,  &  cela  dans  le 
filence  &  la  paix  du  cœur ,  fans  inquiétu- 
de &  fans  réflexion  ;  &  je  crois  que  fi  on 
fe  tournoit  vers  Dieu  avec  une  véritable 
fimplicité ,  après  même  avoir  péché  ,  ce 
feroit  le  meilleur  moyen  d'en  obtenir  la 
rémiffion  :  mais  on  fe  trouble ,  on  s'in- 

3uiéte ,  on  craint  d'être  accufée,  on  craint 
'être  reprife  &  corrigée ,  ou  bien  on  fe 
décourage.  Il  n'y  a  rien  qui  me  foit  plu^ 
Jnfupporcable  que  quand  j'entens  dire  ; 
le  fuis  toute  découragée  ;  Pourquoi  êces- 
vous  découragée  ?  c'eft  parce  que  vous 
êtes  bien  orgueilleufe ,  &  que  vous  ne 
pouvez  fouffrir  de  vous  voir  fi  imparfai- 


9>  _  ^ 

„  te ,  ni  que  l'on  vous  applique  les  remé- 


des  qui  feroient  néceflàires  pour  vous 
Mo.^éîecians  j>  guérir.  „  Saint  Pierre  avoït  commis  un 
s.  iicrrc.      grand  péché  ;  il  pleure  parce  que  Jefus- 
Chrift  le  regarde.  Sans  ce.  regard,  il  feroit 
demeuré  dans  l'endurciflement.  Après  ce- 
la il  ne  fe  décourage  point ,  il  ne  fe  trou- 
ble point ,  parce  qu'il  eft  vraiment  humi- 
lié. Il  retourne  avec  les  autres  Apôtres 
fans  faire  réflexion  fur  ce  qu'ils  pour- 
roient  dire   de  lui  d'avoir  renoncé  fon 
Maître ,  après  avoir  tant  fait  le  courageux. 
Et  il  eft  auffi  bien  remarquable ,  que  ks 
autres  ne  le  méprifent  point ,  &  ne  lui  re^ 
prochent  point  fon  infidélité. 
J'admire  toujours  ce  que  S.  Benoît  dit 
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éans  notre  "Régie  du  Prieur.  Il  fiippofe 
qne  cefoit  un  fi  faint  homme  qu'il  aura  été 
àoifi  par  TAbbé  &  les  Frères  comme  le 
meilleur  de  tous  ;  &  cependant  ilfuppofe     commcnc 
anffi  qu'il  peut  faillir  ,  &  que  ce  faint  «nj*""*  J«- 
ioranie  peut  s*oublier  téllemèhi!  ^  qu'il  cfié^ 
rite  d*être- repris  publiquement  &  jufqu'à 
trois, fois,  fans  pour  cela  être  dépofé  ,  & 
fans  que  les  Religieux  le  méprifent ,  ni  fe 
difpenfent  du  refped  &  de  robéiflance 
qu'ils  lui  doivent*  -Mais  ce  qui  eft  encore 
plus  étrange  ,  c'eft  qu'il  ftippofe 'enfin  , 
qu'il  pourra  arriver  qu'il  nt  Te  corrige 
point  pour  la  répréhenfion ,  &  qu'on  fera 
contraint  de  le  dépofer ,  &  même  de  le 
chafler  :  ce-  qui  nous  doit  faif  e  trembler , 
Yoyancque  les  plu^  jaftes  font  toujours  en 
pérît  de  fon^r-;^&  nous- ne  devons  pas 
être  furprifes  ,  '  rfi  nous  trôublter  ,  quand 
il  nous,  atrive  de  faire  des-  fautes ,  regar- 
dant Dieu  avec  fimplîcitë.  Mais  il  arrive 
fiiuvent  qu'on  imite  plutôt  l'exemple  dé 
Judas  que  celui  de  faint  Pierre.  Judas  fe 
ïepeiït  ^  ii  cdïîféffe  fon  péché  :  J'ai  livré  U  m^u  ty.  4. 
fangytii  'Jufie ,  il-  fait  même  quelque'  ûtis- 
feftion^,  il  rapporte  l'argent ,  c'en  une  pé- 
nitence, mais  elle  eft  imparfaite;  il  ne 
perfévere  pas ,'  il  fe  décourage ,  il  fe  dé- 
fclper^.  C'eft  comme  on  fait  fou  vent  :  on 
reconnoît  fa  faute,*  on  s'i^û  accufe ,  on.veut 
bien  même  qu'on  nous  exr  faflTê  faire  péni- 
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tènce;  mais  fi  on  nous  ordonne  qitelqpie 

chofe  au-delà  de  ce  que  nous  nous  propd«- 

fons ,  fi  on  nous  veut  obliger  à  quitter  cette 

attache  y  cette  occafion  ^  on  ne  peut  s'y 

foumettre,  on  fe  décourage ^  oafedéfef^ 

père ,  &  on  crève  d'orgueil  como^e  juda>5iM 

RçgarJer       ^^  ^'^^^  tou}ours  icgardef  Dieu  finaW 

Eiôu  ca  tout,  plement  fans  fe  troubler  &  faas.  $'îaquié- 

ter  ^  foit  dans  nos  chutes-,  foit  dans  toute- 

forte   d'évenemens.    ^inquiétude  vient 

toujours  de  l'orgueil ,  &  np  peut  remédier 

à  rien  ;  par  exemple^; dans,  les  inaladiesi 

de  no$  amis ,.  comme  dans  celle  de  M.. 

de  Saint  Cyran  qu'on  laifîa  mourir  ptef- 

que  fans  remèdes ,.  fans  fecours  de  méde* 

cîn.  Eh  bien  }  Dieu  Ta  permis ,  il  en  fauc 

demeurer,  en  paix*  Ce  n'^ft  pas'  qtf  ii  ne 

faille  appeller  ks  Médeçins4^:&.  qu'il  ne 

>    faille  mejçtre  toux  Tordri^  qu'on  peut  au» 

chofes  ;  mais  ^quandrîks  chofes  fpnt  arri-* 

vées  y  ou  qu'elles  ne  dépendent  pas  de 

nous ,  il  faut  regarder  Dieu  ^  lîadorer  ^  & 

n'en  dire  pas  un  oiot. 

Tout  de .  mem^  pj|éfentemeiit>  on  |xeï 
fçait  à  quoi  fe  réfpucirev  îfxaufe  dé  la^  guer- 
re :  il  y  a  du  péril  par^tçut-On  craint  d'ê— 
tre  furprifes  par  les  gens  de  guerre,  fi  nous: 
demeurons  au  Fauxbourg  ;.&  fi  nous  en- 
trons dans  la  Ville ,  on  craint  quelque  fé- 
dition.  Il  faut  prendre  confeil  des^  gens 
de  Dieu ,  &  le  fuivxe  ayeC'  fimplicité.  j&I 
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fans  réflexion ,  quelque  iuccès  qui  en  arri- 
ve ,  quand  même  il  en  arriveroît  le  plus 
grand  malheur  que  nou5  craignons ,  dont 
fefpere  que  Dieu  nous  préfervera.  Mais 
je  dis  quand  il  arriveroic ,  non ,  il  n'en  feu- 
àxoiii^dai  faire  une  plainte  ni  une  réflexion 
volontaire ,  pour  penfer  que  cela  ne  feroic 
pas  arrivé  fi  on  mt  allé  ailleurs  ;  mais  il 
«adroit  regarder  Dieu  qui  Tauroic  per- 
mis, &  Tadorer  en  filence. 

Saiil  étoit  un  enfant  d'un  an  quand  il  «'ÎTO^^L 
commença  a  régner.  11  etoit  li  humble ,  saui  ne  rcgn» 
qu'il  fe  cacha  quand  on  voulut  le  faire  "^^  ^^^^ 
Roi.  Les  enfans  de  Belial  le  mépriferent. 
Voilà  comme  font  les  méchans,  ils  mur- 
murent toujours.  Ils  avoient  demandé  un 
Roi ,  &  après  que  Dieu  le  leur  a  accordé, 
ils  le  méprifenren  difant  :  Celui-là  nt  nous   1.  VLti.  xQ» 
fiuvera  pas  de  nos  ennemis.  Saiil  diflîmula  *7- 
de  les  entendre  ;  mais  TEcriture  dit  qu'il 
lîe  rçgna  que  deux  ans ,  quoiqu'il  ait  régné 
Quarante  ans ,  parce  qu'il  cefla  d'être  en- 
fent ,  &  qu'il  ne  vécut  que  ces  deux  ans 
dans  la  fimplicité,  l'humilité,  &  la  fou- 
miflîori  à  Dieu.  Il  commence  auflîtot  à 
feire  le  Roi ,  à  élever  un  arc  triomphant  ^ 
à  publier  fes  viâoires  ;  il  commence  à 
être  reprouvé  de  Dieu  pour  une  faute  qui 
paroît  bien  excufeble.  Il  attend  fept  jours 
le  Prophète  Samuel ,  &  voyant  qu'il  n& 
vient  point,  que  les  ennemis  approchent, 
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&;  que  le.  peuple  fe  retire  d'avec  lui ,  fl 
offre  le  facrifice  ,  ce  femble ,  innocem- 
ment ,  &  par  néceflîté,,  Samuel  lui  dit  ; 
7. Ke^»  13.  J^Qus  ave^  fait  follement. ;  m  fç^ve^-  vçus 
pfts  que  nef  as  obéir  cejl  comme  idolâtrer  ^  & 
ne  pas  acquiefcer  ^J^fi  commettre  un  péché 
qui  eji  comtfie  une  efpece  de  magie.  Si  vous 
^Jliê[  obéi  au  Seigruur  j  il  auroit  affermi 
votre  règne  ;  mais  maintenant  il  vous  a 
rejette ,  afin  que  vqus  ne  >foye[  plus  Roi. 
J^  confefle  bien  qu'il  a  péché ,  mais  il  ne 
veut  point  être  humilié.  Il  veut  bien  faire 
2h.  15, 30.  pénitence  en  fecret  ,  mais  il  dit  :  Hono-^ 
Faufle  péni-  reT-^/noi  devant  mon  peuple.  Voilà  comme 
on  fait  ;  on  veut  bien  faire  pénitence  dans 
fop  cœur ,  on  veut  bien  être  reprife  en 
fecret  ;  mais  fi  on  nous  reprend  devant  les 
autres ,  fi  on  nous  parle  trop  haut ,  cela 
I  Dous  deshonore ,  on  He  le  peut  fouffrir  : 
toute  notre  pénitence  eft  faufle ,  fi  nou^ 
n'aimons  l'humiliation.  i 

L'autre  péché  de  Saiil ,  c'eft  d'avoir  épar- 
gné le  Roi  A  gag.  Mais  c'étoit  la  perfonne 
d'un  Roi ,  &  il  l'avoit  pris  prifonnier ,  il 
ne  l'avoit  pas  tué  félon  le  commandement 
de  Dieu.  IL  en  eft  de  même  des  troupeaux 
qu'il  avoit  confervés  ;  il  ne  s'en  cache 
point ,  &  quand  le  Prophète  lui  dit  : 
Qjieâ'Ce  que  f  entons  ?  il  répond  :  Ce  font 
des  bêtes  que  f  ai  réfervées  pour  offrirent  fa* 
crifice.  C«s  péchéj  paroiffent  bien  légers^ 
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Au  Coritraire  David  commet  des  crimes  vraîc  péai« 
horribles  ;  quoiqu'il  eût  plufieurs  femmes^  "°**' 
il  enlevé  celle  d'un  de  fes  bons  ferviteurs , 
il  le  fait  tuer.  Cependant  il  en  obtient 
le  pardon ,  &  Saul  ne  l'obtient  pas ,  quoi* 
qu'il  Mt  comme  David  :  Pai  péché  ;  c'eft 
çuïl  n'étoit  pas  véritablement  touché. 

M.  de  Saint  Cyran  m'a  dit  autrefois , 
qa*jl  y  avoit  des  péchés  véniels  qui  étoient 
plus  de  conféquence ,  &  qui  avoient  une 
&ite  plus  dangereufè  que  certains  péchés 
martels.  Par  exeniple ,  un  homnie  Wiem-^  .  P^ché«  vc 
porté  d'un  mouvement  ^  fubit  def  colère ,  Soi*  ac°?r*.' 
parce  qu'on  l'a  offenfé ,  &  qu'il  eft  furpris  ™«  ^^  '«- 
de  quelque  grande  frayeur ,  &  il  tue  un  '^'' 
homme  fur  lé  champ.  Ce  péché  peut  n'a-^ 
voir  point  de  fuite  ,  parce  que  n'ayant 
point  de  racine  dans  le  coeur ,  on  peut  en 
Étire  fans  délai  une  parfaite  pénitence  ; 
au  lieu  qu'il  y  a  des  péchés  véniels  qui  fe 
foiat  avec  délibération  par  un  propre  fens, 
un  arrêt,  un  propre  jugement  :  cela  a  une 
tacinedans  lè>cœui%  On  fe  défend  là-de- 
dans ;  &  il  efl.  plus  difficile  de  revenir  de 
cette  forte  de  péchés ,  parce  qu'on  fort  de 
fa  voye.  C'eil  le  péché  de  Saul .  Dieu  vou- 
loir qu'il  fut  Roi  ;  mais  il  vouloit  aufli 
qu'il  ne  laiflSt  pas  de  demeurer  dans  la 
feumifSon ,  &  qtf  il  obéît  au  Prophète  Sa- 
muel. Il  ne  veut  poîm  fe  fouinettre ,  il  fort    image  de 
de. k  voie.  Le  Prophète  lui  dit  :  DUu^^J^^^ 
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vousarejtttéa^  que  vous  ntfoye^plusRôT i^- 
&c.  Il  fçait  que  Dieu  a  choifi  David  pour 
régner,  qu'il  a  commandé  à  Samuel  de • 
Teindre ,  il  ne  le  peut  fouffrir ,  &*ne  veut* 
point  fefoumettre  à  cet  ordre  de  Diet', 
&il  cherche  toujoitrs  les  occafions  de  &^^' 
iT^  mourir  David.  David  au  contraire  fnp 
vraiment  pénitent.  Le  Prophéte^Nathan 
lui  annonce  de  la  part  de  Dieu  tous  \es> 
maux  dont  il  le  d&voit  punir,  il  lui  dit 
qjaele  glaive  ne  fortiroit  point  de  fa  mai^ 
:  &n ,  âc  il  répond  :  Peccavi  Domino.  Il  fet 
ibumet  à  tout ,  de  forte  que  voyant  que 
fon  fils  s*étoit  élevé  contre  lui  criminelle- 
ment pour  fe  &ire  Roi ,  &  fçachant  bien? 
qu'encore  que  Dieu  permît  cetteinjuftice^ 
Abûilom  fon  fils  ne  laiflbit  pas  de  faire  ua 
grand  péché  ^.  6c  de  violer  toutes  les  loix  ^ 
il  le  Ibuffre  avec  une  telle  humilité  &  foU'^^ 
sniflion ,  que  lui-même  l'appelle  Roi ,  & 
dit  à  un  homme  de  qualité  qui  le  vouloic 
fuivre  :  Alle[  joutât  avec  le  Roi:  Compa- 
rons ces  deux  Prioces.  Saul  ne  fe  peut 
foumettre  à  l'ordre  de  Dieu ,  David  fe 
foumet  à  la  méchanceté  d'un  homme.  Il 
fçavoit  qu'il  a  voit  mérité  auffi- bien  que 
Saiil ,  que  Dieu  le  rejetrâr,  il  ne  veut 
point  de  faveur  ,  on  le  voit  en  toute  ren-* 
n.Rti.  ij. .contre.  Si  le  Seigneur  me  dit:,  f^ous  ne  mê 
*^*  plaif€t(^  pas  9  fa  volonté  foit  faiic^ 

ss^^  "^^     Salomon  ne  l'a  pas  imité  ;  auffi  c'a  été 
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h  caufe  de  fa  perte  y  s'il  eft  vrai  qu'il  fok 
perdu  comme  on  en  doute  :  c'eft  qu'il  ne- 
s'elï pas  fournis  àTocdredeDieu ,  & qu'it 
fi'a  pas  voulu  accepter  la  pénitence  que* 
Diea  même  lui  impofoit ,  en  déclartint 
quÏÏ  vouloir  donner  une  partie  de  fon 
Royaume  à  fon  ferviteur  ,  quoique  ce  ne 
iut  pas  de  fon  vivant,  It  ne  le  veut  poinc 
fouffrir  ,  &  il  cherche  ^  mettre  la  maîn 
ftr  cet  homme.  Au  contraire  ,  David 
voyant  Abfalom  ufurper  fon  Royaume  & 
le  perfécuter  ,  quoiqu'il  fçût  bien  que  ce- 
^ètoït  pas-  Dieu  qui  lui  eût  donné  Xx 
royauté  ,  le  foufïre  néanmoins,  parce  que- 
c'étoit  un  vrai  pénitent ,  &  qu'il  ne  recher- 
choit  pas  fî  on  le  traitoit  in)uftement ,  car 
il  ne  regardbit  que  Dieu.  Les  vrais  péni- 
tens  ne  regardent  point  auflî  fi  on  a  droit- 
de  les  faire  foufFrir ,  mais  feulement  qu'ils 
înéritent  bien  les  fouffrances.  Il  n'y  a  point 
de  plus  mauvaife  marque  que  quand  on 
ne  peut  fouffrir  la  corredion ,  &  d'être 
conduite  fortement. 

On  demanda  à  la  Mère ,  fi^on  cfoyoft  ificcrtîturfe 
que  Sâlomonétort  réprouvé:  elle  répondit  salomoa. 
qu'elle  ne  fçavoit  point  s'il  l*étoit ,  mais 
que  la  fainte  Ecriture  en  parfoit  d'une  ma^ 
«iere  bien  dôuteufe  &  terrible  ;  &  que 
quand  il  leroît  fauve,  c'étoit  toujours  une 
grande  humiliation  pour  lui ,  de  ce  que  le 
aaint-Efpiit  nous  a  voulu  laifler  dans  una 
£  grande  incej:citude  de  fon  falut,;^ 
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II L    ENTRETIEN. 
[Le  Dimanche   de  la  PaJJhn., 

1^   MafS  i^5J. 


Voix 
Dieu 


ïix  de  T^  I E  u  nous  parle  en  beaucoup  de  ma- 
xJmtxQs.  L'Eglife  crie  pendant  ce 
?f.  ^4.  8.  faint  temps ,  fi  vous  entendes/a  voix ,  nen-^ 
durciffe^ point  vos  cœurs.  La  voix  de  Dieu  ^ 
ce  font  les  cinq  playes  de  Notre  Seigneur  ; 
les  maladies  &  les  afHiâions  font  aulTi  la 
voix  de  Dieu.  \ 

Sur  ces  paroles  :  Omnts  Jituntes ,  venitt 
ad  aquas  :  .      ,        ^ 

'  Jefus-Chrift  efl:  la/ontaine  inépuifabte 
de  toute  grâce.  Il  nous  invite  d'aller  à  lui , 
&  c'èfl  une  ctiofe  remarquable  qu'il  dit  : 

J*4».  7. 37.  Si  quelquun  a  foify  qu'il  vienne  à  moi^ 
Nous  fçavons  que  la  foif  eft  la  chofe  du 

Recoarscon-  monde  la  plus  pénible, ^^  fiipporter.  Ceft 

chhftf  ^^^"*  pourquoi  ron  peut  dire  que  fpus  ce  nom  > 
•  toutçs  fortes  de. peines  font  comprifes  ;  de 
forte  que  Notre  Seigneur  nous  promet* 
tant  de  nous  défalterer  fi  nous  allons  à 
lui ,  nous  proniet  en  même  temps  de  nous 
foulager  dans  toutes  fortes  de  peines  & 
d'afflidions ,  pourvu  quje  nous  allions  à  luû 

Ji/4ff.xz.i8.  Il  nous  dit  i    Si  quelqu'un  efi  travaillé^ 
qu  'il  vi^ne  à  moi  j    &  je  le  foulagerak 
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Vï  vous  avez  befoin  de  grâce ,  venez  à 
moi ,  &  je  vous  remplirai  de  grâce  :  (i 
vous  êtes  foible ,  venez  à  moi ,  &  je  vous 
fortifierai  :  (î  rhumilité  vous  manque  a. & 
fiVorgueil  vous  travaille,  venez  &  je  vous 
apprendrai  que  je  fuis  doux  &  humble  de 
cœur  :  fi  voiis  êtes  trifte ,  venez  &  je  vous 
confolerai  ;  &  de  même  de  toutes  les  au* 
très  miféres  dont  nous  fommes  accablés. 
Jefus-Chrift  nous  fait  toutes  ces  promeilès 
ui  nous  doivent  donner  un  véritable  dé- 
ir  d'aller  à  lui ,  &  cependant  nous  ne.  le 
faifons  pas.  Nous  nous  amufons  à  cher- 
cher ce  qui  nous  manque ,  dans  les  créa- 
tures &  dans  nous  -  mêmes  ;  &  nous  ne 
trouvons  point  ce  que  nous  cherchons.  Il 
ne  faut  pas  s'en  étonner  ,  puifque  nous 
n'allons  point  à  la  fource.  Nous  accufe- 
rions  une  perfonne  de  folie  ,  qui  étant 
proche  d'une  fontaine ,  s'amuferoit  à  crier 
qu'elle  meurt  de  foif.  11  &ut  avouer  que 
•notre  folie  efl  ûms  comparaifon  plus  gran- 
de que  celle-là ,  puifque  nous  chercbonf 
le  repos  où  il  n'y  a  que  de  la  peine  &  de 
ïaffliaion; 

Sur  ce  que  dit  S,  Léon  expliquant  ces  i.T#w.i.  i». 
paroles  de  S.  Paul  :  „  Si  nous  fouffro/ii 
^y  avec  lui  ,  nous  régnerons  aujfi  avec  lui*  ,p 

Cette  promefle  eft  pour  nou^  une  .pro-?  Néceffité  de 
meffe  indubitable,  (i  toutefçis  nous, nom ^"^e  iluvé!"^ 
efforçons  de  fuivre  &  d'imiter  la  Paflioa 
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de  Nctcre  Seîgiieur.  Ces  paroles  nous  dorî* 
vent  fort  toucher  ;  car  c'eft  une  chofe  in- 
faillible-, que  fi  nous  défirons  avoir  parc 
à  la  gloire  de  Jefiis-Chrift ,  il  faut  foufTrir 
avec  lui.  S'il  fe  trouve  quelque  perfonne 
qui  fe  veuille  exempter  des  fouffrances  , 
elle  renonce  à  la  promefle  de  jouir  de  la 
félicité  éternelle.  Il  faut  pâtîr  eh  cette  vîô 
pour  être  heureux  en  l'autre  :  c'eft  à  quoî 
on  ne  penfe  point.  Car  dans  ce  temps  fi 
faint ,  qui  eft  dédié  plus  particulièrement 
que  tous  les  autres  à  la  r aflîon  de  Notre 
Seigneur  Jcfus-Chrîft ,  Ton  croit  FhoncH 
rer  de  jeûner  exadement  &  de  faire  d'au- 
tres chofes  femWables  ;  mais  Ton  ne  penfe 
point  à  mortifier  Tefprit ,  &  Ton  ne  tra- 
vaille' point  à  fe  dégager  de  la  préfomp- 
tion ,  de  l'attache  aux  richeffes ,  aux  hon- 
neurs ,  aux  grandeurs ,  &  à  tout  ce  que 
Fon  fçait  qui  déplaît  à  Dieu.  Il  ne  faut 
as  croire  que  ce  foît  être  dévote  à  la 
affion  de  Notre  Seigneur  que  d'y  penfer 
tous  les  Vendredis ,  que  de  répandre  àes 
Jarmei5  lorfqu'en  y  penfe ,  ou  qu'on  en 
entend  parler.  Cefl;  très-peu  de  chofe  fi 
Ton  fe  contente  de  cela.   Car  c'eft  bien 
quelque  chofe  que  d'avoir  ces  fentimens  , 
&  ce  feroit  une  très-grande  ingratitude 
de  ne  pas  adorer  Jefus-Chrifl  dans  fes 
fouffrances ,  &  de  n'y  pas  penfer  très-fou- 
ve&t»  Mais  il  faut  que  ces  bons  fentinxens 
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produifent  de  bons  eflt^s^,  en  nous  don- 
nant le  défir  de  participer  à  fes  fouf&an- 
ces  pour  jouir  de  fes  promefles.  Nous  fça- 
vons  que  la  Paffion  de  Jerus-Chrift  n'eft 
pas  encore  accomplie ,  &  qu'il  faut  qu'el- 
le s'àccomplîflfe  tous  les  jours  en  nous, 
fi  nous  voulons  être  du*  nombre  èjè%  Elus. 
Ce  n'eft  pas  tant  en  faifant  de  g^^indes  Q^J^^"»^^®^" 
auftérités  corporelles  que   nous  devons  fouirtancet» 
nous  acquitter  de  cette  obligation ,  qu'en 
fouffrant  toutes  les  petites  affligions  qu'il 
plaît  à -Dieu  de  nous  envoyer.  Chacun  le 
doit  faire  félon  la  condition ,  Tâge ,  l'état 
où  l'on  fe  trouve.  Par  exemple,  uneper* 
fonne  eft  infirme ,  fà  dévotion  doit  être 
de  fouffrir  fo  infirmités  humblement  & 
patiemment  :  c'efl  ce  que  ramour-propré 
ne  veut  point  entendre.  Car  il  arrive  lou- 
vent  que  Ton  tombe  dans  i^s  inquiétu- 
des,, craignant  d*etre  à  charge,  de  de- 
laeurer  inutile ,  &  de  perdre  même  l'a- 
mour &  Teftime  que  l'on  a  pour  nous.. 
Il  faut:  renoncer  à  toutes  ces  chofés  ;  & 
^ne  perfonne  que  Dieu  a  réduite  en  cet 
feat,  doit  s?eftimerlieureufe  :  je  dis  même 
quand  eflfedivement  elle  verroit  qu'elle 
feroit  méprifée,  &  qu^elle  feroît  peine  à 
tout  le  monde  ;  &  quiconque  demeurera 
dan^'l^  paix  &  la  tranqurHicé  dWprit,  ai- 
mant cet  état  comme  venant  de  Dieu^ 
4(iixA:raire  avec  certitude'  qu'il  jouirSide 
la  promefïèw. 


X  _- 
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Amour  de    JI  f^ut.  aîmêr  la  pauvi;eté:,  &  prendre 
a  pauviete.  pj^^jj-^j.  j^  manquer  de  quelque  chofe  poitf 

avoir  plus  de  fuiet;dp  fouffrif.pourPi^iUj 
Maladie ,  La  maladie  porte  avec  elle  fa  pénicen^ 
pénitence  cx-^^ç .  ^ar  fouvent  il  arriva  cpue'  l'oii'  vou*- 
droit.fç  promener  ,  &  il. faut  demeure!* 
dans  un  lit.  L'on  défîre  p^ême  la  ifaniiï 
pour  faire  de  bonnes  oeuvres ,  &  Toti  s'ein 
croit  incapable.  S'il  faut  jeûner  ,  on  a 
faim  ;  &  s'il  faut  prendre  de  la  nourriture  > 
on  eft  dans  l^e  dégoût  :  l'on  n^  trouve  quie 
de  Tamercume  dans  les  remiédes^ .  Enfin 
^  l'on  eft  d'ans  un  état  de  fouffrancèi.,  que 
Ton  doit  aimer  pour  jouir  de  la  promefle 
jde  Dieu-  Si  l'on  fe  trouve  avec  une  per- 
ibnne  de  mauvaife  humeur  ,  &  qui  fait 
bien  de  la  peine  à.  fupporcer  ^;il  en  fautf 
bénir  Dieu,  &  défirer  ay  depièurer  toutcf 
fa  vie  ^  afin  de  pouvoir  fouf&ir  ;  çan  il  n'y 
a  rien  qui  fafle  plus  avancer  dans  la, ver* 
tu  ,  comme  on  le  peut  voir  par  plufieurs 
exemples. 

.  Je  me  fuis  fpuyçjat  étonnée  de.  o^  qu*îl 
piaifoit.à  Uieu^ra^  laiifer  fi  long-temps 
cérîr  pieui  fur  la  terre  ;  .i3:iais  je  crois  (^ue  c'eil  .qu'il 
Angciimi^e?  veut  attendre  à  m'en  retirer,  afin  de  me 
laiffer  avancer  dans  un  âge  décrépit ,  & 
alors  perfonne  ne  fera  plus  affligé  de;ma 
mort^  &  l'on  dira,:  Hclas  !  qudUf  çfihm-^ 
reufe  I  elle  ne  jcrvqiLj>lu$  dt  rien  t^  ce  mom 

de.  Jp  crois  que  c'eft  le^d^ffeia  de  Dieu  ^ 
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&  s'il  lui  plaît  de  raccomplir ,  il  me  don- 
nera lieu  d'efpérer  de  jouir  de  fes  promet* 
fes  ;  car  à  préfent  je  ne  fouffre  rien# 
Tout  le  monde  me  témoigne  de  Taffcc- 
tion  y  parce  que  Ton  croit  que  je  fuis  utile 
à  quelque  chofe  ;  mais  quand  je  ferai  dans 
l'incapacité  d'agir  y  &  que  je  ne  ferai  quf 
radotter ,  on  me  laidèra ,  &  on  nef  ie 
fouciera  plus  de  moi^ 

Une  Sœur  lui  ayant  dit  ;  Quoi  !  ma 
Mère ,  croyez- vous  que  nous  vous  foyons 
fi  ingrates ,  que  d'oublier  ce  que  nous  vous 
devons  toutes  ?  Elle  répondit  :  Il  n'eft  pa^ 
queftion  d'entrer  en  difpute  fur  ce  fujet , 
il  ne  le  mérite  pas;  mais  quoi  qu'il  en  foit , 
fi  Dieu  permet  que  cela  arrive ,  ce  fera 
pour  naoi  un  effet  fingulier  de  fa  miféri* 
corde  :  Je  n'en  fuis  pas  digne ,  je  l'avoue.  . 
Je  ne  dis  pas  que  Ton  manquera  de^cha-  son  humî* 
rite  pour  m'affifter ,  comme  on  en  auroit  ^*^^* 
pour  une  autre ,  quoique  je  ne  le  mérite 
pas  :  je  fçai  qu'on  me  fera  toujours  trop 
de  bien ,  mais  alors  ce  fera  purement  pour 
l'amour  de  Dieu ,  puifqu'il  n'y  aura  rien 
qui  y  puifle  humainement  obliger.  Mais 
puifque  l'on  veut  croire  que  cela  ne  pour- 
ra point  arriver ,  parce  qu'on  n'a  pas  def- 
fein ,  dit-on,  d'être  ingrates ,  je  veux  bien 
me  le  perfuader.  Mais  pour  faire  entendre 
ma  penfée ,  je  veux  fuppofer  auffi ,  que 
Dieu  permettra  plutôt  que  l'on  tombf 
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dans  Taveuglement  pour  me  feîre  fouffirif 
quelque  chofe.  Hélas  !  mon  Dieu ,  mort 
Sauveur  ,  cela  ne  fe  pourroit  appeller 
aveuglement  ,  maïs  plutôt  juftice»  Car 
quoique  je  feflè  ce  qui  eil  en  mon  petit 
pouvoir  ,  ce  n-ell  pas  à  moi  que  la  recon- 
noiflknce  en  eft  due ,  mais  c*eft  à  vous 
qui  vous  fervez  de  qui  il  vous  plaît  pour 
accomplir  vos  defleins.  Je  vois  qu'il  vaut 
mieux  que  }e  ne  parle  pas  davantage  fur 
ce  fujet ,  puifque  ce  dîfcours  ne  plaît  pas. 
Dieu  fçait  tout ,  &  je  ne  défire  en  ce 
monde  ni  en  l'autre ,  que  ce  qui  lui  fera 
plus  agréable* 
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IV-    ENTRETIEN- 

Le  lyimanche   des  Raineaux^    - 

5  Avrils 

LE  S  Myftères  que  l'Eglîfe  célèbre  cet- 
te Semaine  parlent  d'eux-mêmes,  & 
à  moins  que  d'être  infenfible ,  l'on  a  tou- 
jours quelque  bon  fentiment.  Il  y  a  des 
Myftères  de  Notre  Seigneur  qui  ne  tou- 
chent pas  fi  fenfiblement  ,  comme  le 
Myftère  de  TAfcenfion  ;  &  auifi  ne  nous 
convient-il  pas  fi  bien ,  comme  la  Naif- 
fance  &  la  Paffion  ,  parce  qu'il  n'elt  pas 
le  tems  d'être  glorifié,  mais  bien  d'êcre 
facrifié.- 
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Dès  rage  de  fept  ans  »  je  lifois  la  Pat  i%  dé^otioA 
flon  avec  tant  de  fentiment ,  qu'elle  me  ^*^*  l'cnfi"»- 
Êiifoit  toute  fbndre  en  larmes  ;  &  je  la 
comprenoi$  comme  à  préfent.  Je  la  trou^ 
vois  admirable  ^  6c  j'y  prenois  grand  plai- 
fin 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de 
voir  un  fi  grand,  changement  e'n  ce  peu- 
ple qui  reçut  Notre  Seigneur  avec  tant 
ahonneur  ,  &  qui  trois  jours  après  crie 
qu'on  le  crucifie*    Nous  faifons  pis  que 
cela.  Car  étant  à  l'Eglife  nous  chantons 
les  louanges  de  Jefus  y  &  après  en  être 
forties  nous  le  crucifions.  Nous  ne  crions 
pas ,  Crucifiez-le  ;  mais  nous  le  crucifions 
nous-mêmes ,  puifque  c'efl  le  péché  qui 
a  attaché  Notre  Seigneur  à  la  Croix. 


Mi 


V-     ENTRETIEN. 

Sur  le  détachement  que  Pori  doit  avoir 

des  créatures  éC  même 

des  plus  fàintes. 

Le  1^  AvriL  ~ 

IL  eft  certain  que  l'attache  que  nous 
avons  aux  créatures  eft  le  plus 'grand 
empêchement  que  Ton  puiflTe  mettre  à 
l'avancement  de  la  perfèftion.  Il  faut  s*at- 
tacher  à  Dieu*  feul.  Qu'elles  aillent  qu 
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Qu'elles  viennent  ,  Dieu  efl:  (mmuable, 
&  il  demeure  toujours.  L'pn  a  pour  i'or- 
dinafre  une  grande  crainte  de  fe  voir  à 
i'heure  de  la  mort  en  rabff^nce  à\x  Çonfel^ 
feux ,  parce  que  Ton  y  met  fa  confiance  : 
c'eft  bien  fait ,  &  cela  ne  peut  être  que 
très-bon  ;  mais  il  faut  que  tout  cela  foit 
félon  l'ordre  de  Dieu  :  &  pourtant  on  ne 
Je  fait  pas  de  cette  forte ,  mais  on  tombe 
dans  Finquiétude  &  dans  le  trouble.  Il 
femble  q\ie  tout  foit  perdu ,  fi  ce  que  l'on 
iaroit  utile  manque  ;  Se  tout  cela  vient  de 
ce  qu'on  ne  met  pas  affez  toute  fon  efpé- 
rance  en  la  fainte  providence  de  Dieu.  Si 
l'on  y  avoit  une  véritable  confiance ,  l'on 
i:rGUveroit  àflurçment  que  Fon  n'auroit 
jamais  manqué  de  rien. 

Je  n'ai  jamais  perdu  perlbnne  de  ceux 
de  qui  je  recevois  de  Fafliflance  ,  que 
Dieu  ne  m'ait  donné  mieux.  Je  me  fuis 
trouvée  une  fois  à  l'extrémité  lorfque  le 
Confeffeur  étoit  abfent  ,  &  je  ne  m'en 
mettoisjîuilement  en  peine.  Car  je  difois  : 
Quand  il  feroit  préfent ,  ii  ne  me  pour- 
roit  fervir  fi  Dieu  ne  lui  en  faifott  la  gra-* 
ce  ;  &  puifqu'il  a  permis  qu'il  n'y  fût  pas  p 
c'eft  qu'il  ne  lui  plait  pas  de  m'affifter  par 
ceitayoie.,  Il  le  peut  faire  par  une  infinité 
d*autfes.qui  nie  font  inconnue^.  Je  m'ar 
tandpnne  à  lui  :  car  il  a  deftiné  de  toute 
éternité  tout  ce  qui  doit,  arriver  à  les  Elus^ 


de  Ja'  M.  Angélique^  ^  J 

Je 'VOUS  afîiiretjue  Ton  ne  peut  pas  s'ima- 
giner combien  Ton  retarde  fon  avance- 
ment en  rarretant  ainfi  aux  créatures ,  qui 
après  tout  Jifi  font  rien  fans  Dieu.  Si  l'on    Dégrés  de 
s'éloigne  des  créatures  ,  l'on  s'approche  à^litciT"^^^ 
de  Dïeu  ;  en  s'approchant  de  Dieu ,  la 
xonfiance  croît  ^    Taccroiflement  dç    !a 
confiance  fert  à  acquérir  le  vrai  amour  f 
jquipoflede  l'amopr ,  polTéde Dieu  même; 
qui  a  Dieu ,  a  tout  \  &  fans  Dieu  tout  n'eft 
rien.  En  Dieu  Ton  trouve  tous  les  vrais 
biens ,  8c  hors  de  Dieu  Ton  ne  peut  rien 
trouver  de  bon,  C'eft  ce  qui  nous  devroit 
obliger  à  ne  nojtis  attacher  qu'à  lui  feul  ^ 
puifqué  c'eft  un  bien  ineftijnable  qui  ne 
peut  nous  être  ôté.    ' 

Si  ron;avoït  en  vue  réternîté ,  Ton  ne  vue  de  lé- 
ferott  jamais  furpris  de  la  mort  de  qui  cfc?' 
que  ce  foit,  Car  enfin,  c'eft  uxie  perfonne 
qui  doit  finir  quand  il  plaît  à  Dieu.  Nous 
devons  être  .toujours  diipofés  à  partir  , 
ptiifque  nous  ne  ïçavons  ni  l'heure"  bi  le* 
temps.  Tout  ce  quife  fJafle'dans  le?  monde, 
hors  Dreu  ,  né  nous 'devroit  point  tou^^ 
cher.  O  bonté  infinie  !  que  Ton  feroic 
heureux  '  fi  Ton  pouyoit  regarder;  toute.s 
chofes  en  Dieu  ;  car  ce  feroit  le  moyen 
d'être  totijotirs  en  repos ,  &  lamaSsVen  vç^ 
qniétudfc; '•     '  ^•''•■'  '■:    '--»-'■ 


"     i    i.- 


*     ,' 


J 


.  Entretiens  ■ 

-    ,   ,  '  '1 

VI.   ENTRETIEN. 

Sur  les  deux  Dijciples  cPEmmaus^ 

Le  14  AviiL 

'Estime  ces  deux  Difciples  ;  mais 
j'ai  de  la  peine  de  ce  qu'ils  n'attendent 
pas  en  patience  l'effet  de  la  pronaeflè  que 
Jefus-Chrift  leur  avoit  Jfaite.  Il  ma  fem- 
ble  que  ç'aùroit  été  ma,  dévotion  de^  me 
tenir  dans  la  retraite.  Mais  pourtapt  il  eft 
à  croire  ^jue  Notre  Seigneur  ,  qui  leur 
a  bien  voulu  apparoître,  les  a  portés  à' 
faire  ce  voyage.  C'eft  peut-être  la  figure 
Avis  împor- de  ce  qui  nous  arrive  très-fouvent^  Car 
^* .  .  rtous  voulons  bien  écouter  la  p^ole  de 
Dieu  &  les  promeflès  qu'il  nous  fait  ;  mais 
après  ,~nous  laiflbns  aller  notre  efprit  à 
bien  des  fortes  de  diffipatîons.  Jefus-*Qirifl 
s*ell  voulu  feryir  de  la  manière  d'agir  de 
ces  deux  Difciples  pour  faire  réuffir  le 
deffeîn  qu*il  avoit  de  les  gratifier  de  fon 
apparition  ;  &  de  même  Dieu  fe  fert  de 
nos  fdibleffes  &  de  nos  imperfedions  pour 
accomplir  ït%  deffeins  fur  nous ,  lors  mê- 
me que  nous  n'y  penfons  pas.  Si  l'on  fai- 
foit  un  peu  de  réflexion  fur  la  condi^ite 
de  Dieu  ;  Ton  verroit  des  chofes  admira- 
bles. 
La  Mère  ayant  dît  cela ,  Ton  changea 

dt 
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de  difcours ,  &  comme  on  vînt  à  parler 
de  la  guerre  y  elle  dit  :  Dieu  feul  a  la 
puiffance  de  nous  délivrer  de  tous  les 
maux  dont  nous  fommes  menacés.  Con- 
verti flons-^ious  à  lui ,  &  efpérons  en  lui. 
Il  faut  avoir  recours  à  la  pénitence  ;  c'eft    conJukc 
la  plus  puiflfante  défenfe  que  nous  puif-  ouiheufi. 
fions  trouver ,  pour  nous  délivrer  de  tous 
les  malheurs  ^ue  nos  péchés  attirent  fur 
nous.  Je  ne  m'étonne  pas  de  voir  tant  de 
calamités,  puifque  l'on  ne  s'amende  point. 
L'on  continue  toujours  de  pécher ,  & 
Dieu  continue  auffi  de  nous  châtier.  Quand 
on  fe  voit  menacé  de  quelque  afflidion, 
il  ne  faut  point  s'amufer  à  penfer  ce  que 
nous  ferons  ;  mais  il  faut  nous  remettre 
à  la  providence  de  Dieu.    Nous  devons 
être  a  dures  que  rien  ne  nous  peut  arri- 
ver y  fi  Dieu  ne  le  permet,  puifqu'il  a  dit  : 
Un  feul  cheveu  de  votre  tête  ne  tombera 
point  fans  la  permiffion  de  votre  Père 
célefte.  Nous  ne  devons  donc  point  nous 
mettre  en  peine  ,  puifque  notre  vie  eft 
Êins  comparaifon  de  plus  grande  impor- 
tance que  n^eft  un  feul  de  nos  cheveux. 
Nous  devrions  toujours  penfer  que  nous 
dépendons  continuellement  de  la  provi- 
dence de  Dieu.  Cela  nous  ferviroit  a  nous 
faire  avoir  toujours  le  cœur  &  l'efprit 
élevés  vers  lui  :  nous  n'aurions  recours  qu'à 
lui ,  &  ce  feroit  le  moyen  de  nous  déli- 
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vrer  de  toute  forte  d'inquiétudes,  &  d*ufté 
infinité  de  fautes  que  ces  vues  humaines  - 
font  commettre.  Humilions^nous,  &  Dieu  v 
aura  pitié  de  nous.  S'il  permet  que  nous 
foyons  affligés ,  ce  fera  pour  nous  fauven  *  '^ 
L'on  eft  toujours  fi  effrayé  quand  on  fé  « 
voit  menacé  de  quelque  afflidion,  &  on. V 
ne  penfe  point  qu'il  Ésiut  mourir.  Pour  -•. 
moi ,  rien  ne  m'effraye  tant  que  la  penfeb  '  ' 
de  la  mort.  Puifqu'il  Éiut  mourir ,  qu'im- 
porte-t-il  de  quelle  façon ,  pourvu  qu'on 
foit  à  Dieu.  Il  faut  lailfer  tout  cela  entre    '\ 
fes  mains.  Il  eft  trèsK:ertain  que  l'humble 
acceptation  des  ^fléaux  de  Dieu  fert  de 
martyre.  Car  Dieu  eft  fi  bon ,  qu'il  nous 
impute  à  mérite  les  châtimens  qu'^l  1410US  v 
envoyé,  lorfque  nous  les  recelons  à^^écl 
humilité.  Cet  anéantiffement ,  cette  im-Ç 
merfiôn  que  nous  faifons  de  nous-mêmes 
en  Dieu ,  pour  recevoir  toutes  les  peines 
&  toutes  les  affligions  qu'il  lui  plaira  de 
nous  envoyer ,  lui  eft  plus  agréable  que 
tout  ce.  qu'on  pourroit  imaginer.  Car  rien 
ne  plaît  tant  à  Dieu ,  que  cette  difpofition 
qui  eft  vraiment  humble,  &  l'on  peut 
dire  que  cela  fert  davantage  <|ue  ne  fe-^ 
roit  un  Jubilé,  qui  ne  fe  peut  gagner, 
Ç\  on  n'eft  pas  dans  ce  fentiment. 
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LE  2.Î  Avril ,  elle  répondit  à  la  de- 
mande qu'on  lui  avoir  faite ,  quels  font 
les  péchés  qui  déplaifent  le  plus  à  Dieu. 
Uon  a  grande  horreur,  dit-elle,  des    vicepicv 
■  vices  les  plus  groflîers ,  mais  on  n'en  a  pas  J^oSk  **^ 
liflèz  de  ceux  de  Tefprit  ;  &  au  contraire, 
il  fe  trouve  quelquefois  que  Ton  y  a  de  la 
complaifancei  L'on  ne  fait  point  difiiculté 
de  dire  î  Pour  moi ,  grâces  à  Dieu ,  )e  ne 
içai'  ce  que  c'eft  que  les  péchés  grofHers , 
4c  jfaî  même  une  très-grande  averfîon  de 
•les  voit  dans  les  autres.  Il  eft  vrai  que  j'ai 
i'efpric  un  peu  haut ,  de  que  j^aime  l'hon* 
y  lierur ,  mais  je  n'y  fçaurois  que  Êiire.  Cet 
>0rgueil,  que  Ton  compte  pour  rien,  eft 
ù,  abominable  devant  Dieu,  qu^il  le  dé- 
cède davantage  que  tout  ce  qui  &it  hor- 
reur. La  raifdn  en  éft ,  que  cela  met  Ta* 
me  en  pire  état  ^  que  ne  lait  une  chofe  qui 
choque  ces  efpritis  délifcâts  ,  parce  que 
çouri'ôrdinaire  les  chofes  vi^Ues  humi- 
lient, au  lieu  qu'on  ne  fe^pR.  point  en 
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garde  contre^  ces  pécnêrfiqiii  fe  cachent 
dans  iés  replis  du  cœur  ;  on  ne  les  con- 
nok  pas  ôiême.'Ç?eft  à  peu- près  com- 
me les  voleurs  V  d<)ht  il  y  a  de  deux  for- 
tes ;  lespretiiiersTont  ceux  des  grands  che« 
mins  ,  les  féconds  fofit  les  voleurs  pu- 
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blics,  qui  paroiflenc  honnêtes  gens,  &qui 
font  pourtant  des  vraies  fangfues  qui  ti- 
rent tout  le  fang  du  pauvre  peuple.  Il  eft 
certain  que  ceux-ci  font  faos  comparaî- 
fon  pires  que  les  autres  ,  &  plus  criminels 
devant  Dieu  :  car  Ton  peut  aire  de  ceux-là 
que  la  néceffité  les  contraint  en  quelque 
forte  d'exercer  ce  malheureux  métier ,  & 
que  rétat  miférable  oii  ils  font  y  les  fait 
entrer  dans  cette  impiété  déteftablei  Ce^ 
pendant  on  les  fuit,  on  s'en  défend ,  on 
s'en  donne  de  garde  ;  mais  il  eft  comme 
impoflîble  de  fe  déifendre  à^^  autres.  C'efl 
une  chofe  honteùfe.de  yoir  de  quelle  ma- 
nière on  agit  à  préfent  &  parmi  les  per^ 
fpnnea  de;,  condition  mêûxç.  J^  puis  dire 
ce  qui  m'el^  arriy^  \  njioiimçmè. 
Vol  fort  Une  perfonne-  de  condition  vint  me 
prier  deliii  faire  vendre  un  jarampour 
le  prix  de  feize  mille  livres ,  me  proiniet- 
tarjt  deux  iniUe  .Uvfps  d^  gratification: & 
d'aumône ,  fi  je.ïe^iibis..  Je  Ijai  dis  iq^eje 
commettrois  un  Ifiir^nn  ;  &  m'ayant  répoh- 
du  que  je  n'aurois  garde  d'en  commettre 
un ,  puifque  ce  ferp}tun  don ,  j^  lui  repar- 
tis ,  Puifque  vous  voulez  bien  débourfer 
dix-huit  mille  livres  ^  fçavoir  feiz«  mille 
livres  pour  le  prix  &  deux  miUe  livres 
pour  moi ,  c'eil  djonc  à  dire  que  le  bien 
vaut  cela  :  ce  qu'ayant  avoué ,  je  lui  dis , 
]^'çil-il  pas  vifiblê  que  c'efl  dérobçr  deux 
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xtiîUe  livres  y  puifque^lei propriétaire  de  ce 
bien  ne  les  rccevroit  p^s  ?  Et  jé  crois  que 
tous  ceux  qulfont  ainfi  des  plaifirs/  à  condi-* 
tien  de  recevoir  du  profit ,  dérobent  affuré- 
xnent*  Cela eft  à  préfenc  aflèz  ordinaire. 
•  ^  ^^ipq  autrefois ,  on  '  me  promit  '  3  d  Joii  40   ^''**\jjj"' 
mille  livres,  fi  3e  voulois  feiretecevoiif*"''*     ^ 
quetqjue  avis  par  M.  le  Chancelier*,  auprès 
duquel  i'avoîs  du  crédit  en  ce  femps^là.  Je 
Je  refufai  tout-à-fait  ;  &  comme  on  m*allé* 
guqit  beaucoup  de  raifons  pour  m-y  faire 
çondëfcendre ,  je  leur  dis  que  je  croirois 
dérober  cela  au  Public.  On  m'afl'ura  que 
non ,  que  cela  ne  feroit  tort  à  perfonne* 
Je  répartis  ,  S'il  eft  vrai  que  ce  bien  ne 
ibit  pas  ^  q[ttelque  particulier ,  Se  que  ce^ 
la  ne  fe  prenne  poii^t  fur  le  peuple ,  il 
Ëiut  donc  que  ce  {bit  au  Roi  ;  &  fi  on 
rôte  au  Roi ,  il  faudra  qu'il  le  lève  en- 
core fur  foh  peuple  j .  par  conféquent  c'eft 
voler  le  Roi  &;ile  peuple.  Et  quoiqu'ils 
continuaflent  à  m'alléguer  beaucoup  de 
raifons,  jamais  ils  ne  me  purent  gagner  , 
quoiqu'en  ce  temps- là  j'avois  grand  be- 
foîn  d'argent  ;  mais  je  m'eftimois  heji-. 
i:eufe  dans   la   pauvreté.    Je  choififlbis 
plutôt  de  mpîirir  de  faim ,  que  de  faire 
Ja    moindre   chofe  qui  pût   blefler  ma 
confcience  &  me  faire  offenfer  Dieu.  Il 
n'eft.pas  néceflaire  de. beaucoup  conful^ 
ter  4^ns,  ces  cçncçtntres  ;  car ,  comme  die 
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Moyen  d'é-  M.  de  S.  Cyran ,  fi  on  n*a  point  de  ciipî- 
ull  '*  '*'  dite ,  on  ne  fera  point  de  péché  >  &  je 
l'ai  éprouvé.  Quand  on  cherche  Dieu  de 
tout  fon  cœur  ,  les  biens  ne  touchent 
point  du  toutyâc  il  nous  conduit  lui-mêmei 
&  ne  permet  pas  que  nous  faffions  autre 
chofe  qi^e  là  fainte  volontés  i .  - .  * 

Pariant  un  jour  à  des  Retigieufes  »  j^ap- 
pris  d'elles  qu'elles  avoient  reçu  dans  leur 
Maifon  des  perfonnes  qui  n'étoient  pai 
comme  il  allait.  Je  leur  dis  avec  ^unlBl^ 
grande  fermeté  :  Je  n'aurois  pas  choifi'Xià 
Ordre  qui  m'obligeât  à  demander  l'aile 
mône ,  piirce  que  ce  n'eft  pas  mon  incli-^ 
nation  j  &  Dieu  aufls  ne  l'a  pas  choid 

Eour  moi  ;  mais  s'il  arrivoit  qi>e  je  tom-^ 
afle  dans  une  telle  pauvreté  que  je  n'euC* 
fe  pas  de  pain  ,  >'aimefois  cent  foi* 
mieux  l'aller  demander  bien  bumblèmenc 
de  porte  en  porte ,  que  de  faire  aucun» 
chofe  qui  pût  offenfer  Dieu  ou  diminuer 
j(a  gloire. 
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VIIL    ENTRETIEN. 

Qve  la  foi  de  fainte  Màdeiaine  rùà 

pas  été  toutzà'fait  Jteïnte  aut 

temps  de  la  B^éjurreâion. 

IL  fembie  que  fainte  Madélâi  ne  iayant 
perdu  la.  foi=  avoir  confervé  la' chariti^- 


Ite  la  M.  Angéliques  ij  V 
^oiqu^l  n'y  ait  point  de  véritable  cha-« 
rite  (ans  la  fbi  ;  de  forte  que  Ton  peut  dire 
c^e  ces  vertus  ont  été  dans  Tame  de  cette 
Sainte  comme  un  feu  nouvellenFient  éteint, 
&  qui  kit  encore  fortir  de  la  fumée  ;  ce 
qui  eâ  caufe  qu'il  eft  rallumé  en  un  mo* 
ment  :  de  même  fa  foi  étant  éteinte ,  re- 
çut en  un  moment  fa  première  vigueur. 
Depuis  qu'elle  en  eut  rendu  témoignage 
aux  Apôtres ,  elle  demeura  dans  un  con- 
tinuel filence ,  &  s'occupa  toute  fa  vie 
dans  la  contemplation  ae  Jefus-Chrifl 
jwflîifcité. 

Une  Sœur  ayant  demandé  pourquoi  on 
ne  chante  point  les  hymnes  ordinaires  au 
lemps  de  Pâques ,  die  répondit  :  Je  crois  Raison  4o 
qme  la  caufe  pour  laquelle  l'Eglife  les  ^'^'"'"'^ 
omet  pendant  le  temp  de  Pâques ,  c'eft 
qu'elle  eft  comme  en  extafe  de  la  gran- 
deur de  ce  Myftère ,  ce  qui  fait  qu'elle 
.  réduit  tous  fes  cantiques  à  V Alléluia ,  qui 
fignifie  une  infinité  de  chofes  myftérieu- 
fès  f  &,  qui  n'en  dit  pourtant  qu'une  feule 
qui  les  comprend  toutes.  Cette  Oâave 
étant  paiTée  ,  comme  fi  elle  étoit  revenue- 
de  fon  raviflTement ,  elle  commence  à  ex- 
primer fon  admiration  &  fa  joie  par  des 
cantiques. 
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IX.    ENTRETIEN. 
Sur  le  fujet  de  Corneille. 

Le  16  Avril. 


T 


■ 

O  u  T  ce  qui  vient  de  Dieu  lui  eft 
agréable  ;  tout  ce  qui  lui  plaît  lui 
eft  poflible ,  &  tout  ce  qui  eft  fait  par 
fon  efprit  eft  elEcace.  On  le  peut  voir 
en  la.  perfonne  de  Corneille  qui  étoit 
Gentil,  &  qui  n'étant  pas  du  peuple  de 
Dieu,ctoit  au  moins  très-agréable  à  Dieu» 
On  n'en  peut  point  donner  d'autre  raî- 
fon  ^«que  de  dire  que  Tefprit  de  Dieu  n'efl 
point  lié,  &  qu'il  fouffle  où. il  veut  ;  & 
quand  il  lui  plaît  de  convertir  une  per- 
ibnne,  le  défir  que  cette  perfonne  a  d'ê-«- 

Comment  le  tre  à  luI  y  lui  eft  agréable  ^  parce  que  c'eft; 

i^Dku!  î*^*^^  lui-même  qui  le  lui  a  donné.  Et  quant 
à  ce  que  l'on  dit  qu'une  ame  étant  en 
péché  mortel  ne  peut  rien  faire  qui  lui 
puifle  obtenir  la  grâce  de  fe  convertir^ 
cela  eft  vrai  tant  que  Dieu  la  laiffe  en  cet 
état  ;  mais  quand  il  lui  plaît  d'avoir  pitié 
d'elle ,  il  la  touche  par  fa  miféricorde , 
&  lui  donne  k  défir  de  fortir  de  ce  mifé- 
rable  état ,  &  en  cela  elle  plaîç  à  Dieu  , 
parce  que  c'eft  lui  qui  lui  a  donné  ce  dé- 
lir.  Ce  n'eft  donc  point  l'homme  qui  fe 
convertit  foi-même ,  mais  c'eft  Di^u  qui 

i 


it  la  M.  Angélique.  5  ^    ' 

feul  peut  changer  le  cœur  de  Thomme. 
Quand  11  plaît  à  Dieu  de  faire  en  faveur 
d'une  anie  quelque  chofe  d'extraordinai* 
Tç ., .  cela  TobUge  de  fe  foinnectre  avec  en* 
oore  pluç  de  fidélité  à  toutes  les  règles    ««»>«  ^ 
ordinaires ,  comAie  il  fe  voit  en  la  per-  '^  *** 
ibnne  de  Corueille ,  qui  ayant  reçu  yi(i<> 
blement  le  Saint-Efptit ,  ne  laifla  pas  de 
fe  faire baptifer  ;  &  s*ileût  négligé  le  Bap* 
téme,  l'înfufion  du  Saint  -  £fprit  ^  donc 
Dieu  l'a  voit  gratifié  ^  lui  auroit  été  inuti- 
le ;  car  quand  une  ame  que  Dieu  honore 
de^^ quelque  grâce  extraordinaire ,  néglige 
de  faire  tout  ce  qui  efl .  ordinaire  pour 
l'acquérir ,  parce  qu'elle  croit  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  de  fe  rabaifier  à  fuivre  le 
commun ,  puifque  Dieu  l'élevé  au-deffus  , 
cette  ame  ipérice  que  Dieu  l'abandonne 
comme  une  orgueiileufe  &  une  ingrate. 
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X.    ENTRETIEN 
De  la  'Foi  ^qui  furffWrite  k  monde. 

'  Le  17  ^nL  '  ~ 

Al  NT  Jean  dit  que  c'eft  par  la  foi 


s 


que  Von  furmonte  le  monde ,  ce  qui 

noqs  aijprend  que, c'eft  la  créance  que 

xnous  a^ons  aux  vérités  de  l'Evangile ,  qui 

nous  fi^it  vaincre  la  chair  j  le  monde ,  & 

le  diable.  Par  exemple ,  nous  fcavons  que 
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Jefus  -  Chrift  a  dit  qu'il  Éiut  renonceif  i 
toutes  chofes  pour  le  fuivre.  Si  nous  ayons 
une  vraie  foi  de  ces  paroles  y  nous  ne 
pourrons  permettre  que  notre  cœur  sîaft* 
tache  à  rien  xlu  monde  ;  mais  nous  i'ail^ 
rons  toujours  élevé  v.er5  les  promefles  qu'il 
a  faites  à  ceux  qui  ont  tout  quitté  pouf 
le  fuivre.  La  foi  nous  apprend  qu'il  y  a 
une  éternité  bicnheureufe  pour  les  bons 
&  une  malheureufe  pour  les  méchafis  ^ 
de  ibrte  que  nous  faiibni  le  bien  afin  de 
recevoir  la  récompenfe  d^  la  vie  éterûel- 
le  y  &  nous  fuyons  le  mal  pour  éviter  la 
mort  éternelle.  Et  c'eft  en  ce  fens  que 
nous  furmontons  le  monde  par  la  foi^ 
puifque  c'eft  la  créance  certaine  que  nous 
avons  de  ces  vérités  qui  nous  fait  faire  le 
bien  ;  &  de4à  il  e(l  aifé  de  voir  que  ceux 
qui  ne  mènent  pas  une  vie  conforme  à 
l'Evangile ,  n'ont  pas  une  foi  vivante  :  ils 
ne  furmontent  pas  le  monde  ^  mais  ils 
font  furmonrés  par  le  monde  ;  ils  le  fui* 
vent ,  &  ils  feront  condamnés  avec  lui* 

XI.    ENTRETIEN. 

LE  jî8  Avril ,  jour  auquel  on  fait  TOf^ 
J}ce  de  S.  Pierre  Dominicain ,  Mar- 
tyr ,  elle  répondit  à  la  demandé  qu'on 
lui  avoit  faite,  fi  ce  n'étoit  pas  un  fujéc 
de  çrès  -  grande  peine  aux  Religieux  qui 
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étoieiit  du  même  Ordre  que  ce  Saînc ,  de 
voir  parmi  eux  le  meurtrier  qui  Tavoit 
çnieliemenc  maflkcré. 

3e  crois  que  ce  leur  étoic  plutôt  un  (u- 
Jet  de  )oie ,  en  confidérant  l'infinie  mifé- 
ricorde  de  Dieu  y  qui  a  converti  un  fi 
grand  pécheur.  Cela  dit  voir  qu'il  ne 
Êiut  point  fe  mettre  en  colère  contre  les 
plus  grands  pécheurs,  parce  que  Ton  croie 
que  leurs  péchés  font  énormes ,  à  caufe 
qu'ils  attaquent  des  perfonnes  faintes  & 
fort  eflimées ,  qui  après  tout  font  hom- 
mes ;  mais  il  faut  exercer  notre  courroux 
contre  nous-mêmes ,  en  confidérant  que 
nous  avons  bien  la  hardieile  d'oflfenfer 
Dieu  même  :  &  (1  Ton  a  une  grande  hor-  cnormicé  du 
xeur  d'un  homme  qui  a  fait  perdre  la  vie  ^^^^ 
à  un  autre,  pourquoi  n'en  aurons -nous 

fis  de  nous-mêmes  ?  puifque,  félon  faine 
aiil  ,  celui  qui  pèche  volontairement, 
après  avoir  connu  la  vérité ,  crucifie  de 
nouveau  Jefus-Chrift.  Il  le  faut  croire  , 
fi  l'on  veut  être  fauve.  L'on  trouve  que 
e'eft  une  chofe  fi  difficile  de  pardonner 
à  ceux  de  qui  l'on  a  reçu  quelqu'outra- 
ge  ;  je  crois  que  fi  l'on  penfoic  aux  ri- 
gueurs des  jugemens  épouvantables  de 
Dieu  ,  &  à  ce. qu'il  a  dit  :  Si  vous  remeut:^ 
.il  vous  fira  remis ,  l'on  s^eftimeroit  trop 
heureux  de  pouvoir  pardonner ,  afin  d'en- 
gager Dieu  par  fe$  propres  paroles  à  nous; 
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pardonner  les  péchés  que  nous  commer* 
tons  à  toute  heure  contre  lui.  Il  faut 
avouer  que  l'on  n'a  point  de  foi  :  car  fi 
l'on  vivoit'  félon,  la  lumière  de  la  foi, 
on  feroit  heureux  dès  cette  vie*.  L'on  va 
comme  en  dormant  à  la  mort  du  corps  , 
&  ce  qui  eil  pire  à  celle  de  Tame, 
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^11.    ENTRETIEN. 
.    Jour  de  S.  Robert* 

Le  1^  Avril, 

E  Saint  n'a  point  cherché  la  coti». 
modité  dans  les  bâcimens.  Il  étoic 
bien  éloigné  d'en  aimer  la  beauté. . 

Une  Sœur  dit  à  la  Mère  Angélique  qu'il 
ctoit  bien  difficile  d'aimer  ce  qui  déplaît  ; 
mais  qu'encore  que  la  nature  ne  l'âîme 
pas  ^  on  fait  ce  qu'on  peut  pour  la  fur» 
monter  ,  &  qu'il  faut  être  bien  par&ic 
pour  aimer  ce  qui  eft  défagréable. 
iffets  dMine     Ma  Sœur  ,*  répondit  -  elle  ,  une  per- 
naic  Toca-    jfonne  qui  a  reçu  l'efprit  d#  Dieu ,  n'a  pas 
"*  befoin  qu'on  fe  ferve  de  beaucoup  d'in- 

dudions  pour  la  porter  à  embrafTer  tout 
d'un  coup  ce  qu'elle  connoît  qu'il  deman- 
de d'elle.  Elle  s'y  porte  dès  le  commen- 
,  cément  j  &  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  faille 
.  être  bien  parfaite  pour  cela  ;  car  le  pro- 
grès eft  r/enfermé  dans  le  principe  j  la  fin 
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«îans  le  commencement ,  &  les  fruits  dan$ 
la  racine ,  de  forte  qu'une  perfonne  qui 
a  reçu  vocation  pour  la  religion ,  a  rôçu 
en  même  temps  vocation  pour  la  pau- 
vreté ,  pour  l'humilité ,  pour  la  mortifi- 
cation, &  enfin  pour  tout  le  refte  qui  eft 
neceflàire  pour  être  une  vraie  ïleligieufe  ; 
&  fi  elle  n'a  point  aflez  de  grâce  pour  tou- 
tes ces  chofes  en  particulier,  elle  n'a  point 
Révocation  ,  puifqu'elle  n'a  point  les  .ver- 
tus qui  font  eflTentielles  à  la  religion.  Ce 
»'eft  pas  à  dire  que  l'on  n'ait  quelquefois 
des  foibleflTes ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elles 
ayent  de  fuites.  Il  faut  que  ces  difpofl- 
tions  foienc  tellement  dans  le  coeur ,  qu'el- 
les paroiffent  auffi-tôt  que  la  tentation 
fera  difTipée.  Ce  n'eft  pas  le  voile  qui  fait 
que  Ton   eft  Religieufe  ,   mais  c'eft  la 
crainte  &  l'amour  que  l'pn  a  pour  Dieu. 
Il  n'y  en  a  que  trop  qui''ont  rhaoit  de  Relî- 
gion  ,  &  qui  font  devant  Dieu  de  vraies 
Apoftates. 

Je  vous  dis  qu'il  n*y  a  prefque  plus  Affoîbiîir»- 
d'efprit  de  pauvreté  dans  la  plupart  des  ^J;"^  p^^hif. 
Religions  :  car  fi  on  nous  voyoit  vivre  en- 
core comme  nous  avons  vécu ,  &  être 
vêtues  comme  nous  Pétioijs ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  le  pût  fupporter  ;  cependant  on 
ne  faifoit  rien  de  tcop ,  mais  on  ne  fait 
pas  aflez  à  préfent.  Si  vous  aviez  vu  la 
première  xobbe  que  je  me  fis  moi-même  au 
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commencement  de  la  Réforme,  elfe  voui 
auroit  femblé  ridicule.  Elfe  étoit  d'une 
grofle  étoffe  fî  jaune  &  fi  grade ,  qu'elle 
en  étoit  toutç  poiffée  :  je  la  trouvois  fi 
beUe  9  &  je  Taimois  tant,  que  je  craignois 
d'y  avoir  trop  d'attache*  Maintenant  on: 
sie  veut  rien  que  de  Bien  joli  :  on  fe  feroit 
içrupule  de  défirer  de  riches  étoffes  y  par* 
ce  que  ce  feroit  contre  là  pauvreté  ;  mais 
on  croit  que  ce  n!eft  rien  de  vouloir  une 
rohbe  bien  blanche ,  bien  faite ,  &c. 
Aftebtecoa-  Mon  Dleu  !  il  n'y  a  rien  qui  me  foit 
wi^  P***^   infupportable,  comme  d'entendre  parler 

tu'unc  Religieufe  défire  quelque  chofe 
e  joli.  Quoi  I  Eft-ce  où  elle  doic  mettre 
fon  affeâion  ?  Efl-ce  là  comme  elle  pra- 
tique la  pauvreté  qu'elle  a  vouée  à  Dieu  ? 
^ela  eil  indigne  d'une  ame  qui  a  renoncé 
aux  biens  de  la.ter;e  pour  acquérir  ceuK 
du  ciel.  Véritablement  c'eft  une  grande 

fitié  de  voir  que  l'on  fe  foit  privé  des 
iens  du  inonde ,  &  que  Ton  court  rifque 
d'être  encore  privé  de  ceux  du  ciel  :  car 
comment  penfez-vous  que  Dieu  traitera 
ces  perfonnes  qui  fe  jouent  ainfi  de  leurs 
vœux  ?  Il  y  en  a  bien  qui  ont  fait  vœu 
de  pauvreté  ,  qui  font  plus  riches  devant 
Dieu  que  ne  font  d'autres  qui  poffédent 
de  grandes  richefles ,  &  qui  n'y  ont  point 
d'attache. 
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XIIL    ENTRETIEN, 

LE  30  Avril ,  elle  répondit  à  la  de-» 
mande  d'une  Scèuf ,  fur  ce  qtfil  faW 
loir  faire  pour  fe  délivrer  des  penfées  iriu-^ 

Il  feuten^loyer  tout  notre  temps  îcbn-  ^^^ 
ftâéîçt  ce  que  Dieu  eft  y  ce  que  nous  fom-  K! 
mes,  &  ce  que  nous  devons  être  ;  ce  que 
Dieu  demande  de  nous ,  ce  qUe  nous  fom- 
mes  obligées  de  lui  rendre ,  ce  qrfil  a  fait 
&  fouffert  pour  nous ,  &  ce  que  nous  de- 
vons faire  &  foùStir  pour  lui. 


êèm 


XIV,   ENTRETIEN. 

LE  y  Mai  y  die  répondît  à  la  demande 
qu'on  lui  avoit  faite>  ce  que  c'étoit 
que  la  grâce  de  PEvangile. 

La  grâce  é vangélique  eft  la  pratique  de   cc  c^  c'cff 
l'Evangile  même  ,  comme  la  grâce  de  la^"*^,!*  §'*«« 
Règle  deS.  Benoît  eft  la  pratique  de  la  me-  gUc/ 
me  Règle.  La  grâce  de  rEvangile  a  paru 
dans  les  Apôtres  au  jour  de  la.  r entecôte,> 
lorfque  le  Saint-Efprit  les  fortifia  en  forte 
qu'il  les  rendit  inébranlables  à  toute  forte 
d*évéhemens.   La  grâce  de  l'Evaîngile , 
c'eft  de  vivre  comme  les  premiers  Chré- 
tiens ont  vécu.  Qu'eft-ce  qu'ils  ont  fait? 
*  Ce  que  les  Apôtres  leur  avoient  appris*. 
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Et  qu*efl-ce  que  les  Apôtres  leur  ont  apH 
pris  f  ce  qu'eux- mêmes^avoient  apprît 
^'^'•'^•"•de  Jefus-Chrîft  :  "Si  vous  voulez  être 
„  parfait ,  allez  ,  vendez,  tout  ce  que  vous 
„  avez,  donnpz-le  aux  pauKe^  ,  &  nie 
„  fuivCT. ,,   Ceîl  ce .  qU'iU  pnt  parfaite^ 
ment  pratiqué  :  car  après  avoir  mis  tout 
le  prii  de  leurs  biens  aux  pibds  des  Apô* 
*  très ,  ils  vivoient  dans  l'unité  d'un  cceur 
&  d'une  amç  ^  &  dans  la  fraâlôn  du  pain# 
Voilà  ce  que  c'eft  qu'être .  parfait  Chréi- 
tien ,  &  c'^ft.ce  quft  tous  les  Chrétiens 
doiyent  faire  ,  s'ils  veulent  être  fauves. 
Il  n'ej(l  plus  temps  à  préfent  de  vendre 
tout  fon  bien,  parce  que  la  plupart  ont 
leur  famille  à  entretenir  ,  &  on  ne  vît 
plus  à  cette  lieure  en' commun  tomme 
anciennement  ;  mais  l^s  Chrétiens*  font 
obligés  d'être  pauvres  d'efprit ,  c'eft-à^di- 
re  ,  de  n'avoir  point  d'attaches  à  leurs 
richefles,  de  forte  qu'en  les  poflfédant  ils 
ne  les  poffédent  point.  La  grâce  de  rÇ- 
vangile,  c'eft  de  renoncer  à  foi-:même ,  de 
porter  tous  les  jours  fa  croix ,  &  de  fuivre 
Jefus-Chrift.  Qu'eft-ce  que  fuivre  Jefus- 
Chrift  ?  C'eft  vivre  comme  il  a  vécu  dans 
une  continuelle  conformité  à  la  volonté 
de  fon  Père ,  de  forte  qu'il  faut  êtrç  dans 
un  anéantiflement  continuel  de  fa  propçe 
volonté ,  &♦  c'eft  ce  que  l'on  ne  veut  point 
entendre  :  car  chacun  a  fon  propre  juge-^ 
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ment.  On  a  bien  de  la  peine  à  obéir 
quand  il  faut ,  &  on  ne  fait  point  difficul- 
té de  préférer  fes  fentimens  à  ceux  dès 
autres.  Enfin  on  ne  fe  veut  point  quitter 
foi-même.  On  en  rencontre  aflTez  qui  veu- 
lent bien  jeûner ,  &  qui  font  même  des 
au/léritésexceffives  ;  mais  il  eft  très -rare 
de  trouver  des  perfonnes  fans  propre  vo- 
lonté. Il  faut  néceflairement  que  ce  fôit 
un  effet  de  la  grâce  de  l'Evangile ,  &  il 
n'y  a  que  cette  grâce  viftorieufe  qui  nous 
faffe  courageufement  renoncer  à  nous- 
mêmes  ,  qui  nous  délivre  de  ces  voies  qui 
femblent  bonnes ,  &  qui  néanmoins  me-    Voîet  d^ 

/.  ^  l*ciifer. 

nent  aux  enfers. 

On  lui  demanda  quelles  font  ces  voies  ; 
elle  répondit  ,  que  c'efl:  tout  ce  qui  fe 
fait  par  propre  volonté  ,  quoiqu'il  foit 
bon  en  apparence  ,  &  qu'une  perfonne 
qui  n'a  point  de  volonté  eft  toujours  d'ac- 
cord avec  tout  le  monde. 

On  lui  demanda  encore,  fi  une  perfon- 
ne-  qui  eft  d'une  humeur  naturellement 
douce  &  ÊLcile  peut  mériter  ;  elle  repar- 
tit :  Non  ,  fi  la  grâce  ne  la  fait  agir  :  car 
tout  ce  qui  vient  de  la  nature ,  n'ett  point 
agréable  à  Dieu ,  fi  la  grâce  ne  l'anime , 
d'ailleurs  cela  eft  très-rare.  Je  crois  qu'il  La  namrt 
ne  s'en  trouve  point  qui  par  nature  verfil-  P^l^tcéd^. 
lent  céder  à  tout  W  monde.  Et  commeAr 
la  nature  pourroit-elle  détruire  cette  in- 
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çlination  quieft  (î  enracinée  danslejGOeur^ 
puifque  nous  avens  befoin  d'une  gran- 
de grâce  pour  la  furmonter*  L'on  a  toiH 
jours  je  ne  fçai  quetle  bonne  eftime  de  foi  ^ 
qui  fait  qu'on  ne  cède  pas  volontiers  aux 
autres*  Je  n'ai  jamais  vu  perfbnne  qui  fut 
plus  dans  Faneantiflfement  de  loi-même^ 
que  M.  de  Genève  ♦•  C'étoit  là  fa  grâce 
d'être  fans  propre  jugement.  Il  préféroic 
tout  le  monde  à  lui-même  fans  tant  der 
difcernenient.  Cétoit  là  fa  voie  de  mar* 
cher  fans  réflexion  ,  &  il  entendoit  par^ 
feitement  bien  cette  pratique.  Que  l'oa 
feroit  heureux  ,  fi  Ton  vivoit  de  la  forte  ï 
Tout  le  monde  feroit  en  paix ,  la  charité 
regneroit  dans  les  coeurs ,  &  on  ne  verroit 
plus  tant  de  malheurs  &  de  miférès  ^  qui 
ne  viennent ,  poux  la  plupart ,  que  de  ca 
que  l'on  ne  veut  point  céaer  l'un  à  l'autre.. 
Une  Sœur  lui  dit  qu'on  ne  peut  com- 
mettre de  grandes  fautes  fur  ce  fujet  en 
Religion ,  mais  que  l'on  fe  fait  afîèz  fou- 
vent  de  la  peine  les  unes  aujc  autres ,  à 
caufe  de  la  diverfité  des  humeurs  ^  qui 
ne  fe  rencontrent  pas.» 
t«hoiDiiké ,  La  vraie  humilité  de  camr  ^  tépondit-» 
fourcc  àc  ^]\q  ^  délivre  de  tout  cela  ;  car  fi  une 
perfonne  eft  vraiment  humble,  elle  pré* 
fére  toutes  le»  autres  à  elle-même.  Si  un» 
autre  le  veut  élever  ^  elle  eft  d'accord 


fAix, 


Je  la  M^  AngtTique.  4  ^ 
z^tc  elle  y  parce  qa'elle  ne  dierche  qu'à 
s'abaider.  Si  on  lui  parle  d'une  façon  mal 
gratieufe,  elle  ne  s'en  apperçoic  pas  feule^ 
ment  ^  ou  fi  elle  le  voit ,  elle  croie  quec  eft 
^  cette  force  qu'il  ta  &ur  traiter.  Si  une 
ceJIeperfonne  retrouve  avec  uneautre  qui 
içÀt  ciouce  âc  humble ,  elle  n'a  garde  da 
la  contredire  :  car  fi  die  veut  une  chofe  ^ 
Vautre  s'y  accorde  ,1  &  il  eft  impoilible 
qu'il  y  ait  jamais  de  picque  encre  deux 
pecfonnes  humbles,  puifque  ft  l'une  dit^ 
Cela  eil  à  moi  v  l'autre  die,  Prenez -le« 
C'éft  tomme  ces  bons  Hermites  qui  ntt 
purent  fe  disputer* 

Le  Paradis  eft  le  Royaume  de  la  paix* 
Travaillons  pour  y  encrer ,  &  nous  n'au* 
rons  plus  rien  à  fouffirir.  Toutes  ces  di* 
yerGcés  d'humeurs  ne  s'y  trouveront  plus.^ 
on  n'aura  qofun  £^1  ob^ec ,  &  par  confé^ 
quent  qu'un  feul  défir.  Cependant  il  faut 
travailler  à  détruire  peu  à-«peu  ce  c^ui  fait 
commettre  tant  de  fautes^ 

Une  Soeur  Iqi  demanda ,  fi  ces  faute?  commenir 
n'étant  pas  volontaires  ,  on  ne  devôit  pas  ^^i, 
efpérer  que  Weu  nous  lés  pardonnera. 
Elle  répoinçlît  :  oui ,  mais  il  laut  qu'elles 
fbient  purifiées  par  le  feu,  Ceft  comme 
du  bois  &  de  la  paille  qu'on  jette  fur  l'or 
qui  eft  la  charité  ,  il  éiut  qjiie  tout  cela 
fbit  ironfùmé  >  &  l'or  purifié  poyr  troa^ 
xfUi  ude  çharifié  parÊute.  Mais  ^  héla&  \ 


c'eft  eûcoré  une  chofe  bien  ^epoùvanfâ-^ 
ble  y  quand  il  fauc  que  tout  brûle  :  car 
quand  il  n'y  a  point  de  charité ,  il  n'y  ^ 
que  du  bois  &  de  la  paille ,  de  forte  qu'il 
ne  démeure  plus  d' efpéraqce  de  falut^  Se 
c'eft  alors  que  tout  eft -perdu /Si  Ton  s'exaJ 
sninoit  fur.  les  vérités  de  l'Evangile,  on 
feroit  contraint  d'avouer  qu'on  n*a  point 
de  foi  :  car  ,  par  exemple  ,  Notre  Sei- 
gneur a  dit  :  Si  quelquun  iaijfc  quelque 
€(kàfc  fOUT  V amour  de  moi  ^  il  en  recevra 
eent  fois  aillant.  Qui  eftfceîqui  fait  pa-^' 
foicre  par  fes. œuvres  qu'il  croit  cela  f  Si 
une  perfonne  riche  &.  puiilàilte  diibit  à 
un  pauvre  qui  auroit  un  écu  vaillant  ^ 
Mon  ami  y  donnei^-moi  cela^  &  je  yéfiis  en 
rendrai  cent,  pour  un  ^  il  n'y  a  point  de 
doute  qtf  il  le  donneroit  auflî  -  tôt.  Eh 
quoi  !  Dieu  n'eft  ^  il  pas  infiniment  plus 
fiche  &  plus  puiflam  que  tous  les  bornâ- 
mes du  monde,  &  cependant  il  femble 
que  Ton  ne  s'pfe  fier  à  fes  promeflTes  ^ 
qui  font  aufTi  éternelles  que  lui-rmême. 

Sur  le  fujet  de  tlijfl^ention  4c  l(t 
Suinte  Croix  i  dont  on  /ai/oit 

l'Office. 

Pourquoi  penfez-vous  que  Dieu 
ait  permis  que  la  Sain'teCrpix  ait 'été  xia^ 
cbée  refpaçe  de  trois  "çetis  aiis,  &>  qno 
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les  Chrétiens  de  ces  trois  premiers  fié- 
des  ,  qui  '  fçavoient  qu'ils  a  voient  été  ra- 
cVvetés  par  Iff  mort  de  Jefus-Chrift  Notre 
Seigneur  en  la  Croix  ,  fe  foient  fi  peu 
mis  en  peine  de  chei'cher  l'inftrument  de 
leur  falut ,  afin  de  l'honorer  ?  On  ne  voie 
rien  de  Cela  durant  tout  ce  temps  ,  àt 
l'on  ne  trouve  point  que  l'on  ait  bâti  d'£^ 
-glife  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  ^ 
qui  ne  vécut  que  quirlze  ans  après  lar  mort 
de  Notre  Seigneur.  Il  me  lemble  qu'il 
y  en  a  deux  raifons^  la  première ,  parce 
qu'il  fklloit  établir  avant  toutes  choffet 
l'adoration  d'un  feul  Dieu  &  le  myftère 
J:e  la  fainte  Trinité ,  parce  qu*^èrt  ce  temps- 
là  les  hommes  écoient  fi  portés  à'  l'idôlâr 
trie,:qu'iU  ador^yient  tout  ce  qu'on  leur 
prépofoit  à  hoHoréî ,  &  ils  rendoîent  aux 
créatures  un  culte  qai^neft  àkt  c^'à  IKeii 
feul ,  de  force  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils 
ne  tombaflenic'daos  ces  défordres^  fi  la 
iaince  Crohc  leur  étôit  rnanîfôftee.- 

La  fecoçde  raiifon  pourquoi  Dieu  ne    premier 
voulut  pas  découvrir  la  Croix ,  c'eft  qu'il  ^^^"f^^ 
-B^écoif  pas  néceffaire ,  parce  que  les  pre^ 
mîers  Chrétiens,  étant  edk-mêmes cruel- 
iiési  ils- portoient  Vraiment  la  croiic^  ilsV' 
lavoient  gravée  dans  leur  cœur , '& leur 
vie  n'était  qu'une  croix  continuelle.  L'on 
repandoit  le  fang  de  tbus  ces  nouveaux 
Chrétiens  I  qui  écoient  tous  comme  des 
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jbrebis  prêtes  à  être  égorgées  :  éc  c*étpît 
It  fang  fi  fraîchement  répandu  Air  la 
Croix  qui  opéroit  (1  fbrcemtnc  dans  leur 
cœur,  que  cette  vertu  leur  ^aifoit  cou--* 
rageufement  répandre  le  leur  &  perdre 
leur  propre  vie.  Cétoit  vraiment  ceux- 
là  qui  portoienc  la  croix 'fanis  l'avoir  ja^ 
XPfSih  vue.  Ce  temps  de  peffécution  étant 
p^iTé ,  ^  la  paix  ayant  été  donnée  à  TE^ 
glife ,  les  Chrétiens  fe  font  relâchés ,  de 
fqrte  qu'ils  ne  mendient  plus  une  vie  crui» 
.  çifiée  ,  ^lais  dépravée.  Dieu  qui  a  tou«- 
ji>urs  pitié  du  monde ,  voulut  par  (a  gram* 
de  miféricorde  manifeilear  la  Croix ,  afin 
de  révei)ler  les  Chré,tiens  par  cet  oblec, 
qui  l^ur^pprénoic  ce  qu'ils  dévoient  ftire 

Eour  régler  leurs  niœurs ,  & .  àufli  pour 
1%  exciter  d'embrafler  la  Croix  /  qui  leur 
a  ouvert  le  ciel.  La.  créanpe  d'une  .ieule 
^divinité  étoit  fortement  établie  , .  &  l'i- 
dolâtrie n'étoit  plus  à. craindre.   Car  à 
préfent  que  l'on  adore  :1a  Croix  d'unie 
:  ,,       adoration  fuprême,  ce  n'eA  pas  elle  que* 
l'on  adore ,  c'eft  le  myftère  quia  été  opé- 
•      ré  en  elle  ,  c'eft  Jefus-Chrift  •  Homme^ 
Dieu  I  qui  eft  mort  fur  la  Croix. 
Frîeres  exau»     On  lui  demanda  pôurquoiDieu  avok 
2^  râ  fô!"  d^xxftSois  accordé  aux  Juifs   une  autre 
lére.  nourriture  que  la  Manne  >  puifqu'ils»  l'of^ 

fenfoienc  en  la  lui  demandant ,  &  qu'il 
les  en  devoit  punir  après.  Elle  répondit  : 
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Àcauib  de  la  dureté  de  leur  cœur.  Il  ar« 
rive  fouvent  que  Dieu  nous  accorde  nos 
demandes  en  fa  colère ,  quoiqu'elles  ne 
fcyent  pas  conformes  à  fa  volonté  ,  &  en- 
fuite  il  nous  châtie  très-rigoureufement , 
afin  que  cela  nous  fafle  reconnoître  &  cn- 
retourner  à  Dieu ,   &  ce  font  des  châ- 
timens  de  miféricorde  ;  car  Dieu  afflige 
toujours  ceux  qu'il  veut  fauver.   Et  c'eft 
ce  qui  fe  voit  en  la  perfonne  des  Juifs  ; 
car  après  qu'ils  eurent  vu  lesferpens  & 
fenti  leurs  morfures ,  ils  eurent  recours 
à  Dieu  9  &  ce  fut  alors  qu'il  commanda 
à  Moyfe  d'élever  le  ferpent  d'airain. 

Une  Soeur  lui  dit  qu'il  y  a  fujet  dé 
s'étonner  de  ce  que  Nicodéme  qui  n'o- 
foit  fe  déclarer  difciple  de  Jefus  -  Chrifl 
durant  fa  vie  ^  le  fit  hardiment  après  fa 
mort ,  où  il  femble  y  avoir  eu  plus  de 
danger  ,  puifque  durant  fa  vie  il  n'y  avoit 
que  d^  la  gloire  à  le  fuivre. 

Celui  qui  par  fa  puiflance  ,  {  répon-    iflêt  <fii 
dit-eUe  )  lit  fendre  les  pierres ,  changea  '^^ 
fon  cœur ,  de  forte  que  de  timide  qu'il 
étoit  il  le  rendit  courageux.  C'èfl  ce  que 
feit  le  Saint-Efprît  dans  les  âmes  où  il 
habite  :  ce  qui  fe  peut  voir  en  la  per- 
fonne des  Apôtres  ,    qui  bien  loin  de 
craindre   la   mort  en  confelfant  Jefus- 
Chrifl,  fe  réjouifibient  au  contraire  d'a- 
voir été  trouvés  dignes  de  fouffrir  pour 
fon  nom. 
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On  demanda  fi  Nicodétne  n'entendoic 
pas  ce  que  Notre  Seigneur  lui  dit  qu'il 
falloit  naître  une  féconde  fois. 

La  réponfe  qu'il  fit ,  dit-elle  ,  fait  Voir 
qu'il  ne  l'entendoit  pas.  C'efl  une  chofc 
difficile  à  comprendre ,    &  encore  plus 
à  pratiquer.  Notre  Seigneur  nous  a  dit 
Mdétu  X8.5.  à  tous  tant  que  nous  fommes  :  Si  vous  . 
renahîrreD  *  ti*ius   convertis  &  faits  comme  de  petits 
jcfiu-chrift.  enfans }  vous  ri  entrerez  point  au  royaume 
du  CitU  II  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à 
la  raifon  humaine,  qui  veut  toujours pa- 
roître  fage.  Cependant  il  fe  faut  perdre  ^ 
&  n'avoir  plus  de  raifonnement  ni  de 
4ifcernement ,  &  par  ce  moyen  nous  ren- 
trerons dans  le  ventre  de  la  fainte  Eglife 
inbtre  mère  ;  nous  n'agirons  que  par  fon 
^  mouvement,  &  par conféquent  par  celui 

du  Saint-Efprit  qui  l'anime.  Un  enfant 
qui  eft  dans  le  ventre  de  fa  mère  n'a  point 
de  propre  jugement ,  il  va  ou  fa  mère  k 
conduit  &  il  n^agit  que  par  elle  ,  il  fc 
laifle  trarffporter  par-tout  où  il  lui  plaît , 
&  de  même  il  fe  tient  dans  le  repos  avec 
fa  mère;  enfin  il  n'a  point  d'autre- vo- 
lonté que  celle  de  fa  mère.  Voilà  un  par- 
fait exemple  de  ce  que  nous  devons  être  ; 
car  nous 'devons  nous. laifler  tellement 
conduire  par  la  fainte  Eglife  notre  bonne 
mère  &  par  nos  Supérieurs  qui  font  fes 
Miniflres ,  que  nous  n'ayons  point  d'au- 
tre 
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tre  volonté  que  la  leur ,  &  par  ce  moyen 
nous  pouvons  efpérer  que  nous  obtien- 
drons le  Royaume  du  Giel  qui  eft  promis 
auxen&ns,  c'ed-à^^dire,  aux  humbles 
&  aux  petits.  ■  / 

XV.    ENTRETIEN. 

Sur  le  Jubile. 

A  R  la  miféricôrde  dé  t)ieu  le  Jul^îlé 
nous  eft  ouvert.  C'eft  à  nous  à  le  bien 


p 


prier  qu'il  nous  difpofe  à  recevoir  fon 
effet.       ^  • 

On  lui  demanda ,  s'il  eft  vrai  que  Toit 
iroit  droit  dans  le  Ciel  fans  paflèr  par  le 
Purgatoire  ,  s'il  arrivoit  qu'on  mourût 
auffi-tot  après  avoir  fait  le  Jubilé.  Elle 
répondit  :  On  dit  qu'oui  :  mais  îl  faut  «^^"'"T 
lavoir  bien  fait  &  lavoir  gagne.  Et;ubii£ 
qu'eft'Ce  que  d'avoir  gagné  le  Jubilé  ?  _^, 

C'eft  d'en  reflèntir  les  effets ,  c'eft^à-dire  , 
être  tellement  changé  qu'on  foittout  au- 
tre. Par  exemple,  fi  Ton  étoit  orgueil- 
leux ,  qu'on  devienne  hlimble  après  avoir 
fait  Je  Jubilé  :  fi  l'on  étoit  fujet  à^  beau- 
coup parler,  on  gardera  le  filence  dé- 
formais :  fi  l'on  étoit  impatient,  on  fera 
doux  &  pofé ,  &  de  même  de  toutes  les 
autres  imperfeftions  auxquelles  nous  fom- 
m^s  fujets.  Nous  voulons  ^ùe  Dieu  chan^ 

C 
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ge,  n'eft^U  pas  raifonnable  que  nous 
changions  aufli,  c'efl-à-dire,  nous  de- 
mandons à  Dieu  qu'en  faveur  du  Jubilé 
que  l'Eglife  nous  préfente  de  fa  part ,  il 
nous  accorde  la  remidion  de  toutes  nos 
dettes ,  pour  lefquelles  nous  fommes  très- 
redevàWes  S  fa  Juïlîce ,  &  pour  lefquel- 
les nous  ayons  mérité  d'être  rigoyreufe- 
ment  punis,  (  car  il  ne  s'en  trouvera  peut- 
être  pas  une  parmi  nous ,  qui  ne  dût  être, 
tin. i;ir^Srgrana''* nombre  d'années  dans  ^ 
purgatoire  ,  &  Djeu  nous  rçmet  toutes 
iiQs  dettes  par,  fafe^le  libéralité ,  )  il  faut 
donc  nous  iitettre  dans  un  état  ,  qui  ne 
BOUS  .en  fafle  plus,  concrader  de  nouvel- 
les ,  au  .moifis  de  celles  qui  font  volon- 
taires j, .  ôç,  qHe  tputes  nos  imperfedipns 
meurent :0n  venu  d'une  fi  grande  grâce: 
carc'efi  la  ie.^juit  que  npus  çn  devons 
*  '  •;  recueillir., 
comman-      Si  noùs  voulons  connoître  fi  nous  fom- 

f'I^cr  i«  ^^^  ?^  ^^^  ^^  g^g^^r  le  Jubilé  ,  nous 
uns  les  au-  àeyoQS  HOU?  ^cxa^infir  fur  l^  charité  que 
"**  uous  avçn^  pour  le  prochain  .^  &  c'eft  une 

chofe  admirable,  que  d'entendre  ce  que 
4it  not;re  Sçigneur  ^  C^  ici  mon  Corn* 
mandement^  (elle  répéta  par  trois  fois  avec 
admiration  ces  paroles,  mon  Commande^ 
mùntf  &  ajouta  J  Quoi  ?  mon  Dieu,  vo- 
tre ÇQmn>ajQdefl>e»t  !  tous  les  autres  »e 
ibn^jl  pas  auffii4«.;vous?  1,1  fembk  qttC 
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tiotrc  Seigneur  veuille  dire  ,  Ceft  le  feul 
que  je  vous  donne  par  moi  -^  même'.  Les 
autres  font  auffi  deDîeu,  qui  les  donna 
àMoyfe'pour  les  faire  cohnoîcre  aux  hom^ 
mes.  Dieu  parla  dans  l'ancienne  loi  auîc 
^hommes  par  un  homme ,-  &  en  la  loi  de 
grâce  il  parle?  lui-même.  Dieu  fait  hom- 
me enfeigne  les  hommes  z  C*e/?donc,  dit /«jn.  lî.  !*• 
notre  Seigneur  \  mon  commandtmtnt ,  le 
comtnaridement  d'ampur  &  de  charité  : 
h  veus  dorihc  Tin  nùûvtau  commandement  ^ 
^efl  de  vous  aifher  les  uns  tes  'autres  comme 
*fe  vous  ai  aimé  y  &  en  cela  on  connoîtra 
-que  vous  êtes  mes  dtfciples.  Que  cela  eft 
admirable  !  car  notre  Seigneur  ne  dit  paii. 
Si  vous  jéûricz  j  fî  voùs'feites  dés  œuvres 
admirables ,  nîkis ,  Si  voùi  vous  aimez  Içs 
uns  les  autres.  Je  vous'Iaifle  à  penfer, 
mes  Sœurs ,  fi  k  charité  nous  doit  être  en 
grande  recommandation.  Cependant  il 
-femble  que  ce  ne  fôit  rien  de  dire  :  J'ai 
bien  de  la  peine ;'à  fupportet  rhumeur 
d-ûftê  telle  Sœur  j  elfe  m^eft  un  fujét  de 
•peine  ;  &  je  'n'a3niejyâs  a  avoir  affaire  à 
elle.  Quoi?  on  n'aimé  pas  à  être  avec 
une  Sœur ,  parce  que  fou  humeur  ne  plaît 
'pas  ,  &  Dieu  n'aimera  pas   auflî  d'être 
-avec 'Celles  qui  adrpnt  ces  ïentimens  ;  & 
îfi  ^fës  ne 'peuvent  ^uffrih  leur  Sœur  » 
<^Difeuf  ne  le^  fouèrirà  {iàs  \  îrar  il  eft  dit 
'-dans-rEvangilc  i  Vàusferer  mefurés  de  ta Msu.j.t^ 
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même  mefurc  que  vous  mefurercz.  Us  autres» 
Demajndons  à  Dieu  la  charité  ;  fa;is  elle 
il  n'y  a  point  de  Jubilé. 

Notre  Mère  ayant  dit  ceci ,  on  lui  vint 

dire  qu'une  perfonne  qu'elle  faifoit.pan- 

fer  par  charité ,  s'en  étoit  allée  de  craince 

qu'on  ne  lui  fit  une  incifion.  Sur  quoi 

On  nt  dé-  elle  dit  :  Mon  Dieu  !  on  voit  datis  les 

-«rc  point  la  _  iv  i  .         • 

euéri^n  de  corps  1  image  de  ca  qui  arrive  aux  anie$  , 
famc  on  veut  bien  être  guéri  i  mais  on  ne  vfeut 
que  des  remèdes  doux  y  &  qui  ne  falTent 
point  de  peine.  Cependant  il  n'y  a  point 
de  guérilon  ailùrée  ft  l'on  n'a  fôufTert  la 
peine  du  remède.  Mais  hél^s  !  c'eil  bien 

Î)îre  ;  l'on  ne  fe  met  pas  tant  en  peine  de 
'ame  que  du  corps..  Il  s'en  trouve  fans 
comparaifon  davantage  qui  fe  réfolvent  à 
fouffrir  plus  de  douleur  pour  la  guérifon 
du  corps  que  pour  celle  de  l'ame.  H  feav- 
ble  que  cela  ne  touche  en  rien.  Et  pour*- 
quoi  y  a-t-il  tant  de  perfonnes  qui  le  ré- 
folyent  à  fouffrir  que  le.  fer  &  le  feu  foienc 
appliqués  fur  leur  mal  ?  c'eft  qu'ils  crai-' 
gnent  la  more  ou  la  corruption. .  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  playes  de  l'ame ,  on  n'a 
point  toutes  ces  précautions.  L'on  s'y  rend 
mfenfible ,  &  même  quand  on  lès  reflent, 
on  en  fuit  les  remèdes.  Cependant  t^>u^ 
les  maux  qu'on  fe  jéfoud  de  fouffrir  pour 
la  guérifon  dix  corps  j  font  fpufferts  daifs 
l'incertitude  ^  car  on  n'efl  point  afliiré 
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que  coût  cela  guérira*  Mais  il  eft  tout  au 
contraire  des  maladies  de  Tame  :  car  on 
doit  croire  comme  un  article  de  foi  que 
tous  ceux  qui  feront;  une  firîcere  péniten- 
ce ,  &  appliqueront  fur  les  p  rayes  de 
leurs  âmes  les  remèdes  qui  leur  font  né* 
ceflàires ,  guériront  in&ilUblement* 


XVI.     ENTRETIEN. 

Moyen  pour  Je  délivrer  des  dijlrac^ 

lions. 

SI  >vous  n'êtes  pas  fidèle  à  Dieu  y  com- 
ment voulez-vous  qu'il  vous  cènfole  ? 
Pour  être  délivré  des  diftraftions ,  il  faut 
avoir  le  cœur  pur  >  les  intentions  fain tes 
&  ferventes ,  oc  Ton  éprouve  enfuite  la 
vérité  de  ce  que  l'Ecriture  nous  apprend , 
que  Dieu  honore  ceux  qui  l'honorent. 
C'eft  un  grand  honneur  que  Dieu  nous 
fiiit  quand  il  daigne  nous  regarder ,  lors- 
que nous  nous  préfentons  devant  ià  Ma- 
jefté ,  &  fi  nous  voulons  avoir  une  preuve 
de  ce  regard  favorable ,  c'eft  l'attention 
que  nous  recevons  de  lui*même  en  fa  pré-r 
fence.  v 
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XVIL    ENTRETIEN. 

Pîfpo/inons,  pour  le  JaJbilé  :  gçrder^ 

le  Jiknce.  ! 


I  z    Mai. 


I 


vaine 

V, 


L  n Y  a  perfonne  d'entre  nous  ,  mes 
_L  Sœurs,  qui  ne  défire  dç  gagner  le  Ju- 
bilé ;  maïs  je  ne  fçai  fi  vous  fçavez  ce 
qu'il  faut  faire  pour  cèla»^  Jô\  vieïis^  de  Jire 
j  dans  TEpiiTe  de  5.*  Jacques  une  parole 
j4f.  uK.  fort  conhdérable.  Il  dit  que  Si  qudquun 
nt  reprime  point  fa  tangue  ,  fa  religion  efi 
mine ,  e'eft-à-dire ,  qu'il  tfa  point  de  rè-' 
ligion.  S'il  n'y  a  ^poifit  de  religion ,  il  n'y 
a  point  de  Jubile  ,  puift|ue  nous- né  gàl-^ 
gnons  le  Jubilé  qu'en  faveur  de  ce  que 
nous  fommes  de  l'Eglife  Catholique  ^ 
Apoftolique  &  Romaine. 

Pour  réprimer  lalangue ,  il  faut  i  ^.  ré- 
Péchés  de  ta  prînier  le  cœui'  ;  car  fi  le  cœur  étoit  bien 

langue.  Leur  r^,    t  '       r  i     -       /r  e  i 

louTcc.  ïegle  y  11  toutes  tes  panions  &  tous  les 
mouvemens  de  la  nature  cterromipue 
étoient  détruits ,  &  qu'ils  ne  domina f- 
fent  plus  dans  le  cœur  ,  il  feroit  aifé  de 
bien  garder  fa  langue.  Car  pourquoi  par- 
le-t-on  ,  fi  ce  n'ell  parce  que  Ton  a  des 
mouvemens  de  colère ,  de  vanité ,  de  cu- 
riofité ,  d'orgueih,  &c.  qui  font  les  eau- 
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fes  du  dérèglement  de  la  langue.  Car  il 
eft  très -facile  de  ne  point  parler  quand 
on  n'en  a  point  d'envie,  d'être  toujours 
^de  bonne  humeur,  pourvu  que  l'on  ne 
nous  dife  rien  qui  nous  déplaife ,  de  ne 
fe  point  excufer  pourvu  que  l'on  ne  foit 
point  repris  ;  de  ne  fe  point  plaindre 
quand  on  ne  manque  de  rien  ,  de  faire  tout 
l'ouvrage  que  l'on  voudra  pourvu  que  Ton 
rie  foit  point  las,  &  ainfi  de  toutes  au- 
tres ehofes. 

Nous  fommes  accablés  de  notre  pro- 
pre corruption ,  qui  eft  une  très-dange- 
réufe  tentation  ;  car  toutes  cesmiferes  font 
autant  de  tentations.  11  y  a  diverfes  fortes 
de  tentations  ;  il  y  a  des  perfonnes  qui  font 
tentées  pour  leur  bien  comme  Job ,  qui 
trouva  dans  fa  tentation  fa  pénitence,  foi> 
épreuve ,  fa  perfévérance  ,  fa  couronne 
&  fa  gloire.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
nous  ;  car  quand  nous  fommes  tentés  , 
c'eft  pour  Fordinaire  nos  paflîons  déré- 
glées qui  nous  foht  la  guerre,  de  forte 
que  fi  noas  ne  nous  humilions ,  nous  fiic- 
comberbns infailliblement.  Ckv  Dieurcjijlc  j*^.  4.  <. 
aux  fupcrbes ,  &  donne  ta  grâce  aux  hum'- 
Mes.  Sur-tout  il  faudroit  prendre  à  tâche 
de  ne  s'excufer  jfamaiî  de  quoi  que  ce  foit 
que  Fon  hous  accufe.  Il  fant*  néanmoins 
dire  toujours  la  vérité  ;  mais  il  y  a  de  çer* 
taiaes  rencontres  où  il  n'eft  pas  néceflàire 
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de  parleç.,  par  exemple ,  fi  Ton  eft  accufé 
d'avoir  dit  quelque  parole  que  l'on  aura 
entendue  dans  un  autre  fens  qu'on  n'a  eu 
deffein  de  la  dire ,  ou  qu'on  n'a  pas  niême 
dite ,  il  feut  fupporter  cela  avec  douceur 
&  humilité ,  confidérant  que  ce  n'efl:  rien 
en  comparaifon  de  ce  que  l'on  a  mérité. 
Comparai-     Mon  Dieu  !  j'ai  tant  de  fois  penfé  à  ces 
luDM.      "  pauvres  crimmels ,  qui  après  avoir  ete 
entre  les  mains  de  la  Juftice  y  ont  obtenu 
grâce.  Il  femble  que  chacun  a  droit  de 
leur.faire  des  reproches,  &  leur  avantage 
çfl  de  ne  rien  répondre,  &  de  fouffrir 
tout  cela  dans  la  honte  &  la  confuHoâ. 
L'on  ne  voit  point  que  des  hommes  des- 
tinés au  gibet ,  fe  plaignent  de  ce  qu'on 
leur  /ait  de  la  confufion ,  &  pourquoi  ?- 
.  parce  qu'ils  fe  reconnoiflent  coupables» 
Mais  je  vous  prie  de  confidérer  fi  nous  ne 
devons  pas  être  comme  cela.  Car  pour-» 
quoi  fait-on  tant  d'ignominies  à  ces  pau-^ 
vres  miférables  ?  C'efl  à  caufe  qu'ils  font 
'  voleurs ,  homicides ,  &c.   Ne  devons* 
pous  pas  croire  que  nous  leur  {bmmes 
ç^jjç^pif.femblables  ?  Car  h  nous  n'avons  pas  com- 
ccncc,  prin- mis  ces  mêmes  crimes,  nous  en  ayons  la 
^c^  de  tour  j^çjj^g  j^jjj  nous-mêmes.  Voyez  ce  pau- 
vre Adam  que  tout  le  monde  appelle 
inalHeureux  ^  quoiqu'il  foit  néanmoins 
bienheureux,  l'on  dira  cela  de  lui  jufqu'à 
la  &n  du  monde  ;  pourquoi  f  parce  quQ 
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par  un  iêul  péché  ^  il  a  attiré  dans-  lui-« 
même  une  concupifcence  qui  le  rendoic 
capable  d'en  commeccre  une  infinité  d'au- 
tres. Nous  avons  hérité  tous  tant  que  nous 
fommes  de  cette  malhwreufe  fucceffion  ; 
de  forte  que  nous  devons  nous  reconnoî- 
rre  coupables  de  toute  forte  de  péchés  » 
quoique  nous  ne  les  ayons  pas  commis  ^ 
parce  que  nous  en  portons  dans  nous^ 
mêmes  la  fource  &  la  racine ,  qui  eft  la 
Izoncupifcence.  Confidérez  quelle  penfée 
a  un  homme  condamné  à  la  mort ,  & 
que  l'on  conduit  au  fupplice.  On  ne  le 
voit  point  s'ainufer  à  regarder  ou  deman- 
der ce  qui  fe  pafle.  Il  n'a  point  d'autres 
penfées  que  fa  mifére  ,  &  il  ne  parle  que 
pour  émouvoir  à  compaflion  >  aifin  que 
l'on  ait  pitié  de  lui  ^  &  que  l'on  prie  pour 

lui. 

.  Une  Sœur  dit  qu'il  étoit  ^ien  difficile 
d'être  dans  ces  fentimens;  à  quoi  notre 
Mère  répondit  :  Cette  difficulté  vient  de  venu  delà 
Gç  qu'oik  n'a  point  d*hl^nilité.  La  Sainte  «•^^•«viergt, 
Vierge  a  été  toij^ours  dans  ces  penfées. 
Car  comme  elle  avoit  une  grande  con- 
noiilance  de  Dieu ,  elle  avoit  en  même- 
tems  une  parfaite  connoiflance  de  la 
grande  mifericorde  qu'il  lui  avoit  faite , 
de  la  délivrer  entièrement  de  tous  pé^ 
chés ,  &  ce  privilège  dont  Dieu  Ta  hono- 
rée ,  n!a  fervi  qu'à  la  rendre  plus  humble  ; 
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parce  que  voyan*  les*  péchés  «dont  Dîèii 
Favoit  préfervée ,  elle  $*htimili'oit  comme 
il  elle  les  eût  cl)mmi^  >  parcte  qu'elle:  fe 
KonCidéfok  cotiïfrte  étant  tiféë  de  cetïè 
^aâê  cor^omptt'ë  ëlAdâm ,  qui'4a^Féhdôit 
capable  dè^  Cùirittiêttf^  tot^^e  fqrt'e^dfe;  pé-^ 
<:hés ,  fi  bieu  n-eft^â€ awêtéle  cours.  Il 
iie  faut  pa$  ^'étonner  Ae  ce  que  la  Sainte 
Vierge-^  «té  dans  cette  diïpofitîon  ,  puis- 
que ^btre  Seigneur ,  qili'étoît'  la  pureté 
'mçme ,  &  incapable  pa^  finature  de  pé- 
cher ,  a  bien  voulu  qu'on  le'cfut  &  qu'on 
le  traitât  comme  le  plus  grand  pécheur 
de  la  terre  ;  &  il  a  été  traité  comme  le 
plus  criminel  de  tous  les  hommes  ,  parce 
qtfil  $*étoit  chargé  de  tous  leurs  crimes. 
Devoir  ef-'CeqUi  flianqueàlaPaffion  dùFibde  Dieu 
fentiei.  éok  èîte  fuppléé  par  notre  correfppn- 
dance.  Ceft  pourquoi  fi  nous  voulons 
jouir  du  firuit  de  fa  mort,  &  en  recevoir 
l'effet ,  il  faut  que  nous  lui  foyons  fem- 
blables.  Il  faut  entrer  cfans  fcs  fentimens, 
&  cela  nous  fervîra  pour  gagner  parfai- 
tement lé  Jubilé,  n'y  ayant  point  4e  Ju- 
bilé pour  ceux  qui  ne  font  point  dans 
cette  difpofition.  Car  qu'eft-ce  que  le  Ju- 
bilé ?  Ceft  la  rjémiffion  de  tous  nos  pé- 
chés, Préfuppofez  donc  qu'aujourd'hui 
l'on  ait  reçu  cette  rémiffiôn  ,  &  que  de- 
main l'on  comrhette  encore  les  mêmes  pé- 
chés qui  nous  ont  été  remis ,  il  faudroit 


de  la  M.  Angellane.         Jp 
donc  encore  nn  nouveau  Juoilé  pour  pu- 
rifier ces  nouveaux  péchés  ?  Il  ell  donc 
vifible  que  c'eft  le  changement  de  vie  qui 
fait  recevoir  le  pardon  des  péchés,  la 
ferme  réfolution  dé  ne  les  plus  commet- 
tre ,  &  d'en  faire  pénitence  le  refte  de  fa 
vie.  Mais  pour  accomplir  cela ,  il  faut    Rem&i« 
avoir  un  grand  fentiment  de  l'extrême  f°^^^^" 
mifére  où  Ton  éft ,  *  &  dertiander  à  Dieu 
de   n'être  plus  ce   que  l'on  étoit  :  pat 
exemple  ,  fi  l'on  était  impatient ,  il  ne 
le  faut  plus  être.  Quand  je  dis  qu'on  ne 
le  fera  plus ,  ce  n'eft  pas  à  dire  néan- 
moins qu'il  fe  faille  décourager  fi  l'on 
commet  encore  quelques  fautes  contre  la 
patience ,  ou  contre  la  vertu  oppofée  au 
vice  dominant  qriî  eft  en  foi  ;  (  car  cha- 
cun a  le  fîen  )  puifque  Ton  n'eft  pas  jugé 
impatient  pour  une  faute  qui  n'a  point 
de  fuite ,  &  que  l'on  répare  auflî  -  tôt. 
Etre  impatient ,  c'eft  ne  pouvoir  rien  fouf- 
frir ,  ou  commettre  des  feutes  très  -  fré- 
quentes contre  la  patience  ;  ce  qui  vient 
d'un  mauvais  principe  ,  &  c'eft  là  oh  eft 
le  mal. 

On  lui  dît  qu'on  vbudrort  ne  commet- 
tre que  de  ces  fautes  involontaires  qui 
ii'ont  point  de  mauvais  principe,  mai^ 
que  l'on  ne  Tçait^fi  cela  eft  vrai.  Il 'ne 
faut  pas  atiiîî,  répondît  i- elle ,  fçavoir  le 
bien  que  Ton  à ,  c*eft  affez  que  Dieu  lé 
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fçache  ,  &  qu'il  eft  certain  qu'auâî-tot 
qu'on  croit  avoir  une  vertu ,  on  peut  s'af- 
furer  que  Ton  ne  Ta  pas.  Ceft  comme 
ce  Ph^rifien  qui  croyoit  n'être  pas  com- 
tae  Jes  autres.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  Tétoit 
pas  j  mais  il  étoit  bien  pire  :  il  étoit  plus 
.  coupable  que  ce  pauvre  Publicain  qui 
étoit  l'objet  de  fon  mépris.  11  fut  condam- 

%»t,  »«.  10.  Yik  pour  fon  orgueil.  Jt  jtùm ,  dit  -  il , 
4eux.fois  la  femaine  ;  l'on  veut  bien  jeû- 
ner ,  &  faire  encore  quantité  d'autres 
bonnes  œuvres  ;  mais  on  né  veut  point 
fbuffrir  de  confufion  :  tout  le  monde  s'en 
défend  du  mieux  qu'il  peut.  Il  n'y  a  rien 
pourtant  à  quoi  Ton  ne  fe  voulût  foumet- 
tre ,  ppurvù  que  cela  ne  durât  que  quel- 
que temps ,  pa^ce  que  Ton  efpére  fe  ré- 
çonapenfer  après.)  L'on  a  (î  peur  d'être  re- 
connue pour  telle  que  l'on  eft ,  qu'il  n'y 
a  rien  que  l'on  ne  faflè  pour  ne  pas  être 
méprifée  ni  recevoir  de  confufion.  Saint 
Dîfrofitîons  Auguftin  dit  qu'il  n'y  a  point,  de  péni- 

^"^'^^'^'^"^•.tence  fans  confufion.  Ceft  la  principale 
partie  de  la  Pénitence ,  &  ceux  qui  ont 
ii  peur  d'être  reconnus  pour  tels  qu'ils 
font ,  ne  font  point  pénitens.  La  vérita- 
ble pénitence  fait  que  l'on  fe  croit  digne 
de  toute  forte  de  mépris  ;  &  comme  l'on 
fe  croît  criminel ,  on  n'a  point  de  peine 
<I'être  eftimé  &  traité  comme  tel ,  parce 
que  Veft  la  vérité.  U  faut  être  toujours 


^  de  la  M.  Angélique.  €ï 
datls  cette  difpofition ,  fl  Ton  veut  avoir 
le  pardon  de  (es  péchés  ;  &  il  ne  &ut  pas 
s'imaginer  que  ce  foit  beaucoup  j&ire  que 
de  perfiller  dans  fes  réfolutions ,  puifouo 
Dieu  pour  l'amour  duquel  nous  le  tai- 
fons  y  eft  éternel  ;  &  que  la  récompenfe 
qu'il  nous  promet  f  efl  aufl!  éternelle* 
Carqu'e{l-<e  que  vingt,  trente,  foixante  seilc 
années  en  comparailon  d'une  éternité  ?  **"*" 
Il  faut  donc  que  le  dé(ir  que  nous  avons 
de  fervir  Dieu  &  de  lui  plaire ,  foit  éter* 
nel  ;  autrement  il  n'eft  pas  digne  de  lui, 
car  k  ne  regarde  que  l'éternité. 


XVIIL   ENTRETIEN. 
De  la  Pénitence  de  toute  tannée. 

Le  10  Juin. 

LE  temps  de  Pâques  étant  paflTé  nous 
rentrons  dans  la  pénitence.  Il  me 
femble  que  l'on  peut  proprement  appel-* 
1er  ce  temps-ci ,  le  temps  de  la  pénitence 
des  Jufles. 

On  demanda  en  quoi  confifte  cette  pé** 
nitence ,  notre  Mère  répondit  :  Tous  ceux 
Se  celles  qui  demandent  en  quoi  confiflé 
la  pénitence ,  ne  la  feront  jamais ,  parce 
^ue  c'eil-à'-dire  qu'ils  font  boinés  dans 


moar. 


(fi  Entretiens^ 

péuîrcfice  le  deffeîn  de  la  faire.  Ces  bornes  que  Von 
commrTa-  f^  donne  font  capables  de  ruiner  tout  ce 
qui  pourroit  être  bon.  La- pénitence  n'a 
point  de  bornes,  non  plus  que  Tamour, 
&  Comme  perfonlie  ne  s'avife  de  dire  : 
J'aime  Dieu  on  cette  occafion  &  non  en 
cette  autre,  de  même  il  ne  faut  pas  croire 
être  pénitent  fi  an  ne  Teft  toujours.  La 
pénitence  s'étend  généralement  fur  toutes 
les  aftions  de  notre  vie  ;  &  elle  ne  con- 
fifte  pas  feulement  à  faire  quelques  auC- 
térîtés  ,  qui  ne  fervent  le  plus  fouvent 
qu'à  tromper  ceux  qui  les  font.  Il  fe 
trouve  des  perfonnes  qui  croyent  être 
auftéres ,  &.  qui  font  difficulté  de  pren- 
dre une  médecine  quand  il  le  faut,  à 
caufe  qu'elle  eft  amére.  N'eft-ce  pas  fe 
mocquer ,  de  vouloir  chercher  des  inven- 
tions pour  faire  pénitence ,  &  ne  la  pas 
faire  quand  l'occafion  fe  préfente.  On 
peut  faire  pénitence ,  &  on  la  doit  faire 
en  toute  forte  de  conjiition  &  d*ctat.  Une 
perfonne  qui  aura  deifein  de  la  «feire  n!èo 
pourra  être  détournée.par  qiioi  q\ie  ce  foit^ 
CaT  tout  ce  que  Ton  pourroit  faire  pour 
l'en  empêcher ,  ce  fera  cela  même  qui.  la 
lui  fera  accomplir.  Touteohfifie  dans  une 
yoloiké»ïîncere  de  ne  fe  point  épargner. 
Il  y  en  a  qui  difent.  :  Je  /  voiidro^  parler  à 
une  perfonne  qui .  ih'apprit  comment  ^1 
&ut  le  morti£ier«  Mortifiez*  vous  préfeq* 


.  de  la  M.'  Angélique. .  ifj' 
tement ,  il  n'y  t  xiefi  qui  rende  fi  fçavanc 
que  l'expérience. 
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>XIX'.    ËI^tREtlTËI^..'  ": 

Sur  ie  fujet  du  peuple  d^ljraël  ^qui 
demanda  un  RoL 

Ïj€  %i  Juin, 

ON  demanda  à  notre  Mère  ce  cjue  fi- 
gnifie  que  le  peuple  dlfraël ,  ayant 
demandé  un  Roi ,  Dieu  lé  lui  accorde ,  & 
le  choifit  lui-même  avec  tant  de  merveil- 
les ,  quoique  Cette  demande  lui  déplût, 
ïllc  répondit  :  Dieu  accorde  cette  de- 
Tn^lnde  aux  Juifs  pouî  les  punir ,  puifqu'îl 
fe  reciroit  d'eux  en  quelque  forte.  Car 
ce  peuple  étoit  extrêmement .  fuperbe  ;  sa§c<l«  Jaw 
il  ne  recherchoit  que  les  chofes  grandes  ic$  déûrs. 
'&  éclatantes.  Auparavant  ils  h'avoieafc 
•que  des  Juges ,  mais  ils  voulurent  avoir 
un  Roi  par  vanité ,  &  ce  qui  eft  pius.éton^ 
Vjant ,  ç'eft  '^lie  'î3ieu'  4?t  des  miracles  en 
leur  donnant  ce  Roi.  Il  arrive  jTouvent^ 
ce  qui  nous  doit  faire  trembler,  qîieDieu 
nous  accorde  en  fa  colérô  ce  que  nous  lui 
ideAianddnsi  ôn.penfant  avoir  'bonne  in- 
téntiôni;  tVy  a  quelquefois  dès  pèrfonnes 
qui  diferit  :  Si  une  telle  ctiofe  arrivait ,  ]è 
férois  trop  heureufe ,  ceferoit  un  miracle 
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pour  ifibî.  Hélas  !  ce  feroit  peut-être  vo- 
tre perte  éternelle.  Il  n^  a  rien  de  fi  sûr 
Sue  de  fuîvre  Dieu ,  &  de  fe  laiflèr  cori- 
uire  par  lui.  Mon  Dieu!  il  me  femble 
qu'il  nY  a  rien  qui  doive  faire  plus  appré- 
hender les  grandes  dignités  que  l'exemple 
de  ce  Roi  qui ,  avant  que  d'être  élevé  à 
cette  grandeur  ^  étoit  le  plus  doux  &  le 
plus  bumbfe  de  tous  ^  &  qui  efl  devenu 
depuis  le  pluis  fuperbe  &  le  plus  ^réfomp- 
tueux.  Il  étoit  au  commencen^ent  rempli 
de  Pefprit  de  Dieu ,  &  à  la  fin  il  efl  pofr 
fedé  du  diable  :  il  étoit  le  plus  vaillant  & 
le  mieux  fait  de  tout  le  peuple ,  &  il  de- 
n  vint  fi  lâche  qu'il  fe  donna  la  mort  de  fes 

propres  mains.  Il  ell  vrai  que  cette  con- 
duite de  Dieu  fait  p:embler ,  mais  il  la( 
iàu;  adorer. 
Miracle  dont  Je  VOUS  ai  parlé  autrefois  du  corps  d'u- 
2»  peut  abu-  ^^  RçHgieufe  qui  étoit  demeuré  incor- 
ruptible. M.  de  S.  Çyran  m'a  dit  que 
c'étpit  une  tentation ,  &  une  épreuve  que 
Dieu  envoyoit  à  fon  Monaflère ,  &  que 
files  Religieufes  enétoient  excitées  par  ce 
miracle  à  imiter  les  vertus  de  celle  qu'el- 
les honoroient ,  qui  n'étoîent  autres  qu'une 
profonde  humilité ,  puifqu'il  n'y  a  point 
de  fainteté  fans  cette  vertu ,  ce  feroit  leur 
bonheur.  Mais  que  fi  au  lieu  de  cela  elle3 
^'amufoient  à  défirér  d'être  vifitéçs  du 
monde  par  des  vues  toutes  humaines  ^  ce 
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ktoit  une  très-dangerêufe  ceixcation  &  un 
miracle  qui  leur  feroic  très  -  dommagea^ 
ble. 

On  lui  demanda  pourquoi  on  ne  c^no- 
nife  point  des  Saints ,  fans  avoir  des  preu^ 
ves  certaines  qu'ils  ayent  fait  des  miraeles  > 
elle  répondit  :  Ce  font  des  fignes  qu'il 
plaît  à  Dieu  de  donner ,  nmis  il  efl  bon 
de  ne  les  pas  déiirer.  Et  pour  moi  je  vous 
avoue  que  je  ne  voudrois  pas  faire  un  pas 
pour  faire  canonifer  un  Samt  ^  fi  je  n'étoi$ 
crès-afliirée  que  Dieu  le  veut.  Mais  quand 
cela  eft ,  il  fait  lui-même  tout  ce  qui  eft 
nécelfaire. 

On  lui  demanda  s'il  ne  ferolt  pas  per^ 
mis  d'employer  tout  fon  pouvoir  pouf 
&ire  canonifer  un  Saint  qui  auroitétéper* 
fécuté  pour  la  vérité ,  puifqtfen  cela  on 
regarde  moins  le  particulier  que  l'honneur 
ui  efl  dû  à  la  vérité  y  &  que  l'on  ne  dé- 
ire  que  ceux  qui  l'ont  défendue  foient  ho- 
norés, qu'àcaufe  que  la  gloire  en  retour- 
nera à  Dieu. 

Elle  répondit  :  Hélas  !  qui  fommes-  ta  foi  «» 
nous ,  qui  prétendons  avoir  du  zélé  pour  pJSLnu'^' 
la  vérité  ?  Dieu  a-t-il  affaire  de  nous'pour 
la  faire  reconnoître ,  ou  a-  t-il  befoin  de 
notre  fecours  pour  la  défendre  ?  N'efl-îl 
pis  afièz  puiflant  pour  faire  cefler  en  un 
moment  toutes  les  calomnies  que  l'on  fait 
fouffrir  à  fes  ferviteurs  ?  Le  peut -on  ac- 
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cufer  d'injuftice ,  lorfqu'il  tarde  à  fafre 
voir  fa  puiflTance  ?  ne  fçait-il  pas  Theure 
&  le  moment  qu'il  a  deftiné  pour  cela  ? 
Nous  n'avons  rien  à  faire  qu'à  nous -repo- 
ser en  Dieu ,  &  lui  abandonner  tout  le 
fefte,  fans  avoir  d'autre  défir  que  d'ac- 
ébmplir  fa  fainte  volonté.  C'eft  là  croire 
que  Dieu  eft  tout-puiflànt  :  par  ce  moyen 
on  eft  toujours  dans  la  paix  &  dans  le  re- 
pos. C'éft  une  chofe  pitoyable  de  voir 
que  la  Corruption  s'eft  gliflee  par-tout ,  & 
que  dans  les -chofes- les  plus  faintes  on  ne 
cherche  plus  que  l'éclat  &  la  magnificence. 
Cependant  il  eft  certain  que  ce  devroic 
être  tout  le  contraire  ,  puisqu'il  faut  tou- 
jours retourner  au  principe  &  à  la  fource. 
Gonlîderezy  je  vous  prie,  l'Eglife  dans 
fon  commencement  :  dans  quel  abaifle-- 
ment ,  dans  quelle  f)âuvreté ,  dans  quelle 
Premiers  petitefle  étoient  les  Chrétiens  ?  toute  leur 
Lcuf  ^^"arac-  gtandeur  &  leur  gloire  ne  confiftoit  qu'à 
tcrc.  être  menés  au  fupplice  &  à  être  égorgés. 

Ils  fouffroient  comme  des  brebis  innocen- 
tés, ils  étoient  perfécutés  ,  endurant  la 
faim-,  la  foif ,  la  nudité ,  &  mille  autres 
Stir.  11.38.  incommodités  ,  eux  dont  le  monde  r^hoît 
pas  digne  ,  comme  dit  faint  Paul.  Ils 
étoient  fi  éloignés  des  honneurs  &  des 
grandeurs,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  croire 
que  les  Rois ,  les  Princes  &  les  Grands  du 
monde  puflent  aifément  fe  fauver  :  &  c'eft. 
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te  que  k  fài'mé  figlife  nous  fait  dire  dai» 
une  Oraifon  lé  jour  dp  la  fête  d'un  faine 
Empereuk*.  Elle  dit  àlDieu ,  comme  une 
merveille 'de  fa  grtlc'e  ,  <:ju'ilne  faif  point 
acception  des  perfMnes  ni  des  conditions.' 
Ces  Sâiiifts  étoieht  vraiment  les  membres^ 
de  Jefui-Chrift ',  '  3c  ils  vivoiéntVraîlnenc 
de  fon  c^fprît  ;  mais  à  préfent  il  fcmble 
.  que  cette  divine  chaleur  foit  tournée  en . 
glace ->  &  quoique  les  Chrétiens  de  ^^^^^^^ 
cemps-ci  •  faflent- prt>feffioh  de  la  mêmefcw. 
fci  ,♦  &  qtf  ib  ayeht  Je  même  Evangile  ^ 
on  peut  dire  qu'ils  femblent  avoir  une  dif-* 
penfe  pour  ne  le  pas  fuivre.  Il  femble 
qu'ils  foient  comme  choqués  de  l'humilité 
de  Jefus-Chrift,  &  quoiqu'ils  honorent; 
par  leurs  paroles  fon  anéMtiflement  pro- 
digieux ^-^  cela  n'opère  rien  néanmoins 
dans  leur  coeùri  C'eft  pourquoi  nous  avons  * 
grand  fujet  de  craindre  que  Dieu  ne  dife 
de  nous  ce  qu'il  difoit  des  Juifs  par  un  de 
fes  Prophètes  :  Ce  peuple  rn  honore  des  lé-ifsùt^,isi 
vres  ,  maiïleur  cœur  ejl  bien  loin  4e  moi. 
N'eft-cè  pasVéloigner  de  Jefus-Chrift  que 
de  mener  une  vie  toute  contraire  à  cellç 
qu'il  â' voulu  choifir  ? 

Si  Notre  Seigneur  nous  avoît  demandé 
Êonfeil  furie  fujet  de  fa  naifTance,  fans 
doute  ta  pfôpart  luîeuffent  donné  avis:dd 
naître  du  plus  grand  Roi  de  la  terre ,  danâ 
le^pius  magnifique  Palais  du  monde ,  Qt 
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avec  toutes  les  comniodités  de  la  vie.  Le» 
iages  du  monde  lui  auroient  dit  :  SI  vous 
choififlèz  un  état  ]((<iuvre  y  perfonne  ne 
croira  en  vous ,  les  grands  yous;perfécïr- 
^  teront ,  &  le  peuple  ne  croira  point  ce; 
que  vous  lui  enfeignerez  ;  Jefiis-Chrîll  su 
fait  tout  le  contraire ,  choififTant  la  pau- 
vreté ,  les  miféres  de  la  vie,  &  pour  par- 
ler ainfi  ,  l'entier  anéantiflement  de  fa 
grandeur  ,  afin  de  nous  apprendre  que 
c'eA  là  le  vrai  chemin  ,  &  que  tous  ceux 
.  qui  fuivent  aveuglément  le  contraire  vont 
à  leur  perte  éternelle. 

Miracles.  .  Une  Socur  lui  dit  qu'elle  défircl.  de 
voir  rinvention  d'un  corps  faint  à  caufe 
des  miracles  qui  s*y  fontj  elle  répondît  : 
Il  faut  défirer  de  trouver  l'humilité  &  la 
patience  des  Saints ,  &  il  faut  demander 
a  Dieu  cette  grâce.  S'il  nous  l'accorde  ^ 
nous  verrons  des  miracles  fort  utiles  & 
d'autant  plus  grands  que  l'ame  eil  plus 
que  le  corps. 

vifîons^  Une  fille  qui  fe  trouva  préfentç  luî 

ayant  demandé  s'il  n'étoit  pas  permis  de 
défirerdes  vifions,  elle  répondit  :  Quel- 
les plus  belles  vifions  peut-on  défirer  que 
l'incarnation  de  Notre  Seigneur  Jefiis- 
Chrift ,  &  quelle  révélation  plus  certaine 
que  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  à  fon  Egli* 
fe  ?  Pour  moi  je  m'en  tiens  à  celles-là,  & 
jen'en.défire  point  d^autres ,  puifqu'eUes 
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£>nt  infaillibles  ,  au  lieu  qu'il  y  a  bien 
fouvent  de  la  cromperie  dans  les  autres. 


.XX.    ENTRETIEN. 
Sur  la  dé/obéijfance  de  Saul. 

Le  x6  Juin. 

ON  lui  demanda  fi  la  défobéiilànce 
de  Saiil  n'eft  point  excufable ,  puiA 
que  la  riéceflîté  preflante  l'a  obligé  de  fa- 
crifier.  Elle  répondit  :  D  n'étoit  prefie  Câtaôêrerfe 

aucune  necelTite  que  de  fa  propre  vo- 
lonté ,  puiique  le  Prophète  lui  avoit  dit 
qu'il  viendroit  au  temps  qu'il  faudroit*  Il 
le  devoit  attendre  \  quand  tout  auroit  dû 
périr.  Les  vrais  obéiflans  n'ont  point  de 
réflexion.*  Il  devoit  *fe  confier  en  Dieu 
comme  Abraham ,  qui  efpéra  contre  l'eC- 
pérance ,  lorfque  Dieu  lui  commanda  de 
lacrifier  fon  fils ,  &  il  ne  dit  point  :  Sei- 
gneur ,  vou^  m'avez  promis  que  le  Meflîe 
naîtroit  de  cet  enfant  :  bien  loin  de^cela  , 
if  àvoit  une  telle  foi  de  ce  que  Dieu  lui 
avoit  promis ,  qu'il  crut  que  fa  promeflfe 
s*accompliroit ,  encore  que  fon  fils  eût  été 
facrifié.  '  * 
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;MMn.ii.%9.  Sur  ces  paroles  :  Apprenez  de  moi 

que  je  ^  fuis    doux  éc  humble 
\    .,  de  cœur.       \ 

NO T  H B,  Seigneur  ne  npits  a  paijJe  ^n 
des  termes  fi  prefTans  que-poui!C/iotîs 
.pprtér  à  nous  aimer,  les.  uns  les  /autref. 
'    •  .  Ç'eft  comme  unefuite  .néc;eflàire  qu'il  faut 

aimer  le  prochain ,  pour  le^  traiter  avec 
douceur  :  car  il  efl  impoffible  d'aider  &  de 
J  fupporter  le  prochain ,  /i  la  cbari{j4n|^  fuç- 
,'»^once  tout  oe  q^\  peut  déplairç  fia  lu|r  • 

j  Sur  u/i^  aiare /ti^^U\r. 

,     I L  faut  chercher  lavraie  lumière ,  qui 
^cft  Jefu^-Cbrift,  qui  éclaiçe  ,nos  amçs 
,  pour  nous  faire  marcher  dans  la.  voie  droi- 
te ,  c'eft  -  à  -  dire ,  pa^  Thumilité  j  par  ia 
I  pauvreté ,  &  par  tout  èe  qui  .eft  contraire 
a  Tefprit  du  monde.  11  ikut  fuir  les  vraies 
.  ténèbres ,  qui  font  toutes  les  œuvres  q\|i 
ne  font  point  faites  par  fon  efprit.. 

Elle  dit  à  une  Soeyr ,  qui  avoit  inclina- 

Gcn^rofité  tion  à  donner  békàcoup  :  Il  ne  faut  en 

fort^rcrâin-  ricH  fatisfaîrc  la  nature  pouï  fuivre  fes 

lire. 
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inclinacions*  Il  faut  renoncer  pour  Tamour 
de  Jefus-Chrifl  à  tout  ce  qui  donne  queU 
que  fatisfadion.  Il  n'y  a  rien  qui  foie  plus 
agréable  à  une  perfonne  généreufe  comme 
de  donner ,  &  les  perfonnes  qui  ont  du 
courage  félon  le  monde  ,  ne  craignent 
rien  tant  que  de  demander.  Ceft  le  pro- 
pre des  riches  de  donner  ;  &  c'eft  le  de- 
voir des  pauvres  de  demander.  Si  nous 
fommes  véritablement  ce  que  nous  devons 
être,  c'eft-à-dire,  pauvres d'efprit,  nous 
ne  défirerons  point  d'avoir  quelque  chofe 
à  donner  ,  mais  au  contraire  nous  ferons 
tien  aife  de  nous  voir  obligés  à  tout  de- 
mander :  néanmoins  il  faut  prendre  garde 
de  ne  demande!*  que  ce  qui  eft  abiblip- 
ment  néceflaire  fans  fe  flatter ,  prenant 
plaifir  à  pratiquer  la  pauvreté  en  tout  cfe 
qui  fe  peur. 

Sur  lejujet  de  celles  qui  chercheroient 
les  commodités  y  èC  même  la  bien*- 
Jéance  dans*  leurs  cellules. 

•       j  *  I  «  ' 

à 

J  E  vous  prie  de  mç  direce  que  Ton  dî-     Rcchcrcke 
roit  de  voir  des  Reliffieufes  qui  recher-  ^^^  comm*- 

1  .  r  J  1*    /  dites. 

cheroient  toute  lorte  de  commodités  pour 
elles  ,  &  qui  laiflferoient  leur  AbbefTe 
dans  une  étable,  fans  avoir  autre. chofe 
■pouT  ie  repofer  queJa  litière  desbètesiXes 
'Sœurs  répondirent  qui'éije^  ne  cpoyciieitt 
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pas  qu*il  s*en  trouvât  au  monde  qui  puilènt 
ibufinr  une  telle  chofe  ,  à  moins  qu'elles 
.rfeuiîent  perdu  refprit./ 

Notre  Mère  continua  :  Si  cela  eft  de 
l4  forte,  je  vous  fupplie  de  confidérer  ^ 
il  Ton  ne  peut  pas  dire  que  celles  qui  re* 
cherchent  toutes  leurs  commodités  man- 
quent de  jugement.  Il  ne  faut  que  faire 
réflexion  fur  l'état  où  Notre  Seigneur  s*ell 
voulu  réduire  ^  pour  en  avoir  une  preuve. 
Qui  peut  penfer  fans  trembler  qu'il  s'efl 
voulu  réduire  à  naître  dans  une  étable 
jparmi  les  beces  ?  Qu'eft-ce  qu'une  Supé- 
rieure en  comparaifon  de  Dieu  ?  &  ce- 
pendant on  ne  pourroit  pas  fouflfrir  qu'elle 
demeurât  en  un  tel  lieu ,  &  du  moins  l'oa 
voudroit  demeurer  avec  elle.  Hélas!  cet- 
les  qui  ont  fi  peur  de  n'avoir  pas  toutes 
leurs  commodités  Ibnt  bien  éloignées  de 
vouloir  imiter  Jefus-Chrift  dans  cet  abaif- 
fement  prodigieux  ;  &  comment  défire- 
.roient  -  elles  la  pauvreté  de  l'étable  de 
Bethléem  y  puifqu'ellesonttantde  crain- 
te de  n'avoir  pas  toutes  leurs  commodités  f 

De  la  manière  dont  Saiil  reçut  la  re-r 

préhen/ion  que  Samuel  lui  fit  de 

la  part  de  Dieu. 

Le  Prophète  parle  d'une  manière  ter- 
rible à  Saiil  9  pour  pbéir  à  Dieu .  qui  te 

faifoit 
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£ii(bic''parlier  de  la  force.  Saiil  reconnut    image  te 
fon  péché,  mais  il  ne  s'humilia  point  ;  '*"^'^»  P*"*' 
au  contraire  il  pria  Samuel  de  1  honorer 
devant  le  peuple*  Il  eft  proprement  l'ima- 
ge de  ceux  qui  ne  font  que  de  fauflès  pé- 
otcences ,  fe  couvrant  d'un  faux  prétexte 

Eôur  fe  difpenfer  de  fatisfaire  à  Dieu  par 
L  yoye  de  l'humiliation  &  de  la  confu- 
iion.  Cependant  c'eil  une  mocquerie  de 
croire  qu'on  peut  faire  pénitence  fans  paf- 
ièr    par  là.     L'on   cherche    néanmoins 
beaucoup  d'excufes  pour  s'en  exempter. 
Il  y  en  a  qui  difent  :  C'eft  la  charge  où  je 
fuis  qui  fait  que  )'ai  dé  ta  peine  à  me 
rendre  à  cela  :  c'eft  la  crainte  que  j'ai  de 
icandalifer  les  autres ,  '&  que  Dieu  ne  {oit 
déshonoré.  Toutes  ces  vues  (ont  humai- 
nes, .&  ne  naiflent  que  de  ramour-pro- 
pre.  Si  votre  humiliation  eft  véritabie , 
11  fe  pourra  faire  que  dans  le  commence- 
ment Dieu  ne  fera  pas  honoré  de  tous ,.  à' 
caufe  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  he^ 
cherchejit  qu'à  médire  ;  mais  fî  l'on  6tgr-** 
fevére ,  il  n'en  pourra  arriver  que  du  bien, ^ 
puifqu'une  véritable  pénitence  édifie  les 
bons,  &  condamne  les  méchans ,  qui  ne 
veulent  pas  la  faire^  Eh  J  pourquoi  trou- 
vons>nous  étrange  quil  y  ait  quelques  per-. 
ibnnes  qui  blân^nt  notre  conduite  ',  lorf- 
que  nous  embtaflbns  la  pénitence  pour  fa- 
tb&lre  à  Dieu ,  puifque  lui  -  même  veut 

D 


74  •      Sntmij^fts  ^     ' 

bien  fouffrir  d'être  blafphémé  touJs  lei 
jovirs,  lorfqu'il  punit  les  pécheurs  ,  & 
qu'il  fait  fpuffrir  les  Juûes  pour  châtier 
lesmécbans. 
Punitions  di^  Nous  Douvons  rapporter  un  exemple 
tout  récent  de  cette  conduite  de  Dieu , 
par  les  malheurs  qu'il  a  permis  que  les 
guerres  ayent  çaufé  dans  des  Maifons  Ke« 
lîgieufes ,  &  qui  fpnt:-^els<}u'oa  n'y  peut 
penfer  fans  horreur.  Combien  de  perfon*- 
nés  fç  font^elles  piocquées  def  promeflTes 
que  Pieu  a  faites  à  ceux  qui  ont  tout  quitta 
pour  le  fervir  ,  en  voyant  des  filles,  qui 
g'éçoienç  voilées  &  confacrées  à  Pieu ,  ré-r 
duices  à  une  celle  infkmie  ?  Combien  de 
parens  pntrils  fait  ferment  de  ne  permet-r 
tre  jamais  qu'aucune  de  leurs  parentes  fufr 
fent  Reiigîeufes  ^  à  caufe  qu'ils  craignojent 
de  les  voir  dans  une  telle  extrémité  ? 
Combien  y,  en  a-t-^il  qui  ont  dit  cju'il  n'é-r 
.ipît  pa?  vrai  que  pieu  fût  w^  fpip  fi  partir 
nijîer  de  ceu?  qpi  fe  donnpient  à  lui ,  & 
qùfijl  valfpit  miieux  ne  s'y  pas  fier  ?  Ce- 
pendant Dieu  a  f^it  cela  ^  s'il  ell  permis 
de  le  dire,  afin  de  punir  l'infidélité  de 
quelques  -  uiies  qui  fe  font  jouées  de'lenr 
profeflion.  Ç^r  aupiqu'il  puifî'^  êcrç  yrai 
dé  dire^quedanç.U^r^nd  nombre  de  Ror 

4igie.uieç,f.M  y-^rm  i^sdqWsh^jîes'iqiâî: 

foient  tPBvbçej  en  d'e  caa^^wiifes  m^îns/^ 
çpnWÇ  U  çft  arrivé  ^«rir^fpij  g  4ç  foiwÇK» 
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-ner^es  ,  qui  fouffroient  par  là  un  plus 
cruel  tourment ,  que  n'eût  été  celui  que 
ies  plus  violentes  douleurs  leur  euflfent  pÀ 
J^ire  eticUlrer ,  il  e(i  cei-tain  néanmoins 
qu'à  parler  généralenlent  &  félon  la  régie 
jordiiiaif'e  delà  bonté  de  Dieu ,  cela  n'ar- 
jrive  point  ;  &  on  peut  dire  de  celles  qu'il 
ailroit  permis  qui  fuiTent  abandonnées  en 
eet  ^cac ,  &  qu41  auroit  foutenues ,  que 
comme  ces  faintés  martytès,  elles  auroient 
trouvé^  leur  ctMironne  où  les  autres  trour 
vent  leur  perte/  Toutes  ces  choies  font 
dans  le  fecret  de  Dieu  ;  c'eft  à  nous  à  l'a- 
dorer y  &  à  nous  reveiller  un  peu  de  no- 
fsetîideuré  Car  combien  penfez-vous  que 
dons  ^ixffènfons  Dieu  ,   lorfqu'étant  dans 
uoéJVlaifi:^  bien' réformée  tious  y  ri^enons 
Hôr  vie  tO!at4e  <:ODtraire  à  l'opiniôh  qu'on  2t 
de  nous.  Par  .exemple  ^  il  y  a  des  perfon-    imperrec  • 
nés  qui  s'ima^gitient  que  céans  on  eft  tou-  "(J^ûfi^e^ 
teslaiptei:  cela  eft  vrai  en  un  fens ,  puif-  MaUbas» 
/qu'oiï  travattle à  fefôire  quitte  dé  tout  ce 
•qui  enxpêche  "de  «Têtre  ;  néanmoins  il  ne 
faut  pas  croire  que  iy)rt  hé  trouve  rien 
d'imparfait  dans^  une  Mailbn  qui  èfl:  eii 
réputation  d'être  bien  réglée ,  car  cela  ne 
peut  être  ;  mais  il  y  a  des  perfonnes  mieux 
inflruf tes  ^  âc  qui  (çavent  mieux  di  (cerner 
jes  fautes   d'inârnaité  d*avec  celles  qui 
viennent  de  la  volonté  ^  qui  ne  trouvent 
pourtant  pas  xe  qu'elles  cherchent  parmi 
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nous,  parce  que  Ton  remarque  quelquie- 
.  fois  de  petits  éioignemens  qui  tiennent 
plus  dé  la  volonté  que  de  Finfirmité  y  des 
attaches  à  fon  propre  fens,  &  le  cefteu 
TovLtçs  ces  chofes  tiennent  lieu  dans  les 
Maifons  bien  réglées  f  de  défordres^ .,  & 
/c^SToc*^^  P^  conféquent  cela  malédifie  celles  qui 
tauc.  ,  çhercbeorle  contraire  ;  de  forte  qu'il  a«^ 
rive  de  deux  chofes  l'une  :  ou  quejcelles 
qui  font  entrées  en  ce^te  Maifon  viy  traur 
vaot  pa$  ce  qu'elles  cherchent  »  elles  lea 
j&rtent  &  vont  décrier  celles  qu'on  jcfti*- 
rnoittant  :  ce  qui  néanmoins  eftlé  meiL» 
leur  pour  elles  &  là  Religion  ;  ou  bien  il 
arrive  que  ces  perfonnesy  denMairantri 
laiflent  l'exemple  de  celles  qui  tâcbeac  de 
s'avancer  y  6ç  fui ven^  les  tÂed^s-;  ce  qui  eft 
ailurément  la  ruine  de  l^urs  ame5  &'  crile 
de  la  Religion*  Car  c*eft  de  cette  forte 
que  s'introduit  le  relâchemém  :  des  peti- 
tes chofes  Ton  pafle  auK  grandes,  &  le 
nombre  des  imparfaites  venant  à  croître  ^ 
ce  rfçft  plus  une  aflTeiftblée  deperfonnes 
qui  cherchent  Dieu^  np^is  elles  lé  ntçttent 
ellesr-mêmes  à  la  place  de  Dieu ,  en  fe  fuir 
yant  5c  fç  recherdmnt  au  lieu  de  lui ,  & 
ç'eft  le  plus  grand;  njiaj  qu'on  puiflb  ùàt^ 
Voyez  donc  il.  les  i^utes^  qu'on  eilime  pe^ 
tires  fonç  de  û.  peji  d'impprcawÇf .     .\ 
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XXII.   ENTRETIEN. 

Sur  la  chante  6C  V.humilhik 

* 

Le  iS  Juin^ 

"^  / 

à  * 

UN  E  Soeur  lui  demanda  comment  il 
falloic  accorder  ce  que  dit  S»  Paul  t 
Qu'il  n'y  a  point  de  plus  grande  verttt 
que  la  charité ,  avec  ce  qu'on  dit  d'ail-* 
leurs  9  qu  e  Thumilité  e(l  la  plus  grande  de 
toutes^  Elle  répondit  y  Si  Fon  confidérè 
ce  que  c'efl  que  la  charité  &  l'humilité  ; 
Ton  trouvera  quç  Tuii  &  l'autre  eft  vrai. 
Car  la  charité  n'ç(^  autre  chofe  que  l'amour  comnem  & 
de  Dieu ,  &  ramdur  de  Dieu  eft  un  véri-^J^,^  ^ 
table  défiî  qu'il  régne  en  mut  &  par- tout)  l'huinUké. 
que  toutes  les  créatures  ^anéantiilenc  & 
reconnpiflfent  fa  fuprême  grandeur  &  fa 
majeilé,  infinie  »  qui  comprend  tout  ^  & 
ne  peut  être  comprife  ^  qui  eft  feule  digne 
4'êtire  9  !&  en  cômparaifon  de  laquelle  tout 
tpft  «n  néiiot. .  L'hiimilité  eft  un  profond 
abaiflèment. ,  ,  fc'  une  rentable  connçit^ 
iànce  de  ioxi  néant ,  iin  dépouillement  en^ 
tiejr  di^  tout  ce  que  l'on  poflféde ,  pour  le 
perdre  lout  en  Dieu«  L'iiumilité  s'abyfmé 
4iaiig|  l^;frbndeur  de  E^e^,  &  JachArice. 
fTn  ^p^i^  id'autr^  objet.!  que\ cette .  mépM 
ffjff^Siiàs»t'v4^iwtç  m»ià  «cfaaxité  iéleve 

'     D  iij 


l'âme  jafç[u'à  la  transformer  en  Dîeil.paf 
l'amour,  &  l'humilité  l'anéantit  afin  de 
mieux  aimer.     *    •   :  ■        ,-  - 

On  peut  dire  e:nun  autre  fens  que  Phu- 
milité  extérieure  -eft  qùëlqùefW^  phis  né- 
ceiTaire  que  les  aftions  de  charité.  Par 
ei^emple ,  c'eft  une  œuvre  de  charité  de 
faire  l'amnone  ;  mais,  ii  une  perfonne  rè^ 
connoît  qu'en  faifent  cette  bonne  œuvre 
ce  lui  eft  unfujet  d'ékvation  à  caufe?  qu'eP- 
le.^ft  encore  foibl© ,.  cett©  perfonne  fera 
peuirêçremifeuxîdé  népasËLire  ce^  bon* 
j^s*  âeuvres./extérreures,  pour  rie  pasiex-^ 
pofer  fa  foibléile  ,  ou  ce  feroîc  encore 
mieux  fait  de  fe  cacher  ^.i^s  de  faire  faire 
fes  charités  par  d'autres  $*^f ce  qu'en  effet 
l'hunûlité  fecadie!toii)ours'y.&.eUe  mec 
toutes  les  autres  .Ten:âs>  à»  ^cqiivertv  Une 
p^icionhefiqui  efl^  humble  a  àufli  la^cha^ 
tffec  Je  la  rite  :  car  l'humilité  faic  qtfeller  préfère 
wdo^éc  îwçes  les  créatures  à  elle^mêfhe ,  Se  ell^ 
ne  fe  préfère  jamais  aux  autres^^  fi  <en'eft 
€9  ce^  <)ui  efi  pén  i&Ie  &t  hvmifUa^  i  '^  je 
Irrois  qmatc'efbën  ce  fehsi  qiie  lai jchurhé 
biien  ordotàiiée  commence  pai^fid^^ème^^ 
parce  que  Ton  prend' poWTO«  la  mieill^aré 
part  qui  confine  dans  ^ les  peines^^  4ès^ 
Aidions^  &  les^humiltations  :  car  ce  font 
U  les  ïnoyeos.  que  Dieu  nous  ddnr^  pUM 
«cquerir  les/yraîjs  hÎ€9%$^  Le^  pèrfoiviyts  dit 
mofidécÔFrômpent'  pe  ^iiHrewei  ^*  kkimiût 
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iU*^nt  toute  autre  chofe>  &  ils  difeiid 
qu'il  faut  travailler  pour  ft  mettre  à  cou- 
vert de  toute  forte  d^infortune  ,  &  qutf 
quand  on  aura  fait  pour  foi  on  penfera 
aux  autres.  Dieu  nous  apprend  &  nôu^ 
commande  le  contraire* 

L*on  dît  à  notre  Merfe  qu'un  énfiint! 
trouvoît  étrange  que  S*  Paul  fe  loue  lui- 
même.  Elle  répondit  i  Une  pcrfonne  qui 
pourroit  dire  avec  S.  Paul ,  Ceji  par  ta  uCt,  ijéU. 
grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ée  que  je  fuis  9  & 
la  grâce  ri eA  point  demeurée  inutile  en  moif 
pourroit  bien  dire  fans  rifque  toutes  les 
gtaces  qu'elle  a  reçues  de  Dieu.  C'eit 
proprement  un  exemple  de  ce  que  je  viens 
de  dire  que  l'humilité  ne  s'approprie  rien  ^ 
mais  elle  voit  dans  ejle-méme  comme 
dans  les  autres  les  grâces  de  piea,  parce 
que  la  connoilTance  qu-ellta  de  fon  néant 
fait  qu'elle  ne  peut  ni  ne  veut  s'attribuer 
le  moindre  bien  ;  car  elle  fçaît  qu'elle  n'a 
d'elle-même  que  le  menfonge  &  le  pé- 
ché. 

On  lui'demanda  lequel  eft  le  plus  grand  ^»«tt,  ^«"^ 
de  S.  Pieire  ou  de  S.  Paul ,  elle  f épon- aîffTrcDce 
dit  :  Pour  fçavoir  lequel  eft  le  plus  grand,  •*«  samtf. 
Jl  iàudroit  avoir  pénétré  le  facré  confeil 
de  Dieu  ,  puifqu'il  s'eft  refervé  de  don- 
ner félon  fon  bon  plaîftr  les  divers  dégrék 
de  béatitud  e.  La  mefure  de  la  fainteté  eft 
ta  mefurè  de  Tamour  que  Ton  a  pour  Dieu, 
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Se  du  mépris  que  Ton  a  pour  A>i-méme*: 
Ceft  là  véritablement  la  marque  d'une 
vraie  lainteté.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  cotH 
noît  les  cœurs  ,  &  par  conféquent  les 
faints.  OeA  pourquoi  il  ne  faudroit  point 
parler  de  cela ,  puifqu'au  lieu  d'en  avoir 
plus  de  dévotion ,  cela  ne  fert  d'ordinaire 
qu'à  caufer  des  diflraâions.  Arrêtons- 
nous  à  imiter  les  vertus  des  Saints  y  &  nof» 
pas  à  vouloir  fçavoir  leur  rang  &  leur- 
grandeur. 


XXIIL    ENTRETIEN. 
Jour  de  St^  Pierre  éC  de  S^  Paul. 

Le  x^  Juin. 

Al  NT  Pierreaétélechefde  l'humili- 


s 


té  y  comme  il  a  été  le  chef  de  l'Eglife 
&  le  Prince  des  Apôtres.  Il  a  teilemenc 
excellé  dans  l'humilité ,  qu'on  le  peut  ap- 
L'bamiHcé  peller  un  Saint  d'humilité  par  excellence. 
fL^-i^iSf*  *  Son  humilité  a  été  (i  grande ,  que.  les  hé- 
liéfféti^es:    retiques  prennent  delà  lujetde  dire  que^^ 
le  Pape  fuccefleur  de  faint  Pierre  n'eft 
pas  le  chef  de  l'Eglife ,  parce  que  faint 
Pierre  a  ufé  de  fon  autorité  avec  tant  de 
retenue  qu'elle  ne  paroiflbitpas.  Cela  de* . 
vroit  beaucoup  confondre  ceux  <jui  n'é^ 
tant  que  bafieâe  veulent  s'élever ,  puii^ 
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que  faint  Pierre  s*eft  cane  abbaifle  dans  fa 
grandeur.  Saint  Paul  a  été  un  faint  touc 
d'amour  &  de  ferveur ,  qui  a  tant  aimé 
Dieu ,  qu'il  dit  de  lui-même  que  ce  n'eft 
plus  lui  qui  vit ,  maïs  Jefus-Chrift  qui  vit 
^n  lui.  Ceft  une  preuve  de  iâ  grandeur  , 
puifque  l'amour  change  celui  qui  aime  en 
la  chofe  qu'il  aime.  Ce  Saint  a  tant  aimé 
le  prochain  qu'il  fouhaitoic  être  anathême 
fFpur  fes  frères.  On  fçait  le  fens  de  ces 
{jaroles  ^  &  comme  l'amour  de  Dieu  & 
celui  du  prochain  comprennent  toutes 
chofes« 


XXIV.    ENTRETIEN. 

•  •  • . 

Joicr  fie  la  Vifitation  de  la  Sainte 

Kierge. 

Lé  %  JutUet, 

CE  T. TE  fête  eft  proprement  la  fêté 
de  ceui  qui  après  avoir  été  fanôifiés 
par  la  grâce  de  Dieu  croiffent  comme  le 
fbleil  en  là  divine  préfence  ,  comme  parle 
J'Ecriture.  Les  imparfaits  y  trouvent  néanr    RemA 
iXK)ins  dequoi  fe  confoler ,  &  ils  doivent  ^*"*  ^^  ^ 
jfe  pr^fenter  à  Jefus-Chrift ,  lui  expoiânt  ^"*"'** 
^eur  mifére  qui  les  retient  dans  les  liens 
(iu  péché ,  comme  S.  Jean  y  étoit,  avant 
^e  Jefus-Cbiifl  l'en  eût  délivré.  U  n'a 
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pas  moins"  de  pouvpfr  dans  le  Saint  Sa- 
crement qu'il  en  a  voit  dans  le  ventre  fe- 
ciè de- fa merê.  Il  faut attendrede fe gf An* 
de  mifôricorde  quelque  part  Je  de  la*  grâce 
abcxndance  iqo-il  commûni^tia  a  S.  îekni 
Ceft  la  pïemie^  few£tificatio#  que  Jeft»^ 
Ghriffi  a  faite ,  &  il  l'a  voulu  faire*  par  Pen^ 
tremife  de  fa  mère.  Ceft  donc  à  elle  qu'il 
fauts'adreiFer,  pour  dbteiiir  la  délivrance 
de  tant  de  langueurs.  La  fête  de  Ik  "^ffl- 
tatkm  éfl  une  fête  de  charité  &  d'îmAn4' 
iitéy^'mftis  d'une  humilité  qtii  i'anéantSt 
pour  aimer. 

Sur  lefujet  de  David  êC  de  SaiU  : 
Éfififericè  de  fim  êC  de  Vautre, 

.     .  ..  ,         ,  ^ 

T  o  u  s>  Êeùx  qui  iegardênt  numai-» 
nement  PEcricure  né  la  peuvent  entenn 
X.  Cir.  \.€.  dre.  Ct^  ta  Uttn  fui  tue  ,  maïs  Prfprit 
viv^e.  Qui  n'admirera  de  quell^  nia- 
nîére  Ifieù.  comfuft  liuvîd  ?  If  oofaibât 
•contre  Goliath*^  il i le  feit  imourîï^  lAi 
ctoit  déjaRôi  par  l'ônéHoTiv'^clûândif  fit 
ce  chef-  d'oeuvre  ;  pour  ncAii  apprendre 
qu'H  n'appartient  qu'à  des  âmes  qui  font 
vraiment  de  cette,  race  royale  &  de  ce 
peuple  feint ,  de  fe  fendre  viâorîeufes  de 
Coliatliy  c'dF^aHdire,  dé  J'brgueiU  Qui 
«onfidéfeta  la  vie  de  David  &  celle  de 
SaUl  ^  trouvera  dés'chofes  bien  étranges'. 
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tnaîs  fort  différentes.   Ils  font  tous  deux  ctT^t i  àz  l'or- 
choifis  de  Dieu  ,  ils  commencent  tous  f tuLuté?* 
deux  par  l'humilité  y  &  même  on  peut 
dire  que  Saiil  paroit  plus  humble  que 
David  dans  ce  commencement.  L*on  voit 
dans  cette  Hifloire  le  jufte  &  le  coupa-* 
^ble,  l'innocent  &  le  pénitent,  Thumok 
&  Torgueilleuxc  C'efl  une  cbofe  étonnan* 
te  que  le  péché  de  Saiil  ne  paroit  pas  ft 
grand  que  celui  de  David ,  &  néanmoins 
Saitl  a  trouve  fa  perte  dans  fa  chute  àcaufc 
-quTil  ne  s'eft  point  humilié ,  &  David  a 
trouvé  le  pardon  &  la  grâce  dans  fon  hu- 
milité. Sa  chute  Ta  rendu  faint ,  parce 
qu'elle  a  fervi  à  lui  faire  paflèr  le  reftede 
fa  vie  dans  l'humilité  &  danï  tes  larmes. 
I/i)umilité  rend  les  coupables  innocens^ 
&  lorgueil  rend  criminels  ceux  qui  pa- 
roiflènt  innocensr  Saiil  comn^nça  par  un 
-petit  péché  en  apparence ,  &  il  arriva  au 
comble  de  toute  malice.  L'on  commence 
*  {^r  une  petite  défobéiî&ilce ,  &  Ton  ar- 
rive en(uite  à  la  préfomptîon;  David  étoît 
Roi  avant  la  mort  de  Saiil ,  mais  il  ne  de-« 
voit  faire  aucune  fonâion  royale ,  parce 
qujP  ce  n^étoit  pas  Ig  volonté  de  Dieu* 
Saiit  au  contraire  régnoit  non  comme  un 
•'Rot ,"  mais  comme  lin  Tyraw.  Il  ne  régna 
-;  légitimemém  que  deux  ans ,  pendant  lei^ 
quels  il  fut  obéiflant  à  la  voloiM:e  de  Dieu. 
%  lui  défobéit enfuite  >  &  Dka  Im  ota  fi^n 
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Koyaùme  ;  mais  il  voulut  régner  malgré 
pieu  ;  c*efl  pourquoi  Dieu  le  réprouvar, , 
La  pénitence  efface  les  grands  péchés  V 
&  rimpénitence  fait  croître  les  petits.  Il 
vaudroit  mieux  être  tombé  dans  un  ^rand 
péché  y  &  s'en  humilier  par  la  pénitence  -  ^ 
pendant  le  reûe  de  ia  vie  ^  que  de  n'en 
commettre  que  de  petits  &  de  demeurer, 
dans  rimpénitence.  Il  y  a  des  Êiutes  qui 
paroiflènt  très-grandes ,  &  qui  ne  font  pas 
tant  de  tort  à  Tame ,  parce  qu'elle  les  re- 
connoît  &  qu'elle  s'oi  humilie ,  que  d'aur 
très  qui  paroiflènt  petites^  dont  on  ne 
veut  point  s^humilier, 
Kotre  Mère  ayant  dit  ceci>  recommença 
encore  à  parler  de  la  fête  djg  la  Vifitation:^ 
&  fur  le  verfet  du  Magnificat ,  EfmrUn^ 
implcvit  bonis  ^  &c.  elle  dit  :  Av^ir  &im 
&  foif  de  la  juflice ,  c'eft  défirer  avec  ar- 
deur la  correâion ,  la  confufion  ^  &  rhiH 
miliation;  car  c'eft  ainfi  que  nous  ^ccomr 
|:^irons  toute  Juftice ,  qui  félon  &  Auguf^  . 
tin  veuf  dire  toute  humilité. 

On  lui  demanda  (i  S.  Jean  n'avoit  pas 
jMlTfi^tifteii  vilNotre  Seigneur  dans  fou  enfance  ;  eUe 
répondit  :  L'Evangile  n'en  parle  points 
&  il  ej^  à  croire  que  non.  Car  Notre  Sei- 
gneur Vdd. communiqué  à  S.  Jean  d'une 
manière  toute  divine  &  toute  particulier 
re  ^  &  S.  Jeinn  Ifa  connu  d'une  manière  & 
extraordinaire  Se  &  fuprênae  ^  qu'ils  i>V  . 


ZmioeiKc 
tenu  de  S. 


i 
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▼oient  pas  befoin  de  le  voir.  Sî  d'autres 
veulent  croire  le  contraire  ,  qu'elles  le 
croyent  :  pour  moi  je  ne  veux  rien  croire 
JRÎ  rien  fçavoir  que  ce  que  Dieu  a  révélé  à 
fon  Eglife.  Puiiqu'il  rfa  pas  révélé  cela  , 
y  c'en  une  marque  qu'il  ne  veut  pas  qu'on 
le  fçaclie  ;  &  fi  cela  ne  lui  plaît  pas ,  je  ne 
le  veux  pas  fçavoir.  Je  fuis  de  même  de 
toute  autre  choie. 


XXV.    ENTRETIEN. 

Sur  la  Dédicace  de  PEgli/e  dùnrwi 
faifoit  la  fête. 

C'Efl  une  thofe  admirable  de  yon 
combien  on^it  de  cérémonies  pour 
dédier  les  pierres  d'une  Eglife ,  qui  ne 
font  que  les  figures  des  vraies  pierres  vi- 
vantes. Tout  cela  fe  ait  afin  de  notis  faire 
^oir  avec  quel  xefp^Sk  nousy  devons  être. 
Quand  il  n'y  auroit  que  ce  que  «ous  chan- 
tons dans  rOffice  de  cette  fêté,  TtrribiUs 
^  locusifie^  &c  ,  cela  nous  devroit  faire 
trembler,  &  nou^  domier  une  grande  aM, 
tention  pour  n'y  point  «entrer  que  nous  ne 
foybns  bieii  idifpofés  à  pari^re  devant 
Dieu.    .          };.>•...:* 

Il  y  en  a  bien  iqui:  ne  k  dédient  pas:  à    vice  im 
Dieu ^ jibiats  à  elles-mêmes,  qui  ne  chef»*®"***^ 


8(î  'Etantiens 

chent  pas^  Dieu  ,  mais  qui  fe  cherchent 
elles-mêmes  ^  &  qui  ne  défirent  pas  tant 
la  gloire  de  Dieu  que  la  leur  propre. 

On  vint  à  parler  eniuîte  de  Satil.  Une 
Sœur  dit  à  notre  Mère  qu'il  y  avoxt  de» 
endroits  de  fon  biftoire ,  cru  il.  lui  faifoit 
grande  compafBon ,  elle  répondîit:  Quelle 
pitié  peut' oh  avoir  d'un  oonune  qui  eft 
toujours  méchant,  &  q^t  a.  f  audace  de 
réfifter  à  Dieu  ?  Si  Saiil  eut  voulu  fe  faii- 
ver ,  il  devoir  tout  quitter  âuffi-tôt  que  le 
Prophète  lui  eût  dit  'que  Dieu  lut  ôtoit  le 
Royaume.  Il  devoit  laifllêr  ce  Royaume  > 
&  paàer  le  refle  de  fa  vie  dans  la  péniten- 
ce ;  mais  il  tit  tout  le  contraire  ;  il  voulut 
régner  malgré Dieu\  ila  fbi  rabaiflement, 
.;pe  s'écant  poinc  voulu  bumîUler ,  &  Dhm 
•Fa  ^^baivionné  ; .  car  il  »V  a  rien  qui  foit  fi 
rorgucîi   infuppojtable  à  Dieu  q*»  l'orgueil.  11  eft 

Ittauiue Dieu.   ,      .^'^   '     t<-  ta  P       v.  e 

^icrit  que  Dieu-^  jrélifte  aux  fuperbes ,  oc 

cgl^  fe  dit  parce  qu'il  aV  a  que  l*ofgueil 

q\û  o^  $'a|^a<)iief  :àl>tctt-,  tous  les  autres 

y^ces  difpanoiflèsktien  fa  pcéience  ^  &  ils 

n'o^t  .pas  Ja  l^tdieflê.  de  s^élever  contre  & 

maiedér   II  n'y  a  que  Torgueil  qui  va 

prouver  Pi^  jufi|ues  danf*  fon  .trône ,  & 

lui  vwt.i:avîr  Vhî>iméuf  &  la  gkûre  qui 

.  -jn'ç|l  ;di^  qur^àrla  feide  Divinité.!  C*eft  le 

vice  du  démon  y  c'eft  le  péché  de  Lucifer 

V .)    t      .que^Dieu  autant  en  horreur ,  &  contre  le- 

'  4^elil.eiîerceikrTtotttia)ttfUce«L'hii^ 
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rfe  Nabuchodonofor  en  eft  une  preinrc. 

Ce  Roî  'était  extraordînairement  puiC-  c^*2&!2i! 
fane,  ilavoîédes  richeflèsimmenfes;  eJe^**"^*"** 
forte  que  fe^voyant  dans  une  telleprofpé* 
ifté  ,  il  i*eiifti*  d'orgueif  ;  niais  Dieu  per- 
mît que  fon  peuple  le  rnécoirnut  &  le 
chafla  de  fbn  KoyâiMpe ,  jufques  -  là  qu*îl 
fiit  Cônfraïnitle  s'enfuir  dans  les  bois ,  'ôîi 
îr  vîvoit  de  la  nourriture  de^  bêtes  '&  mar^ 
choit  cohsme  dies.  ILdenrcura  (épt^os 
en  cetéizi  ;^  &  te  temps  étaàtpâiQe ,  TÈ- 
triture  iiir  'qu'il  leva  les  yeux  ?u  cid^  Sq 
cpLÏl  reconnut  qtf  il  y  avoit  un  donvînateur 
qui  gouvernoit  toutes  ehofes^  Après  cela 
il  retourna  eft  fon  Royaume  ^  &t  Dieu  le 
téf;abllt' dans  touffes: Etats  comnle  aupà- 
raSranr.  ,  Peut  -  on  *  voir  une  plus  grancfi? 
preuve  de  la  "puîifance  que  l'humilité  a 
Tuf  le  doéur  de  Dîeu  ^  puifqu  il  pardohnj? 
à  un  fî  grand  pécheur  qui  s'hiujiîlîe  de- 
vant fe  race..  Mais  d'autre  çârç  il  combat 
avec  Aine  pùiflàffce  ferribié'  contre  les  A- 
pé^bés'.'-irjèfî'  parlé  dans' les  A4les  dçs 
^^fott^  '^Mk  Fïérodeqiiikvoit  beau- 
côifp'd^éîoqûence  ;  &'cbmme  il  parloît  im 
Jotif. ,  le  peuple  s'éctia  ^  C*e/?  un  Dieu  qm-^^*  "•*■* 
varie  ^  '&.  non  ^fas  un  homme.  Il  s'enfla  c^e 
Vtfnîté  bçur  ceftétouarige  •  &  auiE;tôt  un 
'knVé^  têTrappi' cf une  fi  fîdrrible  maladie    HorrîBU* 
'qu'il  fe.décW^ît  lui-mêitiê';  3c ;  mourut  p;°i^^^* 
"foiigé  de'  vers  &  de  pourriture.  Il  plaît 
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quelquefois  à  Dieu  de  donner  des  exem* 
pies  ien(ibles>  afin  que  Ton  connoifTe  de 
quelle  forte  il  rédfte  aux  fuperbes  ;  nuk 
ce  c[ui  efl  plus  horrible  eft'  que  ces  iri^l- 
Beureux  ne  font  que  çomnjppcér  leur  eiir 
fer  en  cette  vie  ,  pour  le  continuer  étcirr 
nellement  en  Tant re.  Il  n'y  en  a  point  de 
plus  tourmentés  dans  Tenfer.que  les  fu- 
perbes. Et  comment  le  diable  traîte-t-il 
rbes ,  qui  ont  tant  f^iî  la 
pris ,  qu'ilf  ont  plutôt  cl 
que  de  s'humilier  ?  Qi 
de  Ibon  cœur  à  ces  orgueilleux  qui  ont  tant 
craint  le  mépris ,  qu'ils  ont  voulu  changer 
une  confufîon  paflagere  en  une  honte  éter- 
Jielle,  qu^ils  iouATriront  à  jamais  :  car  il 
ifefl  plus  temps  de  s'en  dédire.  *  Il  faut  êtrp 
faint  ou  être  damné;  il  n'y  a  que  les  Saints 
qui  entrent  dans  le  ciel ,  il  n  y  a  point  de 
lainteté  fans  humilité. 

Une  Soeur  lui  dît  que  Dieu  ne  pardon- 
ne rien ,  &  qu'il  faut  que  fft  jJuftîce  foit 
fàtisfaitë  en  ce  monde  ou  en  l'autre^  £ltp 
répondit  :  Il  èû  vrai  que  Dieu  nç  laifle 
lien  d'impuni ,  &  néanmoins  il  eft  auâl 
vrai  qu'il  pardonne  tout.  Hélas  !  que  ^é- 
viendrions-nous  fi  Dieu  vouloit  pefer  le 
moindre  de  nos  péchés  au  poids  de  fo|i 
équitable  Juftice  ?  Dieu  ne  pardonne  rien 
à  ceux  qui  ne  veulent  point  faire  péniten- 
ce y  &  qui  Ae  la  font  point  ;  mais  il  ptt*. 
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donne  tout  à  ceux  qui  embraflent  de  tout 
leur  cœur  la  pénitence  ;  &  au  lieu  de  l'en- 
fer  que  nos  péchés  ont  mérité  ^  il  nous 
donne  le  Paradis ,  quand  nous  les  avons 
pleures.  Il  nous  donne  une  éternité  bien- 
fieureufe  pour  un  peu  d'afffîftfon  que  Tort 
veut  fouflfrir  pour  lui  fatisfaire.  Et  que  fe*  ^ 
roit-ce  qtie  la  plus  grande  pénitence ,  fi 
Dieu  n^uibit  de  Ta  miféricorde  inHnie  ? 


XXVI.   ENTRETIEN. 

LE  7  Juillet  elle  répondit  à  une  ques- 
tion qu'on  lui  fît  ,  fi  les  Saints  de 
Tancien  Teftament  avoient  connoilTknce 
du  myftere  dé  TEuchariftie,  &  fuppbfê 
qu'ils  Teuflènt ,  s'ils  n'avoieht  pas  une 
grande  douleur  de  fe  voir  privés  d'un  fi 
grand  bien. 

Dieu  a  diverfes  communications ,,  &  il 
£b  À>mmunique  aux  fiens  en  la  maniéré 
qu'il  lut  plait.  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  les 
vouloir  borner  par  la  baflefle  de  nos  pen4 
fées. 

^    On  lui  demanda  fi  Tufage  de  ralfi>n    Tàiit^ 
avoit  été  donné  à  S.  Jean  pour  les  chofes  «*'4«aWe. 
ordinaires  du  monde  y  conmie  pour  celles 
de  Dieu  ,  elle  répondit  :  Il  eft  certain 
que  non ,  &  qu'il  n'avoit  aucune  connoif- 
iance  à&%  cbofes  prpphanesj  mais  feule- 


^!^  Enitetu/ts      '^ 

ment  divinc^s.  Il  ne  faifoic  aucun  ùfâge  de 
fes  fehs.dàhi  le  défèrt,  mais  tout  étoit 
occupé  en  Dieu.  La  grandeur  des  Saints 
en  ee  monde  confiile  à  s'à|>procher  de  la 
béatitude  du  ckl.  Or  il  eft  certain  que 
dans  le  ciei  oh  ne  défire  pôidt  de  parler 
&  de  fatisfaire  fes/fensé 


*        ^.  Il 
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-  .  -  .  • 

Sur  l Evangile    du  V.    Jiimanche 
i/*i^.y.io.       après  la  Pentecôte  :  Je  vous  dis 

que  ft  votre  juftice  n'eft  plus  plei- 
ne &  plus  parfaite  que  celle  des 
Doâeurs  de  la  loi  &  des  Pharî- 
fiens ,  vous  a  entrerez  point  d^ns 
le  Royaume  du-  CieL 


v^ 


L 


Le  8  Juillet, 

Es  FhariGens  étoienc  comme  les 
Pjr^tres  d-à  préfent ,  des  gens  zélés 
pour  la  loi ,  Sç.  qui  la  fçavoient  ;  mais  à 
caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur ,  U  ne 
ntisôAtn  leur  étoit  pas  défendu  de  haïr  leurs  enne- 
chtcôcnnc.  jj^j^^  ç^  perfonnes  qui  ,  à  l'extérieur , 
^voient  des  vertus  apparentes^  manquoient 
de  charité  &  d'humilité.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  dans  l'ancienne  loi  il  étoit  dé^ 
fbndu  de  tuer  s  nuis  que  depuis  que  Dieu 


eA  d^reènâa  foè  la  terre  pour  nous  appren^ 
dre  lui-même  la  loi  d'amour  ,  il  n*eft  plus    . 
permis  de  fe  fàther.  Celui  qui  dira  à  (bri 
frère ,  Raca  ^  qui  ti'efft  qu'un  gefte  qui  fait  - 

Êaroitre  du  ^rtïépffe  >•  mérite  c^u'en  'iêlU 
et9dtxsgaf\  cMlcthietit  oii  le  punira.  Gè* 
kii  qui  apjîeUéra  fort  frère' fou  ,-  ou  qui  Vè 
traitera comttîe  tel,  fera  puni  dans  ia  gêhen-^ 
n&du  feu  )étierïiei  ,^u  du  moins  par  celui 
du  Puvgatoirior  ;  s^il  ne  fe  recoonok  &  fait 
pénieeiiic^;  Ce  qui  fuit  eft  étonnant ,  de 
dire  que  iquai)d  ôti  fe  va  primer  devant 
Dieu  ffî  an  fe  fôiuvierttr'd^aVo»  donné  le 
moindre  rtiécontenremeôt  à  fcrii  frère', 
foit  même  qu'il  ait  pris  la  choie  mal  à 
propos  j  interprétant  l'intention  d*une  au- 
tre feçoa  y  on  eft  obligé  de  diffîmuler  le 
tort  è^uCit  a'^  pouf 'jshréndre  fiir  foi  toute 
la  fiiûtfe»;  afin  de-.  Pappàifer  ;  Se  c'eft  eii 
cette  manière  qu*ôn  gagne-  fon  frère. 

LEpître  de  ce  jour  nous  apprend  ce    ifprîtaeU 
qu'il  faut  faire  pour  pratiquer  r  Evangile  ;  aJSe/^°*" 
il  ftut  êti*e  tout  M*uh 'eohfentèmcfnt  èS 
ottaîfdn  par  une  pàf faite  itnion  i  ceft-à- 
édte ,  n'avoir  qu*i<nè  ame  &  qu'un  coeur  ,    "'  ^  ] 
cOflferver  les  uns  pou*  les  autres  une  anfti* 
tié  de  firere*  &  une  bonté  compatîflante  ; 
c*eft-à-dîrô ,  èmbràflTer  les  intérêts  les  uni 
des  autres ,  s*éntrè-àîmer  ,  s'entre^-foùlà^ 
ger  f  &  (uppbttet  en  tbtkes  chofes ,  coit^ 
lue  éh  Û^M  'PiïA  ^  les.  dhai^ges  lès  xim  dei 
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autres  ;  aHn  d'accomplir  U .  loi  de  éottè 
Seigneur  ,  c'eft-à-^dire  ^  la  loi  de  tharicé 
qu'il  nous  a  laiflfée  comme  fon  tôftamenn 

/m»,  lié  34*  ^^  vous  donnt  un  nouveau  Commandement  f 
dic-il  5  cefi  de  vous  aimer  Usmns  les  ^autrts 
comtneje  vous  ai  aimé^*  II  n<>u&aaîmé  lorfî 
9ue  nous  étions  {es  ennemis  ^  ^  que  noui 
croupifTions  dans  les  péchés  que  nous  cdm« 
inectiQhs  contre  ùl  divîoe  n^jefté.  ;  &  il 
ne  nous  a  pas  aimés  d'une,  charité  médio* 

f  cre  ^  mais  îufqa'à  fouAfrir  tout  pour  nous  ; 

iSc  en&n  il  a  d<mn^  fa  propre  vie  pour  nous 
iauver.  Ce,  qui  npuâi  apprend  que  pour 
fuivre  l'exemple  qu'il  nousa  laiiTé^  ce  nVfl 
pas  aflez  d'aimer  notre  prochain  de  pa- 
role ,  mais  que  nous  devons  être  prépa* 
xés  àjbeaucoupjbuffrir  pour  lui ,  &  à  ex* 
pofer-mém^  noue  vie  pour  fon  falut» 
Ç'eft  uçe  choie  étrange ,  4^e  Dieu  «ne  veut 
établir  fon  jugement  que  fur  la  charité 
dv  prochain.  Il  femble  qu'il  veuille  com- 
me oublfer  ce  qui  le  regarde  lui-même  ^ 
pour  «examiner  ce  qui  tpucbe  nôtre  prOi'* 
çhain.  Hélas  !  quefçrons-nqus  quand  nous 
caraôèr»  en  fer,oin^  là  ?  Avec  quelle  arde^f  défirér 

JJuî  aîiêr'ail  fons-nous  d'avoir  rendu  la  charioé  à  tou- 

cicL  tes  les  perfonnes  à  qui  nous  fonupiçs  rede« 

vables  par  l'union  qu'il nou^  adonnée  avec 
elles?  Ceft  une  d|pofe  difl^ile.dô^pr^diri9 
tpuji^urs  fuir  foi4e,tort&  la  pein^4e^  hax^ 
très  f^msàs  il  faut,  paifeç  par  là:]pom^U{^ 
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au  cîcï. ,  Et  jjjgpr  xnpi  je  vous  affûte  qu'il 
n'y  a  rien  de  plu$  doux  que  de  vivre  de  la 
forte  ;  caf  fi  tout  ^jfiionde  déch^rgeoit 
les  autres  ,  il  n'y^^^roit  perïonne  de  cnar- 
gé  ,  .§:  fi  tow  çRyerfeh^nt  la  paix  ^  il  n'y 
aura  rien  qui  fàffe  la  guerre.  Par  confé^ 
quent  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
.  pour  n'avoir  point  de  peine  y  que  d'avoir 
attention  fol-  même  à  n'en  feire  à.  per« 
fûiine.  IL&utxhercher  1^  paix.  Peut-être. 
TM  dira-t^on  ^  ie  la  cherche  ^  mais  les  per* 
fonnes  avec  qui  )e  fuis  ne'  me  la  donnent 
pas  y  &  elles  me  font  fouvent  des  chofes 
qui  ne  tendent  pas  à  la  paix.  Ce  n'e(l  pas 
affez  que  dela^  chercher ,  il  fitut  la  pour^ 
fuivre ,  conmie  dk  lé  Prophète ,  ptrfiqiun   F/.  ?  ».  1 1^ 
tam  ;  c'efl-à-dire ,  furmonter  par  la  dou* 
ceur  &  rhunnlité  tous  les  obllacles  qui  s*y 
rencontrent  ;  &  il  ne  faut  point  douter 
qu'après  cela  on  ne  remporte  la  viâoine. 
C'en  là  le  phis  court  moyen  pour  devenir 
Saint.  Toute  autre  chofe  ne  nous  fanâiHera  .      * 
point ,  fi  nous  manquons  de  cette  charité  *;    ^ 
puîfque  faint  Paul  nous  apprçnd  que  quand  u  Ctr.  x|.  i« 
menu  on  livrt^roitfon  corps  at^fiammcs ,  cela 
ntfcn  d^  ritnfuns  la  chante.  Dieu  a  deux 
fortes  de  regards  ;  il  regarde  lesbonsdai» 
ia  miféricorde ,  ppur  les  aider  j8&  \ei  té^ 
compenfer  ;  &  1^  mécbanei  ^n  &i  CQlere, 
ppur  Içs  chiwr»       - 
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Sur  U  Si^et'éè  i^obéèjfanct.    '  :; 


o 


N  ne  penfe  pas  aflTe^  combien  il^ft 
important  d'obéir  avec  (implicite.  Il 
n'y  a  ried  qui  naeote  l'atnç^-dans-  un  plus 
grand  repos  ^  (pii  coinferve  plas  les  Mai^ 
tons  Rèligieufes  dans^  rohfe(?anc&^  &  c|ai 
les  rende  plus  {aintes^^    ,  :  / 

Une  Soeur  lui  dit  qujon  ne  voudroic  pas 

/aire  une 'défobeiâahce  formelle  ;  mais 

ofi'À  arriveHquelqaefiMs<|û'on  fouhaiteroit 

'  I  ,         qu^  ce,  qufoni^etiii  â  pût  accorder  avec 

robétirance..£IleirBpondii::  . 

'    Ceft  proprement  déftrer  que  tout  ce 

:qu'on  veut  faire  ne  puiiTe  être  un  péché  : 

comme  ^  par  exemple ,  une  perfonne  fu^» 

perbeVoudoott  bien  que  Dieu  n'eût  point 

ramour    Commande  de  s'humilier;  On  •.  dira  .que 

p?éi?.^  ^"^  ^^^  ®o  des  rencontres  qui  ©«  ^fônt  poinj 

f     '         importantes ,  maïs  c^%  pecHes  chofes  :âmt 

rvoir  que  nous  n'a vona point. d'amour  pour 

Pieu  ;  car  quand  on  dime\bien  une  per- 

iboneir  on  ne  s'avife  peint  de  ^^enier  à 

iaîreM^e:qurIiii  déplaît  ^iScon  n'aipotnt  de 

|)lu$;gi}ajâdei2Kis%âtDncque.^de  la  caimten- 

cer  en  toute  chofe.  Ceil  uàe  chofe  étrange 

que  de  voir  qu*on  n'a  pas  un  pareil  foin  de 
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Ikire  toiic  ce  qu'on  fçatc  qui  eft  agréable 
àDij&u  :  &' cependant  il  n'y  a  ppmr  tanç 
de  chofe  àfaijre  ;  car  nous  ^'avons  qu'à  fui» 
vre  l'obéiflànce ,  &  nous  fonimes  ^(Turés 
de  lui  plaire.  Il  faudroic  avoir  dévotion 
^  ne  faire  aucun  pas ,  fi  ce  n'èfl  par  obéiC 
fance  ;  car  (î  pieu  nous  fait  rendre  compte 
des  paroles  inutiles  ,  combien  pl\i$  de$ 
|iâ)ons  y  c^ui  font  p\u^  importances  que  le$ 
paroles. 


^ 
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XXIX.    ENTRETIEN, 

LE  9  Juillet ,  }ine  jeune  fille  ayant  enrr 
tendu  ce  que  notre  Mère  avoit  dit  le 
jour  précédent ,  lui  demanda  en  celut-cf 
fi  la  charité  e(l  néc^fTaire  en  un  fi  haut 
degré  ,  parce  que  fi  cela  eft  ^  il  n'y  auroit 
donc  perfonne  de  fauve. 

Notre  Mcre  répon^JF  '•  On  peut  dire  de 
cela  ce  que  potre  Seigneur  dit  des  riches, 
qu'i/  efi  trh*difficiU  qu  *ils  enprmt  au  royaur  cban^^mcM 
m^  des  deux;  &  cette  difficulté  yient  de  4»«  ^î^"^* 
ce  qu'il  eft  néceffaire  qu'ifs  rei)pncent  à  ^^** 
leurs  richeifes ,  pour  le  moins,  d'affedion  ç 
ce  qu J  ne  «  fe  peut  faire  naturellement  ^ 
pârcaque les  hommes  ontgpe fi^forpe  in- 
clination pour  l'hoaneur  ôe  py>ur  ie  bien  , 
cjù'it  nY  a  que  Dieu  qui  pdiffe  faire  ce 
çb^ngeniçnt  pat  fa  çi:a<:e  pute  -  puiiT^n^ 


r- 
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te  ;  car  ce  qui  eft  impoflilile  aux  hommes 
efl  facile  à  Dieu  ,  qui  peut  tout  ce  qu'il 
veut.  De  même  il  eft  vrai  que  c*éft  une 
chqfe  très'difiicile  d'aimer  ceux  qui  nous 
défobligent  toujours  ^  de  pardonner  de 
tout  notre  cœur  à  ceux  qui  nous  ofiènfent , 
de  traiter  avec  douceur  ceux  qui  nous  èX- 
fent  des  injures  ^  de  faire  ce  que  dit  l'E- 
vangile y  étant  frappé  fur  une  joue  de 
préferiter  encore  l'autre.  Toutes  ces  cho- 
fes^humainementparlant^fontimpoiTibles; 
mais  tout  eft  poÀible  à  Dieu ,  qui  nous 
donne  la  bonne^  volonté  &  le  pouvoir  de 
mettre  en  exécution  nos  bons  défirs.  La 
grâce  fait  que  l'on  s'humilie  devant  ceux 
qui  s'élèvent  injuftement  ;  que  l'on  parle 
avec  douceur  à  ceux  qui  parlent  mal  gra- 
cieufement  ;  &  enfin  Dieu  fait  des  mira- 
cles pour  fauver  ceux  qui  le  veident  fui- 
çouragf  daof  vre  &  qui  défirent  de  lui  obéir.  Il  ne  faut 
ks  difficuiiés  Jqjjç  point,  perdre  courage  quand  vous 

entenaez  dire  àdt%  chofes  femblables ,  dans 
la  vue  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les  pra^- 
tiquer  ;  mais  il  faut  vous  adreflfer  à  Dieu , 
&  faire  comme  quand  vous  défirez  beau- 
coup de  faire  quelque  chofe  qui  ne  dé- 
pend point  de  vous  :  car  vous  ^avez  befoin 
pour  le,fciire  d'avpir  une  permiffion,  & 
ce  qui  ^  fouvent  djç  plus  fâchiçux ,  c'eft 
que  vous  craignez  qu'on  ne  vous  iCccorde 
pas  cette  p^xmiffibn.  Néanmoins  fi  vous 

en  avez 
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en  avez  un  grand  défir ,  vous  ne  vous 
découragez  pas  pour  ct%  difficultés ,  mais 
vous  dites  :  Je  demanderai  une  celle  chofe, 
&  fi  on  me  la  refufe ,  je  prierai  &  je  fup- 
plierai  tant ,  que  j'obtiendrai  ce  que  je 
défire.  Nous  avons  beaucoup  plus  de  fujec 
de  nous  comporter  ainfi  lorfque  nous  dé- 
firons  obtenir  les  grâces  de  Dieu  ;  car 
premièrement  nous  fçavons  que  notre  de- 
mande lui  eft  fort  agréable ,  lorfque  nous 
lui  demandons  l'humilité  &  la  charité ,  & 
nous  fommes  comme  afliirés  qu'il  ne  nous 
refufera  pas,  puifqu'il  a  dit  :  **  Deman-^^'^7.7• 
,,  dez ,  &  vous  recevrez  ;  cherchez  ,  & 
„  vous  trouverez  ;  frappez  ,  &  on  vous 
jy  ouvrira.  „  Ce  font  les  paroles  de  Jefus- 
Chriil  :  qui  efl-ce  qui  pourra  craindre 
d'être  trompé ,  puifque  c'eft  Dieu  même 
qui  parle  ,  &  qui  nousenfeigne  comment 
nous  le  devons  prier  avec  confiance  & 
perfévérance  ?  C'eft  ce  que  lui-même  nous 
veut  encore  apprendre  par  la  parabole  de 
ce  luge  qui  fit  juftice  à  une  pauvre  veuve , 
Quoiqu'il  ne  craignît  ni  Dieu  ni  les  hom- 
mes ;  car  il  la  conclut ,  en  difant  :  "  Si  un  l»c.  xS.  7; 
^y  méchant  homme  fe  laifle  vaincre  à 
„  rirhporcunicé ,  que  n'accordera  point 
^,  votre  Père  célefte  à  ceux  qui  ne  ceC- 
^^  ient  de  le  prier  ?  „ 

:  .  Jefus-Chrift  nous  dit  encore  :  *'  Si  vous  J^«.  n.  ij? 
Il  qui  êtes  niéchans  ^  %avez  donner  à  vos 
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yy  enfans  de  bonnes  chofes^  combien  plus 
.   „  votre  Père  célefte  donnera-t-il  le  bon 
„  efprit  à  ceux  qui  le  lui  demandent  ?  „ 
uc^e"bon^^-^  bon  efprit  c'eft,refprit  d'humilité, 
2^ric!         c'eft  Tefprit  de  charité  ;  voilà  ce  qu'il  faut 
demander  à  Dieu  avec  perfévérance.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puifle  dire  :  J'ai  de- 
mandé une  vertu  à  Dieu  fans  me  laflTer  , 
&  il  ne  me  l'a  pas  accordée  :  cela  eft  im- 
poflîble  ;  car  Dieu  eft  fidèle  en  fes  pro- 
vraîc  dé-  mefles.  Il  faudroit  avoir  dévotion  de  pren- 
vouon.        j^g  ^^^  vertu  à  tâche  ,  comme  l'humilité , 
qui  les  comprend  toutes ,  &  la  demander 
tous  les  jours  au  Père  éternel ,  lorfque  l'on 
voit  élever  le  facré  corps  de  fon  Fils  à  la 
fainte  Mefle ,  &  le  fupplier  en  l'honneur 
&  par  la  vertu  de  ce  Sacrifice ,  qui  lui  eft 
ï\  agréable  i  qu'il  nous  accorde  ce  que  noiis 
lui  demandons.  Si  l'on  pratiquoit  cela  fidé-- 
lement ,  il  feroit  comme  impoffible  d'être 
;Xefufé  ,  nous  adrelTant  à  Jefus-Chrift ,  & 
j^ar  lui  à  ion  Père.  Il  faut  lui  dire  :  Mon 
Dieu ,  vous  me  commandez  d'aimer  mon 
prochain  ,  ^idez ,  s'il  vous  plaît ,  ma  foi- 
bleffe  ;  car  je  vois  qu'elle  eft  très-grande  ^ 
&  que  je  ne  puis  j  Êms  une  ailiftance  par- 
ticulière dé  votre  bonté  .  faire  du  bien  à 
ceux  qui  ne  ine  veulent  que  du  mal  ;  trai« 
ter  avec  refpeft  ceux  qui  me  traitent  âvep 
mépris  ;  &  ainfi  de  toutes  les  autres  chofes 
qui  nous  paroiifcitt  ipipoffibles. 
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;    Il  ne  faut  donc  point  le  décourager     Remerctet 
quand  on  entend  dire  qu'il  faut  avoir  une  Jj^fe^décôîil 
parfaite  charité  pour  être  fauve  ;  mais  il  tager. 
faut  remercier  Dieu  ,  qui  nous  fait  la 
grâce  de  connoître  ce  qu'il  demande  de 
nous,  reconnoiffant  qu'il  nous  fait  en  cela 
plus  de  miféricorde  qu'aux  gens  du  mon- 
de ,  qui  s'imaginent  n'être  ooligés  à  ri^n , 
&  qui  font  dans  une  telle  ignorance ,  qu'ils 
ne  fçavent  pas  les  moyens  de  faire  4eur 
falut.  Mais  pour  nous  qui  le  fçavons ,  il 
ne  nous  rerte  que  de  demander  à  Dieu 
avec  inftance  la  grâce  de  pratiquer  fidè- 
lement ce  qu'il  nous  fait  connoître  par  (à 
bonté. 

On  lui  demanda  s'il  étoit  néceflaire 
d'une  plus  grandegracepour  jeûner  que 
pour  prier.  Elle  répondit  : 

Il  faut  avoir  grâce  pour  tous  les  deux  ; 
.  mais  il  femble  que  ce  foit  aflez  de  con- 
noître que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la 
grâce  ,  pour  nous  la  faire  demander  ;  & 
quand  on  a  reçu  le  don  de  prier  ,  on  peut 
demander  celui  de  jeûner.  Mais, pour  rc- 
foudre  cela  ,  il  ne  faut  pas  parler  généra- 
lement ,  il  fufiit  de  dire  que  c'eft  par  l'o- 
raifon  qu'on  obtient  la  grâce  du  jeune. 

On  lui  demanda  quel  profit  il  revient 
au  Démon  de  faire  du  mal  aux  hommes  ? 

Rien  autre  chofe  que  le  furcroît  de  fon 
fupplice  ;  mais  cela  ne  lui  importe ,  pourvu 
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qu'il  trouve  de  quoi  contenter  fa  malkre. 

Tmîtatcurs  Mais  cc  quî  eft  plus  effroyable  ,  c'eft  qu'il 

°^°^    y  a  des  perfonnes  qui  le  fuivent ,  &  qui 

prennent  plaifir   de  faire  du  mal  à  leur 

{prochain  ,  quoiqu'ils  n'ignorent  pas  quel- 
es  font  les  peines  que  Dieu  leur  prépare. 
Ils  font  les  enfans  du  Démon ,  &  ils  imi- 
tent fa  malice^ 

• 

#■■■■■■■■— ———^—— ^—— —y» 

XXX.   ENTRETIEN. 
'Jour  de  la  Tran/Iaiion  de  S.  Benoit. 

Le  II  Juillet, 

UN E  Sœur  lui  dit  que  les  grands  da 
monde  ont  bien  du  mal  ;  &  elle  ré- 
pondit :  Ce  ne  feroit  rien ,  fi  ce  mal  n'é- 
toit  que  temporel  ;  c'eft-à-dire ,  s'ils  ne 
faifoient  pas  de  péchés  qui  méritafTent  les 
maux  éternels.  Il  n'y  a  que  le  péché  que 
l'on  doit  craindre  :  toutes  les  plus  gran- 
des affligions  ne  font  pas  cornparables  à 
un  feul  péché.  Il  n'y  a  que  cela  feul  qu'il 
faille  appréhender. 

Une  autre  Sœur  lui  dit  qu'elle  s'éton- 
iîoit  de  ce  que  Dieu  avoit  permis  la  ruine 
du  Monaftère  que  faint  Benoît  avoit  bâti , 
&  où  il  y  avoit  tant  de  faints  Religieux. 
Elle  répondit  ; 
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Dieua  voulu  les  fandifierpar  ce  moyenv 
&  particulièrement  faint  Benoit,  qui  mé^ 
rira  beaucoup  en  fe  {bumettant  aux  juge- 
mens  équitables  de  Dieu.  Il  adora  cette  souroî<ïïon 
volonté  fuprême  &  cet  j^arrêt  de  Dieu  ,  ^^  maïuu** 
fans  qu'il  eût  voulu  faire  la  moindre  chofe 
pour  empêcher  un  fi  grand  malheur  , 
parce  qu'il  fçavoit  que  Dieu  l'avoit  or- 
donné. Pour  moi  je  fuis  bien  éloignée  de 
la  vertu  de  ce  grand  Patriarche  :  mais  .il 
me  femble  que  je  puis  dire  que  fi*  j'étois 
afîurée  qu'un  femblable  renverfement  dût 
arriver  à.cecte  maifon  ,  je  me  foumettrois 
à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  a  fes  voies  pour 
fauver  qui  il  lui  plaît.  Ceft  peu  de  chofe 
qu'un  bâtiment ,  pourvu  qu'on  fauve  fon 
,  ame.  Tous  les  plus  grands  édifices  ne 
font  rien  devant  Dieu ,  puifque  toutes  les 
créatures  paroiflent  à  peine  devant  lui. 


XXXI.    ENTRETIEN- 

Le    it  Juillet, 

ON  demanda  pourquoi  notre  Sei- 
gneur commandoit  a  quelques  -  uns 
de  ceux  qu'il  guérîfTbit  de  publier  fes  mi- 
racles ,  &  qu'il  défendoit  à  d'autres  d'en 
parler. 

Notre  Mère  répondit  :  Lor(que  notre 
Seigneur  défendoit  qu'on  publiât  fes  nû- 
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Fuîr  la  gloire  raclcs  ,  il  vouloît  nous  cnfcigner  corn- 
ment  nous  devons  nous  cacher  en  Dieu  , 
après  qu'il  nous  a  fait  la  grâce  de  faire 
quelques  bonnes  oeuvres ,-  pour  éviter  la 
vaine  gloire.  Pour  ce  qui  eft  de  lui ,  il  ne 
la  craignoit  pas  ,  puisqu'il  poffédoit  la 
gloire  eflentiellement  &  qu'elle  lui  étoit 
perfonnelle ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  lui  ap- 
partenoit ,  comme  étant  inféparable  de  fa 
divinité.  Mais  pour  nous  elle  ne  nous  ap- 
partient pas ,  &  nous  faifons  un  larcin  de 
la  défirer,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être.  Ceft  pour  ce  fujet  que  TE- 
glife  nous  fait  dire  avec  le  Pjfophéte  : 
Non  nobis  Domine  ^  non  nohis  y  ftd  no* 
mini  tuo  da  gloriam.  Nous  demandons  à 
Dieu  par  ces  pétroles ,  qu'il  lui  plaife  de 
faire  réufïïr  toutes  chofes  à  fa  gloire ,  & 
qu'il  ne  permette  pas  que  nous  nous  l'at- 
tribuions à  nous-mêmest  Nous  reconnoiC- 
fon^  qu'elle  ne  nous  appartient  pas ,  maïs 
que  c'efl  à  lui  feul  qu'elle  eft  due  ,  com- 
me au  vrai  principe  &  légitime  poirefTeur 
de  la  gloire» 


de  la  M.  Angélique.       105' 


Pi 


XXXII.    ENTRETIEN. 

Sur  la  chute  de  David. 

Le  i/^  JuiUec, 

DA  V I  p  nous  fait  voir  en  fa  perfonne 
la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Auguftin  , 
que  lorfqu'on  commence  à  fe  repofer.  Fuite  4a  tt* 
on  périt  :  car  il  fe  repofa ,  &  il  périt  aufli-  ^^^ 
tôt.  Ceft  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  croyent 
avoir  ailèz  fait ,  lorfqu'ils  ont  paflTé  quel*^ 
ques  années  dans  la  pénitence.  Ils  ne  veu- 
lent plus  rien  faire ,  &  ils  tombent  mifé- 
rablement.  Il  nefaut  point  fe  repofer  en 
cette  vie,  puifqu'à  l'heure  même  qu'on 
ceffe  de  combattre ,  on  eft  vaincu. 

On  parla  enfuite  de  la  vifion  que  fainte 
Therefé  eut  de  l'enfer ,  fur  quoi  elle  dit  : 
Cette  Sainte  profita  beaucoup  de  ce  qu'il  vue  des  pei« 
plût  à  Dieu  de  lui  faire  voir  des  chofes  fi  ^S^î»»!!* 
terribles ,  &  de  ce  qu'il  lui  fit  connoître 
que  la  durée  éternelle  de  ces  peines  les. 
rend  encore  plus  épouvantables  qu'on  ne 
peut  fe  rimaginer  :  car  cette  vue  fit  un 
merveilleux  effet  fur  elle.  Et  il  faut  que 
cela  nous  profite  aufli  bien  qu'à  elle ,  afin 
que  nous  apprenions  delà  à  ne  point  per- 
dre courage  dans  les  peines  &  les  amio 
cions  que  nous  aurons  a  fouflfrir  pour  fur- 
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monter  nos  îhcliriations.  Il  faut  fe  fouve- 
nir  que  ces  peines  ne  feront  pas  éternel- 
les ,  mais  qu'elles?  finiront  bientôt  ;  &  que 
pour  un  peu  de  peinç  que-l'on  a  à  fe  fur- 
monter ,  on  iecevra  une  gloire  éternelle. 
Au  lieu  que  ceux  qui  ne  veulent  point 
prendre  cette  peine  ,  en  fouffriront  une 
éternelle  dans  Tenfer.  Il  faudrok  avoir 
attention  à  bien  employer  toutes  les  heu- 
res du  jour  ,  puifqu'elles  fe  paffent^  6ç 
qu'il  n'efl  plu^  en  notre  pouvoir  de  fair^ 
revenir  un  feul  moment  de  ce  temps,  qui 
j'écoule  fans  jamais  revenir.  Cela  fervi- 
xoit  à  nous  faire  bien  ertiployer^^ie  même 
tems ,  qui  ne  fe  peut  racheter*  a.vec  tou| 
\q$  biens  du  monde. 


■  I  ■  ^ 
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XXXIII.    ENT&iETIEN, 

vii/r  le  fujet  â/Abfalom^ 

Le  ly  Juillet,   - 


'   »  « 


Prjrpîcaiîon    \  BsALOM,  ayant  obten\i  le,  pardon 

*ijiés^  ^^^^^'  -^^  ^^  ^^^  ^^^  B?-^^  '  rentra  dans  fa  li- 
berté, mais  à  cçndition  qu'il  naverroit 
point  la  face  du  Roi,  Ne  pouvant  confen* 
tir  à  cette  proportion:,  il  dit  :  Qu/s  mç 
fertril  d'être  libre  ^ .  fi  je  ne  vois  la  facç 
du  Roi  ?  (&  le  Rjoi  lui  fit.  encore  ,cettç 
grâce.  Cependant'  auifi'-^ôt  ^u'il  eut  vu 
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le  Roi  y  il  commit  de  plus  grandes  mé- 
chancetés qu'auparavant  ,  de  forte  que 
cette  grâce  qui  devoit  le  porter  à  fe  main- 
tenir en  fan  devoir ,  fit  un  effet  tout  con- 
traire. Il  efl  en  cela  une  figure  de  ceux 
qui  fe  veulent  précipiter  pour  être  récon* 
ciliés  ^  avant  que  d'avoir  fatis&it  à  Dieu 
par  une  (erieufe  pénitence  ;  car  après 
qu'ils  fe  font  approchés  de  Dieu ,  &  qu'ils 
l'ont  vu  y  autant  qu'on  le  peut  voir  en  ce 
inonde  ,  ils  deviennent  pires  qu'ils  n'é«» 
toient  auparavant» 


XXXIV.   ENTRETIEN. 

Sur  le  fujet  de  Berfabée. 

Le    n   Juillets 

ON  demanda  à  notre  Mère,  fîBer(Sb- 
bée  eft  bienheureufe  y  elle  réponditt  . 
Il  n'en  faut  pas  douter ,  quoique  l'Ecri- 
ture ne  ledife  pas  en  termes  exprès  ?  mais 
elle  le  feit  voir  clairement ,  lorfqu'pUe 
parle  de  la  grande  retenue  qu'elle  eût , 
quand  Adonias.  fe  fit  élire  Roi.  Elle  fça- 
voit  que  le  Roi  David  lui  avoit  promis 
que  Ton  fils  Salomon  régneroit  après  lui^ 
&  cependant  elle  voit  qu^un  autre  s'écafaln: 
Roi  y  &  elle  denïeure  dans  le  lllence.  It  rn,,» 
ne  faut  qu'une  adion  femblabJepour  faire  ^*^"^>^ 
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voir  la  finçerité  du  coeur ,  &  qu'une  per- 
sonne eft  véritablement  pénitentp.  Car  il 
ji'y  a  riien  qui  foit  en  plus  grande  recom- 
mandation à  une  mère  que  la  gloire  & 
relèvement  de  fcwi  fils  ;  mais  celle-ci  n'y 
penfe  feulement  pas.  Elle  croit ,  auflî-bien 
que  David ,  qu'elle  ne  mérite  que  de  Taf- 
fliâion  &  de  rabâiflcment ,  &  elle  de- 
meure tellement  dans  ces  fentimens  ^  qu'el- 
le ne  fônge  point  à  faire  fbuvenir  le  Roî 
xle  fa  pf omeffe.  Elle  ne  fçavoit  fi  c'étoit  la 
volonté  de  Dieu ,  &  il  fallut  que  le  Pro- 
phète l'en  vint  affurer*  Cela  nous  apprend 
tine  grande  vérité,  qui  ell  qu'une  ame 
vraiment  pénitente  ne  fe  borné  pointiians 
l'humiliation  ,  &  ne  fe  trouble  prefque  ja- 
mais ,  quand  il  arrive  qu'on  rabailfe  en- 
core plus  qu'on  ne  lui  avoir  dit.  Elle  croit 
même  que  tout  fe  fait  avec  juftice ,  &  dit 
4ans  fon  cœur  :  Jitftus  es  ^  Domine  ,  & 
rectum  judicium  tuum^ 

'  ^limm^mmfmmmmmmmÊÊiimmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmt 

I  I  ■       -     -■  -  iT  I  1   -r ** 

xyxV.    ENTRETIEN. 
'   Sur  le  fujet  de  f ointe  Madelaine. 

jcfus  chrîft  "jr  T  N  E  Sœur  lui  dit  qu'il  étoît  aifé  à 

paix.  V/  cette  Sainte  de  ne  le  point  mettre  ea 

peine  du  jugement  du  Pharifien,  puif^ 

qu'elle  avoit  Jefus-Chriil  pour  elle.  La  foi 
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nous  apprend ,  répondit-elle ,  que  Jefus-'- 
Chrifl  eft  dans  notre  cœur  ,  pourquoi 
donc  ne  demeurons-nous  pas  dans  la  paix^ 
comme  cette  Sainte ,  quand  on  nous  ac« 
cufe  y  ou  que  Ton  nous  blâme ,  à  tort  ou 
à  raifon  ?  Il  y  a  même  cette  différence , 
qu'elle  voyoit  Jefus-Chrift  homme  & 
mortel ,  au  lieu  qu'à  préfent  nous  croyons 
qu'il  eft  Dieu  &  homme  immortel. 

Sainte  Madelaine  a  été  humble  &  fei^ 
vente  dans  la  péhitence ,  &  elle  a  Eut  pé- 
nitence parce  qu'elle  aimoit* 

Une  Sœur  lui  demanda ,  s'il  étoitné-    DemanJet 
ceflaîre  de  fpécifierles  vertus  en  les  de-^„î^*'^  ^^ 
mandant  à  Dieu  ^  &  s'il  ne  fuffifoit  pas  dé 
lui  demander  en  général  l'accompliflè*- 
ment  de  fa  volonté.  Elle  répondit  : 

Cela  n'appartient  qu'à  des  âmes  fi  par- 
faites &  fi  élevées  ,  qu'elles  h'ônt  rien 
dans  Tefprit  que  Dieu  fiîul ,  qui  les  occupe 
de  telle  ft)rte  qu'elles  ne  peuvent  pas  s'ar- 
rêter à  autre  cliofe.  Mais  pour  nous  qui 
fommes  remplies  d'imperfeftions  ,  il  efl  i 

bon  d'appliquer  notre  efprit  à  demander 
en  particulier  à  Dieu  les  chofes  qui  nous 
font  néceflàires  pour  lui  plaire.  Enfin 
nous  fommes  aflùrées  que  c'eft  la  volonté 
de  Dieu  que  nous  foyons  charitables  , 
humblesVobéîflantes ,  &  filentieufes.  Ceft 
pourquoi  lorfque  nous  lui  demandonisla 
charité  ,  l'humilité ,  l'obéiffance  &  le  fi* 
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leiictf ,  nous  lui  demandons  raccomplifler 
ment  de  fa,volomé^ 
Moyen  de     On  lui  fit  Une  Queilion  fur  ce  qui  eil 

trouver  Dieu.  i»i  ia-»        '  \       r^        • 

.Ci»^3.}.4.dlt  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  que 
l.'époufe  fe  leva?  pour  chercher  fon  bien-: 
aimé  ;  qu'elle  le  demanda  aux  gardes , 
&  que  fans  attendre  leur  réponfe,  elle 
pafla  outre ,  enfuite  dequoi.  elle  trouva 
ce  qu'çUe  icherchoit.  Notre  Mère  réponr 
.dit  :  Elle  ne  faifpit  pas  bien  de  s'adcef- 
fer  aux  créatures  ;  c'eft  pourquoi  elle  ne 
trouva  fon  bien-iaimé  qu'après  les  avoir 
quittées ,  pour  nous  apprendre  que  nous 
ne  trouverons  jamais  Dieu  ,  fi  nous  ne 
nous  détachons  des  créatures  ppur  le  cher^ 
cher  lui  feul  de  tout  notre  cœur.       ^ 

«  • 

Sur  le  bon  Larron. 

\ 

Gf^Dd  mî.  Dieu  fait  grâce  à  qui  il  lui  plaît.  Cela 
racle  de  la  fe  voit  en  la  aerfonne  du  Larron  qu'il 
•  toucha  &  convertit  dans  l'afte  du  péché. 

.Caraucommencementilblafphémoitaufli- 
bien  que  l'autre  :  cependant  l'un  eft  pris ,  & 
i  l'autre  laifle.  Jefus  -  Chrift  regarde  celui- 

i  ci  par  fa  grande  miféricorde  pour  le  fait- 

ver  ,  &  il  laii^^e  l'autre  par  un  effet  de  fa 
jufiice  quilecondamnoii;.  Qu'a,  fait  l'ui^ 
plus  que  l'autre ,  pour  mériter  le  change^ 
ment  de  fon  cœur  ?  C'ell.un  nairacle  dç 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  que  tout  le  mondç 
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ne  doîc  pas  attendre,  comme  dit  S; Ber- 
nard ;  mais  il  me  femble  qu'il  n'y  a  riea 
qui  fafle  voir  plvis  clairement  que  Dieu 
fc^it  tout  en  nous ,  &  qu'il  y  met  tout  le 
bien  qui  s'y  trouve ,  puifquede  nous-mê- 
mes nous  n'avons  que  le  péché  &  le  menr 
fonge. 


XXXVI.    ENTRETIEN. 

Jour  de  S.  Jacques  y  Apôtre^ 

Le  i^  Juillet, 

C'EsT  une  chofe  étonnante  devoii 
en  quoi  S.  Paul  fait  confifter  la  gran-r 
deur  de  Jefus-Ciirift  &  des  Apôtres.  C'eft 
en  tout  ce  qui  s'appelle  mifére  félon  le 
monde.  Jefus-Chrift  eft  le  chef  &  le  fon- 
dement de  l'EgUie  :  il  a  été  dans  un  en-  > 
tier  mépris  du  monde.  Les  Apôtres  e»  ceqneecft 
lont  les  pierres,  &  ils  ont  luivi  de.pref  Lchrédcn. 
les  traces  de  leur  maître ,  fouBrant  conti- 
nuellement la  faim ,  lafoif,  la  pauvreté, 
l'ignominie ,  &c.  Ce  font  les  plus  grand? 
Sfiints  ;  &  ce  font  auffi.ceux  q^i  ont  Iç 
plus  parûcipé  à  l'ignominie  prodigieufe 
cie  Jelus-Chf ift.  Il  lé  trouve  des  perfon- 
nes  qui  veulent  faire  beaucoup  d'auftérf- 
tés ,  félon  qu'il  leur  femble  bon ,  &  pour 
fuiyre  leur  caprice  &  leur  faataiiie  ;  mais 
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on  peut  dire  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  cp\ 
veulent  s'humilier  avec  uniformité  &  per- 
févérance ,  c'eft-à-dire ,  en  tout  temps  & 
en  toutes  chofes  fans  aucune  exception. 
CeJ>endant  c'eft  en  quoi  confifte  toute  la 
vertu  duChriftianifme,  puifque  le  nom  de 
Chrétien  ne  nous  eft  donné  qu'à  caufe  de 
la  conformité  que  nous  devons  avoir  avec 
Jefus-Chrift.  11  faut  avouer  que  les  Chré- 
tiens font  étrangement  déchus  de  la  pu- 
reté des  moeurs  ;  mais  puifque  Dieu  nous 
fait  la  gracè  de  nous  retirer  du  milieu  de 
ces  Chrétiens  relâchés ,  penfons  un  peu  à       \ 
nous-mêmes.  Ne  devrions-nous  pas  rou- 
gir de  honte ,  en  voyant  qu'il  y  a  tant  de 
difproportion  entre  la  vie  que  nous  me- 
nons &  celle  que  Jefus  -  Chrift  a  menée , 
pour  nous  donner  un  modèle  de  celle  que 
nous  devions  mener ,  afin  de  lui  être  con-  . 

giân.  13. 1  f.  formes  ?  Extmplum  dtdi  yohis ,  nous  dit-il, 
en  Ton  Evangile.  Nous  avons  quitté  le 
monde  pour  le  fuivre  &  pour  l'imiter ,  & 
cependant  nous  faifons  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  a  fait.  Croyez-moi  :  les  Saints 
n'ont  point  acquis  la  fainteté  à  fi  bon  mar- 
ché qu'on  penfe.  Combien  de  mépris  &  . 
de  fouffrances  ont-ils  enduré  pour  fe  con- 
sabxtt  d'à  fermer  à  Jefus-Chrift  ?  Ceux  que  l'on  efti- 

''  **'*       me  faints  à  préfent ,  ne  font  que  des  faints 
de  papier  en  comparaifon. 
On  vint  à  parler  à  notre  Mère  de  la 
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crainte  qu'on  doit  avoir  d'un  chien  en-* 
ragé  qui  courpit  par-tout  :  fur  quoi  elle 
dit  :  - 

Nous  ne  fçavons  pas  coniHen  il  y  a  ds 
dangers  qui  nous  environnent  ;  les  plus 
invifibles  font  les  plus  grands.  Toutes  tei  vrab 
les  chofes  qui  arrivent  nous  devroient  en»  *"**  • 
feigner  à  nous  tenir  toujours  auprès  de 
Dieu  ,  comme  en  un  lieu  de  fauve-garde  ; 
afin  de  nous  attacher  à  lui  feul ,  qui  nous 
peut  délivrer  de  toutes  fortes  de  périls  , 
&  pour  nous  détacher  de  toutes  les  cho^ 
fes  vifibles ,  qui  ne  peuvent  que  nous  nuire 
Il  Dieu  ne  fious  préferve. 

Il  I  I     I        j  ■   ■    Il  r  I,    I  ■  I 

XXXVII.    ENTRETIEN. 

Du  befoin  que  nous  avons  du  fecours 
se  de  PaJJiftance  continuelle  de 

Dieu.' 

Le    17  JuilUt, 

ME  s  Sœurs  y  il  faut  nous  imaginer  TemâtioM 
que  nous  fommes  comme  un  trou-  **"  démo». 
peau  au  milieu  d'un  parc ,  &  que  les  dé- 
mons ^  qui  font  fans  comparaifon  plus 
itiéchans  que  les  loups ,  ne  ceffent  de 
tourner  à  Tentour  4e  nous ,  afin  d'en  fur- 
prendre  quelqu'une  pour  la  dévorer.  Et 
ae  même  que  quand  un  loup  eft  une  fois 
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entré  daiïs  un  troupeau ,  il  fait  d'ecrangeï 
ravages  ;  le  Diable  fait  auffi  de  terribles 
renverfemens  parmi  nous  ,  lorfqu'il  n'y 
trouve  point  de  réfiftance.  Il  s'efforce  de 
reconnoître  toutes  les  inclinations ,  &  en- 
fuite  il  livre  tous  fes  àflàuts  &  fes  tenta- 
tions. Ce  n'eft  au  commencement  que  des 
chofes  qui  paroiffent  légères  ,  mais  à  la 
Vigîrance  fin  tout  croit.  Il  en  eft  de  même  que, du 

'  pofé  que  de  très-petits  grains  ;  mais  quand 
ces  grains  font  niukipliés  &  qu'ils  vien- 
nent à  charger  un  navire  ,  ils  font  capa- 
bles de  le  faire  abyfmer  au  fond  de  la  men 
Auffi  lorfqu'on  ne  fe  foucie  point  de  muL- 
tiplierjes  petits  péchés ,  ils  appéfantiflent 
&  affoibliflènt  l'ame  de  telle  forte ,  qu'ils 
la  font  tomber  à  la  fin  dans  un  état  de  per- 
dition* On  ne  peut  aflez  comprendre  com- 
bien il  efl  important  de  veiller  continuel- 
lement fur  l'extérieur  auffi  bien  que  fur 
l'intérieur  ;  car  le  Diable  obferve  toujours 
pour  reconnoître  l'humeur  de  chacun  ,  & 
enfuite  il  tente  les  perfonnes  félon  ce  qu'il 
a  reconnu.  Par  exemple  ,  fî  on  efl  tri  fie , 
il  tâchera  de  faire  tomber  dans  des  foup*- 
çoiks  &  des  méfiances;  fî  on  efl  gai,  il 
portera  à  la  curiofité  &  à  la  légèreté ,  & 
de  même  de  tout  le  refle.  C'efl  pourquoi 
il  f^ut  avoir  une  grande  attention  à  fe 
tenir  toujours  dans  une  humeur  égaler 
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&  quoiqu'il  ne  foie  pas  facile  d'être  dans 
cette  égalité  »  il  faut  au  moins  faire  bonne 
mine ,  afin  de  le, tromper» 

On  lui  demanda  fi  quand  on  eA  diflraic 
dans  la  prière ,  &  qu'on  ne  laifle  pas  néan- 
moins de  fe  tenir  dans  une  poilure  modefte 
&  humble,  cela  peut  tromper  le  Démon  ; 
elle  répondit  :  Oui  \  car  il  ne  voit  point  pouvoir  du 
dans  notre  cœur  ,  &  il  n'a  de  pouvoir  *!t'^,°°  »  '""" 

,  1    •  1  Si  -  nie  fans  nous, 

'qu  autant  que  nous  lui  en  donnons.  Il  peut 
bien  troubler  notre  imagination  ;  mais 
fon  pouvoir  ne  va  pas  plus  loin ,  (1  ce  n'eft 
par  notre  faute  :  ce  qui  nous  oblige  de 
veiller  continuellement  fur  toutes  nos  ac- 
tions ,  pour  ne  rien  faire  qui  foit  caufe 
qu'il  reconnoiffe  nos  inclinations.  Par 
exemple ,  le  Diable  tente  une  perfonna 
de  meprifec  ou  d'avoir  de  la  froideur  pour 
quelqu'un  ;  U  ne  fçait  point  fî  on  a  reçu 
Ja  tentation ,.  à  moins  qu'on  ne  falTe  quel* 
que  gefte ,  ou  que  l'on  ne  dife  quelque 
parole  qui  feflb  paroitre  au  dehors  ce 
qu'on  a  dans  le  cœur  ;  car  comme  il  ne     ©averwfc 

t-  ,  •  «i  rr  '  I  qu'on     lut 

dott/ jamais,  il  poulie  toujours  la  tenta* donne ,  & 
tioB  plus  avant ,  &  pour  unepafole  q^'oii^huccL  **** 
aura  dite ,  il  fera  entrer  dans  un  entretien , 
&  de  cet  entretien  il  prendra  occafion 
d'infpirer  de  la  froideur  ,  du  nvépris,  & 
enfin  de  l'averfion.  11  n'a  garde  de  nous 
tenter  de  commettre  tout  d'un  coup  de 
grandes  fautQs  ;  mais  cm  k  peu  il  y  poulTe 
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fans  qu'on  s'en  apperçoive ,  quand  on  rCû 
pas  foin  de  veiller  fur  foi-même.  De-là 
vient  qu'on  s'afToifaliç  ,  &  puis  on  s'ac- 
coutume. L'accoutumance  produit  une 
néceffité ,  la  néceffité  nous  rend  comniê 
impoifible  notre  délivrance ,  fi  Dieu^ne 
fait  un  miracle  ;  car  enfuite  on  nç  fait 
point  de  difficulté  de  fuir  les  perfonnes 
pour  qui  on  a  de  la  froideur  naturelle  , 
&  on  recherche  au  contraire  celles  qui 
reviennent  à  fon  inclination.  Parce  moyen 
la  charité  fe  refroidit ,  &  enfin  on  vient 
à  fe  perdre. 
Moyen  je  Ûu  lui  dit  qu'il  eft  quafi  comme  im-^ 
fe  vAiûcre.  poffible  d'aimer  également  tout  le,  mon-f 
de  j  parce  qu'on  a  naturellement  plus  d'in« 
clination  pour  les  unes  que  pour  les  autres. 
Elle  répondit  :  Il  n'eft  pas  queftion  de 
fuivre  tes  inclinations  naturelles  y  puifque 
la  vertu  chrétienne  confifte  à  les  faire 
mourir  peu  à  peu  ;  mais  pourvu  qu'on  ne 
fuive  pas  fes  inclinations  &  fes  averfions  ^ 
&  qu'on  tâche  de  mieux  faire  aux  perfon-^ 
nés  pour  qui  on  a  de  la  froideur  ,  &  de 
leur  témoigner  en  quelque  forte  plus  d'af- 
feâion  qu'à  celles  qui  reviennent  davan«> 
tage  à  notre  humeur  ^  cette  inclination 
ne  nous  nuira  pas ,  s'il  eil  vrai  que  nous 
jî'cvitions  pas  de  nous  rencontrer  avec  les 
perfonnes  qui  nous  pourroient  humilier  ^ 

&  même  nous  contredire  par  mativaile 
humeur. 
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On  demanda  fi  une  perfonne  qui  fe  re- 
cônnok  foible  ne  peut  pas  &  même  ne 
doit  pas  éviter  de  le  rencontrer  avec  cel- 
les qui  font  de  mauvaife  humeur  ,  de 
peur  d'avoir  occafion  de  faire  des  Ëiutes. 
Les  foibles,  répondît  -  elle  ,  ne  doivent 
pas  s'expofer  ;  car  ce  feroit  une  témérité  ; 
mais  ,-croyez-moi,  quand  c*efl  par  obéit    L'obéiflan. 
fance  qu'on  fe  trouve  dans  cet  engage-  ^^.r^"^^  ^ 
ment ,  &  qu'on  s'y  foumet  ,  Dieu  fait  ^* 
tout  réuffir  pour  fa  gloire  &  pour  notre  . 
falut.  Ces  occafions  font  bonnes,  puif- 
qu'elles  nous  fervent  à  pratiquer  la  vertu , 
&  à  devenir  patients  &  humbles  ;  car  la 
vertu  nefe  perfeâionne  que  par  l'épreuve. 
£nGn  il  faut  aimer  tout  le  monde  pour  l'a- 
mour de  Dieu ,  &  fè  fowrenir  toujours  du 
grand  Commandement  que  notre  Sei«- 
gneur  nous  a  fait ,  de  nous  aimer  les  uns 
les  autres  comme  il  nous  a  aimés.  Il  n'a 
pas  dit  :  Aimez  tous  vos  frères  comme 
cette  perfonne  .à  qui  vous  portez  de  l'af- 
feâion ,  mais  comme  je  vous  ai  aimés.  Je 
vous  porte  un  tel  amour  ,  que  je  donne 
pour  vous  jufqu'à  la  dernière  gouttC/ de 
mon  fang  :  foyez  donc  tout  à  tous  ,  puif-  , 
que  }e  me  donne  tout  à  vous. 

On  lui  demanda  fi  l'on  ne  pouvoîc 
pas  appliquer  à  la  rencontre  des  perfon- 
nes  de  mauvaife  humeur ,  ce  que  notre 
Seigneur  dit  dans  TEvangile  :  Si  on  v<^us 


Il  6  Entretiens 

ptrfécïift  en  une  ville  ,  fityt^  en  une  autre  ^ 
puifque  ces  fortes  d'humeurs  font  une 
efpéce  de  perfécution.  Elle  répondit  : 
C'eft  une  perfécution  pour  les  efprits  or- 
Pcrdcurion  gueillcux.  Mai^s  }e  vous^  prie  de  me  dire 
îa  plus  à  fi  la  perfécution  que  nos  paffions  font  à 
notre  ame  ,  n  eftpas  plus  a  craindre  que 
celle  que  l'on  fait  à  notre  amour-propre. 
Si  vous  êtes  avec  une  perfonne  que  vous 
aimez  humainement ,  ne  fentez-vous  pa^s 
que  votre  ameeft  perfécutée  par  fa  pro- 
pre paflion  ?  L'on  aime ,  &  parce  que 
Ton  aime ,  l'on  prend  plaifir  à  parler 
avec  ceux  qu'an  aime.  Etes  difcours  inu- 
tiles on  palfe  aux  paroles  de  murmure, 
&  enfuite  on  fe  déchargé  volontiers  l'une 
^  à  l'autre  de  ce  qui  fait  de  la  peine.   Et 

toutes  ces  çhofes  font  des  bleflures  à  IV 
me  qui  (ont  incomparablement  plus  con^ 
iîdérables  que  celles  que  nous  pourroît 
faire  un  efprit  orgueilleux.  L'on  a  fi  peusr 
d'êtreaccufé ,  &  c'eft  néanmoins  ce  qu'on 
devroit  défirer  ?  car  le  Diable  fait  tout 
ce  qu'il  peut  afin  de  nous  porter  à  cacher 
nos  fautes,  parce  qu'il  a  peur  que  nous 
n'en  recevions  bien  la  oorreftion,  &  que 
cela  ne  ferve  à  nous  faire  quitter  fes  chaî- 
.     ^  .    nés ,  qui  nous  tiennent  captives.  Non  cer- 

Acnifation  itn'ii  *•  r  v 

du  Diable  â  tes ,    le  Diable  ne  nous  acculera  pas  a 
c;aindrc.      notre  Merei  mais  il  nous  accufera  quel- 
que jour  d'une  horrible  manière  en  la  pré- 
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fence  de  Dieu  notre  Pcre  ,  non  pour  nous 
faire  corriger  ,  mais  pour  nous  faire  ju- 
ger &  condamner  ;  car  le  méchant  qu'il 
eft  ne  cherche  pas  notre  bien ,  mais  notre 
perte  éternelle  ;  &  cependant  nous  fom- 
ii\Qs  fî  abufés  que  de  le  croire  ,  &  de  ne 
vouloir  point  éviter  tout  ce  qui  nous  peut 
faire  tomber.  Or  on  ne  peut  douter  qu'une 
perfonne  qu'on  n'aime  qu'humainement , 
ne  foit  une  pierre  d'achoppement.  Au 
contraire  ,  fi  on  eft  avec  une  perfonne  en 
qui  on  ne  trouve  aucune  correfpondance 
ni  amitié  ,  on  ne  cherche  point  à  parler 
ni  à  fe  fatisfaire ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  mortifiant  ;  mais  fi  la  nature  n'y 
trouve  point  fon  compte  ,  la  grâce  Ty 
trouve ,  puifqu'il  y  a  plus  de  fujet  de  pra- 
tiquer la  vertu. 


XXXVIIL    ENTRETIEN, 
Jour  de  Jainte  Anne. 

Le   %%  Juillet. 

UN E  Sœur  dît  à  notre  Mère  qu'elle 
s'étonnoit  de  ce  que  cette  Sainte  n'a 
point  été  reconnue  pour  Mère  delà  fainte 
Vierge  pendant  fa  vie,&  de  coque  la  fainte 
Vierge  n'a  rien  eu  à  l'extérieur  qui  l'ait  fait 
reconnoître.  Elle  répondit  ; 
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Pour  connoitre  les  Saints ,  il  faut  être 

Les  saims  Saint, &  pouf  connoîtrc  la  fainte  Vierge, 

conQus/°  °^  il  eût  fallu  avoir  une  vertu  égale  à  la  fien- 

ne  ;  &  tant  s'en  faut  que  la  (aimé  Vierge 

ait  été  reconnue  à  caufe  de  fa  grande  fain- 

teté ,  que  cela  même  étoit  un  fujet  pour 

la  faire  méprifer  &  la  fuir  ;  car  il  faut 

içavoir  que  la  corruption  cherche  ce  qui 

cft  corrompu.  On  voit  cela  naturellement  \ 

fi  une  perlonne  a  beaucoup  de  retenue  & 

de  modeftie  ,  ceux  qui  ne  lui  reffemtlent 

Soint  la  fuyent  &  la  craignent  ;  &  on  voit 
'ordinaire  que  les  perfonnes  qui  ne  pen- 
fent  qu'à  plaire  à  Dieu,  ne  plaifent  point 
au  monde.  Notre  Seigneur  nous  apprend 
I  ,    que  nul  ne  peut  fervir  à  deux  maîtres.  Il 

y  en  a  qui  veulent  accorder  Dieu  &  le 
I  monde  tout  enfemble ,  &  cela  n'ell  pas 

I  poffible. 

Trois  fortes      II  y  a  trois  fortes  de  perfonnes  dans 
danÏÏc^'mo"  1^  mondc  :    les   premières    font   celles 
I      de.  qui  veulent  bien  fuivre  Dieu ,  mais  qui 

I  ne  fe  veulent  point  quitter ,  &  qui  cher- 

1  chent  à  fe  contenter  avec  Dieu.    Elles 

,         veulent  bien  donner  à  Dieu  le  principal  ; 
)  mais  elles  veulent  néanmoins  fe  réfervèr 

encore  quelque  chofe  pour  elles-mêmes, 
quoiqu'il  foit  vrai  que  Dieu  veut  tout  ou 
rien»  Les  fecondesiont  celles  qui  veulent 
donner  peu  à  Dieu ,  &  fe  réferver  beau- 
coup pour  elles-mêmes*   Lès  troifiémes 
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font  celles  qui  ne  lui  donnent  rien  du  tout  ^ 
mais  qui  fe  donnent  tout  au  monde ,  & 
celles-là  fans  doute  font  condamnées  avee 
le  monde.  Il  s'en  trouve  dans  la  Religion 
qui  fervent  au(Ii  à  deux  maîtres ,  fans  s'en 
apperc^voir.  On  veut  bien  aller  à  Mati- 
nes, quoique  le  corps  en  fouffre,  parce 
que  l'on  a  réfolu  d'offrir  cela  à  Dieu  ;  mais 
s'il  fe  préfente  quelque  chofe  qui  paroi flè 
de  moindre  importance  ,  on  oublie  ce 
qu'on  doit  à  Dieu  pour  (e  fatisfàire  foi- 
même  ,  &  cela  s'appelle  fervir  à  deux  maî- 
tres ,  à  Dieu  &  à  î'amour-propre. 

Notre  Mère  dit  encore  à  une  Poftu- 
lante,  qui  refufoit  une  chofe  qu'elle  croy oit 
impoffible  : 

La  charité  eft  ingétiieiife ,  &  elle  trouve    rofce  de  i« 
toujours  moyen  de  fatisfàire  à  tout,  &*^  *"  ' 
d'accomplir  même  des  chofes  qui  paroif- 
fent  impoffibles.  Il  faut  fe  fouvenir  de  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  Ne  vous,  devej(^  rien  Us  Rom,  ij.  J. 
uns  aux  autres  ^finon  que  vous  vous  aimie^  , 
&  avec  une  charité  fi  abondante ,  qu'elle 
n'ait  ni  borne  ni  mefure ,  ôc  qu'elle  ne 
dife  jamais ,  c'efi  aj[e[  ;  mais  que  vous  ayez 
toujours  deffein  de  faire  même  plus  que 
vous  ne  pouvez ,   n'ayant  point  d'autre 
regret  que  celui  de  ne  pouvoir  aflez  faire 
pour  le  prochain ,-  &  ne  regardant  jamais 
ce  qu'un  autre  doit  faire ,  mais  ne  penfant 
qu'à  fe  faire  tout  à  tou3f  il  ne  laut  point 
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craindre  cTêtre  accablé  de  corps  ou  d'et 
prit  ,  puifqu'il  n'y  a  point .  de  /neilieur 
jnoyen  d'êcre  dans  la  paix  intérieure  & 
extérieure^  que  d'entrer  dans  cççte  prati- 
que. Il  n'y  a  rien  qui  nous  mçue  plus 
.dans  la  joie  du  corps  ^  de  l'eipric  ^  &  qui 
lious  rende  plus  capables  de  porter  le  joug 
de  Jefus-Chrifl ,  qu'il  rend,  dp^x  à  xeux 
qui  le  portent.  Ne  feroit-ce  pas  fe^ rendre 
bien,  miférable  que  de  vouloir  engager 
fon  corps  dans  la  peine  &  dai|s  Je  travail» 
Jfans  mettre  fon  ame  dans  le  repos  ?  Il 
n'y  a  rien  que  Dieu  reçoive  plus  vplon- 
«uyres  fans  tiets  que  le  facrifice  de  la  charité.  Ce  qui 
dent  coupa""  ^^^  point  fait  par  la  charité ,  eft  comme 
Wcs,  un  corps  fans  ame.   Ce  font  des  oeuvres 

rïlortes ,  qui  n.e  fervent  de  rien  à  celles  qui 
les  exercent ,  ii  elles  ne  fervent  à  purifier 
Jeur  cœur/  Ne  croyez  pas  xjue  j'aye  def- 
fein  de  vous  furcharger  pour  foulager  une 
autre.  Dieu  fçait  que  je  voudrois  me  don- 
ner moi-même  pour  une  feule  d'entre 
vous  »  &  pour  toutes  enfemble  ;  que  je 
ne  déAre  que  de  vous  voir  toutes  unies 
.dans  la  charité  par  le  lien  de  la  paix.  Je 
ne  cherche  qu'à  plaire  à  Dieu  »  &  je  me 
.foucie  fi  peu  du  refte ,  que  j'aimerois  niieux 
.  vous  voir  périr  que  de  vous  voir  bleifer 
vos  âmes  en  la  moindre  cho^e» 
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XXXIX.    ENTRETIEN. 

Sur  le  fujet  de  Salomon. 

Le  X9  Juillet. 

ON  demanda  à  notre  Mere,fi  Salomon 
fçavoit  bien  ce  qu'il  faifaît,  quand  il 
fit  bâtir  des  temples  prophanes ,  &  s'il 
connoiffoit  encore  le  vrai  Dieu.  Elle  ré- 
pondit : 

Il  n'avoit  point  perdu  la  connoiflance 
du  vrai  Dieu  >  mais  il  avoit  perdu  fon 
amour.  Ce  qui  fait  douter  de  fon  falut*,  Davîd&Sa. 
c'eft  qu'on  voit  qu'il  n'a  pas  bien  reçu  les  lomon  bic» 
châtimens  que  Dieu  lui  a  envoyés.  Une  danl"icur« 
preuve  de  cela  eft  qu'il  voulut  faire  mou-  f*"'ci. 
rir  le  Prophète  qui  prédit  à  Jéroboam 
qu*il  auroit  dix  Tribus ,  &  qu'il  n'en  ref- 

^  Un  trifte  préjugé  contre  le  £ilut  de  Salomon  ^ 
èc  qui  ^it  douter  de  fa  converfion ,  c'eft  que  Joâas 
eft  obligé  de  profaner  les  édifices  facrileges  de  ce 
Prince  ,  trois  fiécles  après  fa  mort.  S'il  s'ctoit 
converti ,  les  auroit-il  la^ffés  fubfîfler  ?  Le  Roi  Jo> 
fias ,  dit  TEcriture ,  fouilla  aujfi  6  profana  les 
tiauts  lieux  qui  étaient  à  la  vue  de  JerufaLem ,  à 
main  droite  de  la  m^tagne  dufcandaU  ,  que  Salo^ 
mon  Roi  élfrael  /^voit  bâtis  à  Aflaroth  ,  Idole  des 
Sidoniens^  Ckarnos  l'Idole  de  Moah,  0  à  Melchom 
tahomim^ion  des  enfans  et Ammon.  4.  Rcg.  xXiiT, 

13.  [  Cette  Noce  a  été  ajoutée  au  Manulcrit  on* 
gipal-l  • 
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teroit  que  deux  au  fils  de  Salomon.  II  fît 
bien  le  contraire  de  David  fon  père,  qui 
étant  repris  par  un  Prophète ,  reconnut 
fort  péché  ;  qui  étant  perfécuté  par  fon 
propre  fils  ne  lui  veut  point  de  mal,  parce 
qu'il  ne  fçait  fi  ce  n'eft  point  la  volonté 
de  Dieu  qu'il  régne,  &  qui  étant  maudit 
par  un  homme  de  néant ,  veut  qu'on  le 

71. Ktg.  i€.  laifle  dire ,  parce  que ,  dit-il,  le  Seigneur 
lui  a  commande  de  maudire  David^  Enfin 
vous  le  voyez  toujours  prêt  à  recevoir 
toutes  fortes  de  fléaux  avec  une  profonde 
foumiffion  à  la  volonté  de  Dieu.  Il  efl 
aifé  de  reconnoître  par  cet  exemple ,  & 
par  plufieurs  autres  de  l'Ecriture ,  que  c'eft 
un  ligne  de  prédeftination  ,  de  recevoir 
humblement  toutes  les  aJ3B[idiops  &  le$ 
châtimens  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  en- 
voyer. Cela  fe  voit  encore  en  la  perfonne 
du  grand  Prêtre  Heli ,  quand  Samuel  lui 
prédit  toutes  les  affligions  qui  lui  dé- 
voient arriver  ;  il  ne  dit  autre  chofe  que 

1,  Kti,  5.18.  ces  paroles  :  Dominus  ejl  ^  8z  quand  on 
lui  dit  que  fes  deux  fils  avoient  été  tués  à. 
la  bataille  ,  il  ne  répondit  rien  ,  parce 
qu'il  étoit  fi  parfaitement  foumis  à  Dieu , 
qu'il  ne  penfoit  point  à  fes  propres  inté- 
rêts. Mais  quand  il  apprît  que  l'Arche  de 
Dieu  étoit  prife  &  que  fon  peuple  étoit 
vaincu ,  il  fut  fi  faifi  de  douleur  qu'il  en 
tomba  tout  roide  mort. 


de  la  Mi  Angélique.       12}   • 
Notre  Mère  difoît  ceci ,  ayant  un  trè^  vue  dePeii. 
grand  mal  de  tête  ;  fur  quoi  elle  dit  :  ^"  otwbS!' 
Mon  Dieu,  il  faut  que  tout  nous  ferve,  "^^^ 
Si  on  penfoit  fouvent  aux  peines  de  l'en- 
fer &  à  leur  durée,  on  en  retireroit  un 
grand  profit.  Hélas  !  fi  on  a  de  la  peine 
a  fouflrir  un  mal  de  tête ,  ayant  tous  les 
foulagemens  qu'on  y  peut  apporter  ,  que 
fera- ce  d'être  dans,  des  tourmens  fi  horri- 
bles qu'on  ne  peut  fe  les  imaginer  ?  On  ne 
les  fouflfrira  pas  dans  un  lit ,  mais  dans  des 
flammes  dévorantes  qui  n'auront  jamais  de 
fin^Quand  on  a  une  grande  foif,  il  faut  pcn- 
fer  àce>queditcemalbeureux  riche:  "Père  Lps,  \€.%^: 
„  Abraham  ,  envoyez  le  Lazare ,  &  qu'il 
„  trempe  fon  doi'gt  dans  de  l'eau  pour  ar- 
„  rofer  ma  langue.  „  Si  on  a  de  la  peine 
à  fouffrir  quelque  petit  mépris ,  il  faut  fe 
répréfenter  les  horribles  &  épouvantables 
confufions  que  fouffrentces  miférables  qui 
ont  tant  fui  l'humiliation.  Ils  font  à  pré- 
fent  l'objet  du  mépris  &  de  la  mocquerie 
des  démons ,  qui  ne  leur  font  pas  de  dou- 
ces réprimandes  comme  celles  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  fouffrir  ;  mais  de  cruels  repro- 
ches ,  qui  leur  font  fi  infupportables ,  que 
cela  les  fait  entrer  dans  la  rage  ;  &  après 
tout ,'  ils  n'ont  perfonne  à  qui  fe  plaindre. 

X 
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%U    ENTRETIEN. 

^ur  la  Pauvretés 
Le  X-}  Août. 
Otre  Mère  dit  que  cette  vertu  ren^ 


N 


ferme  toutes  Içs  autres ,  &  en'com-r 

prend  la  perfedion ,  parce  qu'elle  humi- 

j^  jç^ç^lie  &  anéantk  Tame  plus  que  pas  une 

pauvreté       Eutre.  Elle  fait  pratiquer  la  mortificatioa 

çWwçnne.    ^^^  ^^^^  ^^  ;:outes  manières ,  &  un  renon- 

cernent  continuel  à  foi^-méme  &  à  fes  in-^ 
,  clinations.  Car  nous  fommes  portés  natu- 
rellement à  aimer  les  chofes  belles  &  a  gréa^ 
blés  y  &  à  choiilr  dans  celles  qui  font  pour 
notre  ufage  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  5ç 
de  plus  commode ,  au  lieu  qu^  l'amour  de 
la  pauvreté  fait  choifir  ce  qui  eft  le  plus  •  ' 
laid  I  le  plus  groflier ,  &  le  plus  fale*  \ 

Une  Sœur  lui  dit  que  S,  Bernard  aimoîç 
la  propTeté.  Elle  répondit  ;  Il  Taimoit  pour 
a'être  pas  nia^propre ,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
être  ;  mais  il  aimoit  ce  qui  fe  préfentoit 
de  nul-propre  &  de  fale  pour  le  fouffrir. 
Ce  que  l'on  dit  être  mal-proprç  s'entend 
quelquefois  des  chofes  groflîeres ,  comme 
Efctj  do  par  exemple,  J'aime  une  porte  que  voilà 
f puç  vmu,  jians  notre  chambre  ^  qui  eft  fort  laide , 
fSc  qui  me  choque  fi  fqjrt  là  vue ,  que  je  ne 
fî^yrpis  la  regarder  fan$  çii  appçrççvPÛ 


y 


àé  la  M.  Angélique.  \l^  - 
joutes  les  diATormités.  Elle  eft  tonte  fem^ 
blable  à  la  porte  de  nos  pauvres  gens  qui 
font  mal  à  leur  aife.  Néanmoins  )e  l'aime 
de  la  forte ,  non  pas  que  j'aye  de  Tincli^ 
nation  pour  les  cliofes  laides  &  difformes  > 
comm#  on  s'imagine  que  je  les  aime  I  mais 
c'eft  par  l'amour  de  la  pauvreté.  Car  bien 
loin  de  les  aimer  naturellement ,  je  vous 
avoue  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  aime  tant  à 
voir  des  chofes  belles ,  &  que  ma  vanité 
&  ma  curiofité  font  fi  grandes  en  cela,  que' 
je  ne  trouve  jamais  rien  aflez  beau  à  mort 
gré.  Mais  j'aime  par  l'efprit  de  Jefus^ 
Chrift  tout  ce  qui  efl  laid ,  &  je  le  choifîs 
,  toujours  pour  niortifier  cette  inclination* 

^mmÊ^ÊmmÊmmmÊmmmmmmimmimmmmÊÊmmmÊmmmmiÊmmmmmÊmmam 

XLI.    ENTRETIEN. 

Lt  Vendredi   z^  Août^ 

UN B  partie  de  la  conférence  fe  paffa 
à  parler  de  certaines  bêtes ,  qui  fai- 
foient  grand  dégât  en  ce  temps-là.  C'étoit 
une  efpece  de  loups  qui  couroient  par- 
tout y  &  jufques  dans  les  V  illages  &  les 
Bourgs ,  &  qui  mangeoient  le  monde.  Sur 
quoi  notre  Mère  nous  dit,  ques'ilyavoit 
dans  le  Monaftère  une  de  ces  bêtes ,  qui  eue  B*tc$  învî- 
dévoré  déjà  plufieurs  perfonnes ,  on  pren-  J^*^^  ^  "**"' 
droit  bien  garde  de  ne  fe  pas  expofer  au 
péril ,  en  fortant  de  fa  cellule  facilement  ; 
mais  au  contraire  on  s'y  tiendroit  le  plus 
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qu'on  pourroit.  Il  efl:  néanmoins  certaîr^ 
qu'il  y  a  des  loups  invifibles ,  beaucoup 
plus  à  craindre  que  ceux-là  j  parce  que  le 
mal  qu'ils  font  y  étant  fpirituel  y  eft  plus 
dommageable.  On  devroit  donc  autant 
veiller  mr  foi-mêiiic  ,  pour  ne  fe  point 
donner  la  liberté  de  fuivre  fes  défirs ,  & 
d'aller  oîi  l'on  veut ,  comme  fi  on  avoit  un 
femblable  objet  de  crainte  devant  les 
yeux. 

On  parla  du  martyre  de  S.  Jean-Baptif- 
te  ;  fur  quoi  notre  Mère  dit  :  Je  ne  vois 
point  dans  l'Ecriture  un  exemple  de  pa* 
tience  plus  grand  &  plus  admirable  que 
Tnjuftice  des  celui-là.  Il  efl  invincible.  Et  pour  moi  ^ 
Fm  maux?*^  je  ne  comprends  pas  comment  des  Chré- 
tiens ofent  fe  plaindre  de  ce  qu'ils  fouA 
frent ,  quelques  injuftices  &  quelques  ou* 
trages  qu'on  leur  puiflê  faire ,  &  quelques 

?eines  qu'on  leur  fafle  endurer ,  puifqu'un 
rophéte,  &  le  plus  grand  des  Prophé-^ 
tes ,  dont  la  naiflance  avoit  été  miracu-  • 
leufe ,  &  qui  étoit  célèbre  par  toute  la  Ju- 
dée ,  &  dont  la  vie  avoit  été  fi  fainte  ^ 
efl  traité  fi  indignement ,  que  fa  vie  n'eft 
pas  plus  eflimée  que  la  danfe  d'une  bala-« 
dine,  à  qui  fa  tête  eft  donnée  dans  un 
plat ,  pour  récompenfe  du  plaifir  qu'elle 
avoit  donné  à  un  Tyran.  Et  ce  qui  eft 
plus  étonnant ,  c'eft  que  Dieu  le  fouffre , 
&  que  Jefus  -  Cbrifl ,  qui  étoit  préfènt , 


de  la  M.  Angélique.  127 
tfen  dit  rien  ;  mais  fe  cache ,  comme  s'il 
avoît  peur  qu'on  ne  lui  en  fit  autant.  Car 
l'Evangile  dit  qu'ayant  Içucela,  il  fe  re- 
tira dans  le  défert. 


XLIL    ENTRETIEN. 

Le   Samedi   30    Août. 

NO  T  R E  Mère  parla  à  la  Conférence 
d'un  Monaftère  célèbre  ,  dont  les 
Religieufes  fe  font  fait  difpenfer  de  l'abf- 
tinence.  Après  que  plufîeurs  de  nos  Soeurs 
eurent  dit  leur  fentiment  là-defTus  ,  la 
Mère  dit  :  Cela  vient  de  ce  qu^les  Reli-    caufc  âc 
ffieufes  s'inueinent  que  c'eft  ce  qui  fait  J?  ™*"*  **** 
qiTil  ne  fe  prelente  guerçs  de  nlles  pour  être  ces. 
Religieufes  „  qui  leur  apportent  ce  qu'el- 
les défirent  :  que  fi  elles  en  vouloient  bien 
recevoir  par  charité  ,  elles  n'en  troave- 
roient  que  trop  qui  n'auroient  pas  égard 
auxauftérités ,  &  qui  auroient  la  force  de 
les  garder  pour  maintenir  l'obfervance. 

On  lui  demanda  fi  c'a  voit  été  par  la 
volonté  de  l'Abbefle  de  cette  Maifon  , 
que  rabflinence  qu'elle  y  avoit  établie ,  il 
'y  avoit  tant  d'années ,  avoit  été  ôtée  ;  à 
qi\pi  elle  répondit  ; 

Cette  Abbefle  y  a  confenti ,  étant  per-  Canfedur». 
fuadée  par  celles  qui ,  fe  trouvant  à  lavé-  ^^^^^^^^ 
rite  trop  foibles  &  trop  délicates ,  ne  pou- 
voient  pas  garder  l'abUinence  ;  mais  c'efl 
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un  effet  de  l'amour- propre  qui  ne  peut 
foufTrir  de  paroîcre  inférieur  aux  autres  en 
quoi  que  ce  foit  :  ce  qui  fait  que  celles 
que  Dieu  n'a  pas  favorifées  de  fancé  &  de 
force  pour  porter  Tauftérité  de  la  Régie  , 
fojnt  fâchées  qu'il  y  en  ait  d'autres  qui  puif- 
fent  faire  plus  qu'elles  ;  au  lieu  qu'on  de- 
vroit  être  bien  aife  &  remercier  Dieu , 
lorfqu'il  envoyé  des  perfonnes  qui  ont  aC- 
fez  de  force  pour  garder  l'abftinence  &  la 
maintenir. 

Il  s'éleva  enfuite  un  petit  différend  à 
la  Conférence ,  fur  ce  que  quelques-unes 
ne  trouvoient  pas  bon  que  d'autres  les 
avertiffent  qu'elles  parloient  trop  haut  ; . 
fur  quoi  on  demanda  à  notre  Mère  s'il 
étoit  vrai  qu'elle  eût  ordonné  qu'on  s'en- 
tr'avertit  de  cela.  Elle  répondit  :  Il  y  a 
plufieurs  maifons ,  où  c'eft  une  coutume 
qu'on  s'accufe  publiquement  les  unes  les 
autres  des  fautes  qu'on  a  faites.  Si  cela  fe 
pratiquoit  céans ,  je  ne  fçais  pas  comment 
on  lepourroitfouffrii",  puifqu'on  ne  fçau- 
roit  feulement  fupporter  une  parole  d'ar 
vertifTement  qu'on  dira  à  une  Conférence. 
Il  faut  avouer  que  cela  devroit  bien  nous 
humilier.  C'efl  fort  bien  fait  d'avertir  cel-  - 
les  qu'on  voit  parler  trop  haut ,  mai?  il 
'  faut  que  ce  foit  par  forme  d'averti (Tement 
&  non  de  réprimandes  ;  car  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  l'un  &  l'autre  ;  &  fou- 


^de  la  J/.  Angélique.  ïap 
v^nt  même  il  fuffic  de  faire  un  feul  ligne 
pour  cela. 

Puis  répondant  à  celles  qui  n*|ivoient   Afmcf  I  «^ 
pas  trouvé  bon  qu'on  les  avertit  qu'elles  ^^rîJire!* 
parloient  trop  haut  :  Je  ne  fçaurois ,  dit-  mens, 
elle  ,  comprendre  conmxent  oi>  a  fi  peu 
d'afTeâion  pour  fon  bien  &  pour  fa  per^ 
feâiion ,  que  de  ne  vouloir  pas  être  jiverti , 
quand  on  fait  des  fautes.    On  devroit  au 
contraire  fe  tenir  obligées  à  celles  qui 
nous  font  tant  de  charité.  Pour  moi ,  ce 
me  feroit  une  grande  joie  que  d'avoir 
quelqu'un  ,  qui  me  voulut  avertir  quand 
je  parle  trop  haut  ;   car  il  m'arrive  allez 
fouvent  de  crier  comme  un  archer  ,  (  ce 
font  fes  termes  )  &  j'en  fuis  furprife  quand 
je  m'en  apperçois.  Que  s'il  arrive  qu'on 
foit  reprife  fans  avoir  fait  de  faute*,  il       / 
faut  en  être  bien  aife ,  parce  qu'on  le  me*- 
rite  affèz  fouvent.    Et  comme   on  doit 
beaucoup  à  Dieu ,  c'efl  autant  de  rabattu , 
quand  on  trouve  l'occafion  de  pratiquer 
la  patience;  &  de  plus,  on  obtient  la  grâce 
de  ne  pas  tomber  aux  occafions  ^   &  on 
l'obtient  auffi  pour  celle  qui  a  ufé  de  cha:- 
rité  envers  nous. 

Enfuite  parlant  pour  celles  qui  difent 
qu'elles  n'ofent  avertir  les  autres  de  leur 
devoir  ,  fur-tout  fi  ce  font  des  Sœurs  plus 
anciennes  ;  elle  dit  :  Si  on  voyoit  quel-  < . 
qu'un  qui  fe  mit,  fens  y  penfer ,  en  péiil 
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de  fe  bleffer  peu  ou  beaucoup ,  comme  eh 
fe  mettant  au  hazard  de  tomber  dans 
l'eau ,  ou  de  fe  brûler ,  quand  ce  ne  feroit 
que  le  pied  ou  la  main  ,  ou  de  fe  bleffèr 
en  quelqu'autre  manière  j  on  ne  délibere- 
roit  point  pour  l'a vertir.  Dans  ces  occa- 
fions-là  on  eft  aflez  prompt  à  dire  qu'oh 
prenne  garde  à  foi  ;  &  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  d'empêcher  qu'une  perfonne  ne  blef- 
fe  ^  non  pas  fon  corps ,  mais  fon  ame  y  on 
confulte  auparavant  ce  qu'on  fera ,  &  fou- 
vent  on  abandonne  la  charité  qu'on  fe 
doit  les  uns  au^  autres  dans  plufieurs  pe- 
tites rencontres  ,  parce  qu'on  craint  de 
faire  un  mal  en  voulant  faire  un  bien  :  ce 
qui  vient  de  ce  que  n'ayant  pas  par  foi- 
même  un  véritable  défir  d'être  reprife  & 
avertie ,  on  croit  que  les  autres  font  de 
même.   - 


XLIIL    ENTRETIEN. 

(  Le  Dimanche  3 1  ^Aoûî. 

ixaftîondcs  T^TOt  RE  Mère  parla  à  la  Conférence 
dois  rciigicu-  J^^  Jç  la  corruption  qui  s'eft  gliflee  prêt 
que  dans  tous  les  M^naftères ,  où  l'amour 
&  lé  déiir  du  bien  fait  marchander  des 
filles  avant  que  de  les  recevoir.  Ce  fut  à 
l'occafion  d'une  aumône  qu'on  lui  viîît 
demander  poUr  une  fille  dont  )A%  ^zxt)^ 


de  la  M.  Angellqne.  ï  5  i 
ayant  été  ruinés ,  ne  pouvoient  donner  ce 
qu'ils  avoient  promis  quand  leur  fille  en- 
tra en  Religion ,  laquelle  étant  à  la  fin  de 
fon  noviciat ,  on  refiifoit  de  la  recevoir 
jufqu'à  ce  que  l'argent  fût  délivré.  Notre 
Mère  dit  fur  cela  ce  que  les  Canons  & 
léJ  Conciles  en  ordonnent ,  &  fit  voir  le 
relâchement  où  les  Maifons  Religieufes 
ibnt  tombées ,  puifqû'il  n'y  en  a  plus  qui 
iaflent  fcrupule  en  ce  point  de  tfanfgrel*- 
îer  ce  que  l'Eglife  a  tant  recommandé  , 
ijue  s'il  fe  trouvoit  des  Maifons  où  la  pau- 
vreté fut  gardée ,  &  où  on  né  cherchât 
point  d'acquérir  de  l'argent ,  il  y  auroit 
fujet  d'en  bien  efpérer.  Mais  depuis  qu'il 
n'y  a  plus  de  pauvreté  ^  ou  plutôt  qu'on 
h'aime  plus  la  pauvreté  dans  une  Mailbn  ^ 
6n  a  fujet  de  croire  que  tout  le  relie  s'y 
perdra.  Elle  dit  plufieurs  chofes  pour  faire 
Voit  combien  cela  eft  important. 

Uiie  Soeur  lui  demanda  fi  les  Religieu- 
fes font  côiilprifés  dans  Texcommunication 
i^ue  lés  Papes  ont  prônoncéi?  contre  celles 
^ui  demahdoient  du  bien  aux  filles  pour 
leur  réception.  Elle  répondit  :  Il  eft  cer- 
tain qu'^encore  que  cela  ne  dépende  pas 
éi^s  fîmples  Religieufes ,  &  qu'elles  n'en 
prennent  point  de  connoiflance^  fi  néan- 
moins elles  ont  ramouf  du  bien  dans  le 
cœur ,  &  fouhaitent  que  leur  Commu- 
nauté foit  riche ,  elles  font  coupables  de* 
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vant  Dieu  comme  celles  qui  tâchent  d'en 

attirer ,  quand  elles  k  peuvent.  Nous  fça- 

vops  ce'  qu'il  y  a  dans  PEvangîle ,  ou  no- 

Mêtt.  1^14-  tre  Seigneur  ditiquV/  efl  auffi  difficile  qjùun 

TÏcht  entre  dans  te  Cid  ^  qu*il  efi  difficile 

qitùn  chameau  paffe  par  U  trou  d*une  ai^ 

guiUe.  Sur  quoi  laint  Pierre  lui  dît  :  Sei-- 

Qui  font  lesgneiir ,  qui  pourra  donc  être  fauve?  Et  néan- 

TraispaaTr«s?'jjioJn5  [q  nombic  des  riches  efl  beaucoup 

moindre  que  celui  des  pauvres  ;  mai&c'efl; 
parce  que  devant  Dieu  II  n'y  a  de  pauvresi 
que  ceux  qui  aiment  la  pauvreté ,  &  tous 
ceux  qui  aiment  les  richefles  palTent  pout 
riches ,  &  le  font  de  volonté. 

On  dit  à  notre  Mère  que  nous  n'avions 
pas  grand  befoin  de  nous  faire  inftruire 
de  la  manière  de  recevoir  des  filles  dans 
refbrit  des  faints  CanxMis ,  parce  qu'ayant 
le  bonheur  de  n'être  point  en  charge  , 
nous  n'avions  PPÎnt  de  part  à  cda  :  elle 
répondit ,  qu'il  étoit  vraî  ;  mais  que  c'é- 
toit  (on  devoir  de  nous  en  inftruire  ,  & 
qu'elle  a  voit  plus  envie  de  nous  fimpri- 
mer  dans  le  cœur  qu'elle  ne  le  pouvoit 
dire» 
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XLIV.    ENTRETIEN. 

Le  X  de  Septembre, 

TO  u  T  l'entretien  de  la  Conférence 
fiit  du  temps  paflfé  que  les  Religieu-* 
fes  de  Dijon  étoient  ici ,  pendant  que  la 
Mère  Agnès  écoit  à  Dijon ,  &  notre  Mère 
dans  la  Maifon  du  faint  Sacrement.  Cha-^ 
cune  y  prit  plaifir  ,  les  unes  à  raconter  ce 
qu'elles  avoient  vu ,  les  autres  à  l'écouter. 
Il  y  eut  un^  Soeur  ancienne  qui  demanda 
à  notre  ,Mere  Vil  n'étoit  pas  vrai  qu'elle 
eut  été  tentée  d'aller  aufii  a  Dijon ,  &  elle 
la  pria  de  lui  dire  pourquoi.  Notre  Merê 
répondit  :  Je  ne  m'en  fouviens  point  ;  mais 
cela  peut  bien  être ,  parce  que  toute  ma 
vie  )'ai  beaucoup  fouhaité  d'être  dans  un 
lieu  où  perfonne  ne  me  connût  ;  &  ii  j'eufle 
été  là ,  j'y  eufle  été  beaucoup  plus  heureufe 
qu'ici» 

Racontant  eniûite  fa  fortie  de  la  Mai* 
fon  du  faint  Sacremept ,  Se  comme  elle . 
revint  ici  :  M.  de  Langres ,  dit-elle ,  me 
vint  voir  le  lendemain  pour  me  confoler  , 
ne  fçachant  pas  comment  l'affaire  s'étpit 
paifée  ;  "^  &  comme  on  ne  voulait  pas  qu'il 

*  La  M.  Âi^elique  voyant  îa  méfInteUigence  A: 
le  changement  de  conduite  de  ce  Prélat  y  qui  étoit 

Ton  des  Sttf  âûcurs  de  h  Maifon  da  S»  S^ciwcot^ 
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lefçût ,  je  lui  disque  je  n'avoîs  pas  belbîii 
d'être  confolée,  qu'une  Religieufe  devoit 
être  contente  par -tout  ;  mais  en  même 
tems  j'avois  envie  de  rire  de  ce  que  cet 
Evêque  admiroit  cela  y  &  néanmoins  j'é- 
tois  aflurée  que  quand  la  choie  eût  été 
telle  qull  la  penfoit^  j'aurois  été  auffi  ct)n- 
tente  &  auffi  fatisfaite. 
Fo?  conta-      Une  autre  fois  elle  dît  :  Il  me  femble 

jcufc-  que  fi  on  venoit  m'arrêter  pour  me  con-^ 
duire  à  la  Baftille ,  j*aurois  autant  de  joie 
d'y  aller  que  j'en  ai  quand  je  vais  à  Pbrt- 
Koyal  des  Champs ,  excepté  ^ue  j'aurois 
une  confolation  particulière  de  la  faveur 
que  Dieu  me  feroit  de  ibufirir  pout  lui» 
Et  tomme  j'appréhende  ekttêtnement  les 
jugcmens  de  Dieu  y  je  conceVJrois  à  cau(è 
de  cela  une  parfaite  confiance  en  fa  mif^ 
ricorde ,  &  je  prendrons  cela  pour  un  gage 
de  fon  amour  envers  moi. 
Soîi»  des        Elle  dit  en  une  autrfe  f  encontre ,  qu'oit 

txcrckcs.  devroit  dans  un  Monaflère  avoir  un  aufîï 
grand  foin  de  fe  rendte  au  fon  de  la  clo- 
che y  que  les  Juife  en  avôieftt ,  lorfqU'il 
eft  dit  qu'en  un  tnonient  Saut  affettiblâ 
auprès  de  lui  plus  de  mille  hoiiimes  f^àf 

àYoic  fait  (ccrctcmcnt  fupplier  M.  TArchevéquc  de 
fans  5  fon  Supérieur  i)aturcl  5  de  k  faire  retourner 
à  Port-Royal.  On  peut  voir  k  détail  de  cette  af- 
feirt  dans  les  grands  Mémoires  dé  Pôirt- Royal 
(  irttj^ritaés  en  174^  >  )  fut-tôut  aUi  Mgès  Jf?.  S 
44).    \^^^t^  àe  VBdutuul 
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le  feul  commandement  qu'il  leur  fit  de  le 
fuivre. 

On  parla  de  Job ,  dont  on  commen- 
çoit  à  lire  le  livre  à  Matines ,  6c  on  de- 
manda  à  notre  Mère  pourquoi  il  eft  dit 
c|ue  Job  offroit  des  facrifices,de  crainte  que 
fes  enfans  n'èuflent  maudit  Dieu  en  leur 
cœur ,  parce  que  ce  mot  paroît  bien  étran- 
ge. Elle  répondit  :  Ce  n  eft  pas  à  dire 
qu'il  craîgnoît  qu'ils  euffent  donné  des 
inalédidions  à  Dieu ,  comme  le  motfîgni- 
îîé  d'ordinaire ,  mais  c'eft  pourtant  fort  à 
jpropos  que  l'Ecriture  s'eft  fervi  de  ce  mot  ^ 
qui  veut  dire  proprement  tout  ce  qui  eft 
ïÉiit  contre 'Dieu  ;  car  maudire  vient  dû  Ccqucc'tft 
mot  mal  dire  ou  médire.  On  ne  maudit  ^1^»"*  ^^ 
pas  Dieu  de  bouche ,  mais  on  ne  le  fût 
que  trop  fouvent  par  fes  œuvres ,  par  tout 
ce  qui  lui  eft  contraire ,  &  tout  ce  qui 
f  offenfe  ;  c'eft  là  maudire  Dieu ,  de  mê- 
me que  le  bénir  c'eft  bien  faire.  Job  crai- 
gnoit  donc  que  fes  enfans  n'èuflent  mau- 
dit Dieu  dans  leur  cœur  ;  c'eft-à-dire  ^ 
qu'ils  n'èuflent  manqué  d'accomplir  fes 
Commandemens ,  de  fe  foûmettre  à  fes 
volontés ,  &  de  lui  rendre  l'honneur  &  le 
refpedl  que  la  créature  doit  à  fon  Créa- 
teur &  à  fon  Dieu*  Et  quand  Satan  difoit 
à  Dieu  :  Job  vous  craint-il  ?  Pour  le  coth-  j,^,  j,.  y; 
noitrt  ^  frappe[-le  Wi 'ce  quH  poffide^^i^ 
vous  yerrei  s* il  ne  vous  maudira  pas^  C 
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à-dire ,  s*il  ne  murmurera  pas  :  &  de  mê- 
me ^uand  fa  femme  lui  difoit,  Maudis 
Dieu ,  elle  entendoit  qu'il  murmurât  con- 
tre Dieu,  &  qu'il  ne  craignît  point  de 
l'offenfer ,  en  cherchant  à  fe  délivrer  de  fa 
mifere  pai'  des  moyens  qui  feroient  con- 
traires a  la  volonté  de  Dieu. 

Notre  Mère  parla  auflî  de  l'Evangile 
des  dix  Lépreux  ,  furquoi  elle  dit  :  J^i 
penfé  que  comme  de  dix  il  n'y  en  eut 
qu'un  qui  rendît  gloire  à  Dieu  &  qui  le 
remerciât  de  fa  guérifon ,  âufli  parmi  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  ,  de  dix  à 
peine  y  en  a  - 1  -  il  un  qui  reconnoiflè  la 
grâce  que  Dieu  lui  a  faite.  Et  même  par- 
mi les  perfonnes  Religieufes  il  eft  prefque 
auflî  rare  d'en  trouver  une  entre  dix  qui 
foit  vraiment  reconnoiflante  :  car  cette 
leconnoiflànce  ne  coniifle  pas  feulement 
dans  un  fentiment  de  gratitude ,  mais  dans 
une  volonté  ferme  &  un  défir  de  ne  pas 
recevoir  en  vain  les  grâces  de  Dieu ,  com- 
me la  reconnoiflànce  de  ce  Lépreux  net- 
toyé le  rendit  fidèle.  Car  il  eft  dit  qu'il 
vint  &  adora  Jefus-Chrift ,  qui  lui  dit  : 
•  t7;ri^«  Ta  foi  fajauvi*  Il  faut  auflî  que  notre 
reconnoiflance  nous  porte  à  croire  en  Dieu 
&  à  l'adorer  ,  en  accompliifant  tout  ce 
qu'il  demande  de  nous. 
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XLV.    ENTRETIEN. 

L/  Mercredi  3  Septemh/r, 

N  demanda  à  notre  Mère  poùrquai 


l'Ecriture  rend  le  témoignage  que 
Job  n'a  point  péché  par  fes  lèvres ,  quoi- 
qu'elle dife  qu'il  a  maudit  fonjour.  Elle 
répondit ,  qu'ir  a  maudit  le  jour  qu'il  étoit 
né  pécheur.  Sur  quoi  une  Sœur  dit,qu'elle 
penfoit  que  les  damnés  maudilTent  le  jour 
qu'ils  font  nés.  Notre  Mère  i-épondit  i 
Nous  haidons  tous  dans  la  réprobatiom 
Il  n'y  a  rien  de  plus  horrible  que  d'être 
fuperbe  dans  la  mifére  ,  &  dans  une  mi- 
fere  telle  qu'eft  celle  du  péché.  Cç  devrôit 
être  le  fujet  de  notre  confufion.  Nous  ne 
devrions  jamais  oublier  d'où  nous  fom- 
mes  fortis ,  &  le  malheur  où  nous  engagé 
•notre  naifîànce.  Il  y  a  deux  fortes  de  con-  ,  ^f"^,  C°"" 

f>  /*  1,  f        /   •  j*    aeconruuons* 

uljons  ;  1  une  apporte  la  gloire ,  comme  dit  Eccui.  4.  i|. 

le  Sage ,  &  elle  eft  produite  dans  nous 

par  la  vue  du  péché ,  dont  nous  fomnies 

enveloppés  dès  notre  origine ,  &  par  la 

vue  de  4a  corruption  qui  nous  en  demeure , 

qui  nous  porte  a  nous  humilier  fans  cefTe  ^ 

&  à  nous  croire  dignes  de  toute  forte  de 

délaiflement  &  de  Ibuffrances  ^fans  que 

nous  ofions  janiais  nous  plaindre  pour 

quel(jues  mauvais  traitemens  qu'on  nous 
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puiflTe  faire.  L'autre  confufion  eft  celle 
qui  vient  de  Tôrgueil ,  qui  fait  qu'on  ne 
peut  reconnoître  que  l'on  eft  pécheur ,  de 
peur  de  fe  fentjr  humilié  félon  que  porte 
cette  qualité.  Ceft  de  là  que  viennent  les 
déguifemens  &  les  excufes.  Une  perfonrie 
humble  ne  s'excufera  jamais ,  quelque  pe- 
tite que  foit  fa  faute ,  &  quelque  grande 
qu'on  la  veuille  faire  paroître  en  exagé- 
rant. 

Une  Sœur  lui  demanda  fi  l'on  ne  de- 
voir point  s''excufer  quand  il  arrive  qu'on 
eft  repris  pour  une  faute  qu'on  n'a  point 
iàite^  ou  qu'on  nous  la  reproche  comme 
étant  grande  j^  lorfqu'elle  eft  en  effet  très- 
Comment  légère.  Elle  répondit  :  S'il  arrive  que  nous 
cufjf"' '^^  foyons  reprifes  d'une  faute  dont  nous  ne 
croyons  pas  être  coupables ,  nous  devons 
par  refpeâ:  à  notre  Supérieure ,  qu'il  faut 
craindre  de  fâcher  ,  lui  dire  humblement 
ce  qui  en  eft  ;  mais  pour  une  circonftance 
qui  ne  fait  qu'^accroître  un  peu  la  faute  ^ 
on  ne  doit  point  s'excufer ,  &  au  contraire 
on  devroic  être  bien  aife  d'avoir  à  fouffrir 
une  humiliation  un  peu  plus  grande  qu'on 
ne  croît  l'avoir  méritée  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'on  en  foit  là  ;  car  l'amour-propre 
eft  fi  porté  à  s'excufer ,  que  pour  un  rien  , 
qui  ne  pourroit  pas  nous  rendre  plus  cou- 
pables ,  on  ne  peut  s'en  empêcher. 

Une  Sœur  demanda  fl  lorfqu'il  arrive 
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un  différend  entre  deux  perfonnes  égales  ^ 
s'il  y  en  a  unô  qui  s  apperçoive  qu'elle  fait 
mal  ,'&  que  néanmoins  elle  foit  tellement 
prévenue  de  fa  paffion  qu'elle  ne  puiflê 
en  étouffer  les  mouvemens  ,  il  n'eu  pas 
plus  à  propos  qu'elle  attende  à  une  autre 
heure  à  fatisfaire  à  celle  qu'elle  a  pu  of-  commeac 
tenier ,  que  non  pas  de  le  faire  fur  le  faire  ic  pro- 
champ ,  de  peur  de  ne  le  pas  faire  comme  ^^g?*^*^"' 
il  faut.  Notre  Mère  répondit  :  Il  ne  faut 
pas  confulter  pour  s'acquitter  de  fon  de- 
voir î  il  y  a  une  humilité  de  juftice ,  & 
une  de  vertu.  C'eft  donc  une  néceffité  de 
s'humilier  quand  une  perfonne,  qui  efl 
au-deffus  de  nous  ^  nous  reprend  de  quoi 
que  ce  foit ,  &  de  faire  le  même  devant 
une  autre  que  nous  avons  offenfée ,  mal- 
gré toutes  les  répugnances ,  tous  les  fenti-* 
mens  de  la  paflîon  &  tous  les  raifonnemens 
qu'elle  nous  peut  fuggér^.  Ce  n'eft  point 
hypocrifie  de  s'humiliçr  extérieurement  ^ 
lorfqu'on  fent  des  mouvemens  d'orgueil , 
parce  que  c'eft  une  obligation  de  la  Régie 
qui  l'ordonne..  Que  fi  on  ne  pouvoir  ga- 
gner fur  foi  de  là  faire  de  bonne  forte ,  il 
faudroit  attendre  à  un  autre  temps ,  parce 
qu'un  pardon  "mal  demandé  ofienfe  plus 
que  la. faute  même.  Mais  il  n'eft  pas  diffi-  . 
çile  de  fatisfaire  fur  l'heure  ,  puisqu'il  n'y 
a  qu'à  fe  mettre  à  genoux  ,  &  que  la  Ré- 
gie n'en  demanda  pas  davantage ,,  pourvu 
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qu'on  s*y  ftiette  pour  demeurer  dans  le 

fllence  ;  car  il  feroit  de  mauvaife  gracç 

de  prendre  une  pofture  humble ,  &  de  fe 

défendre  encore  avec  un  efprit  de  fu- 

perbe* 

On  lui  demanda  ce  qu'il  baudroie  faire 
dans  une  occafion  de  s'humilier  y  fi  on  ne 
fe  fentoic  pas  avoir  aifez  de  grâce  poyr 
le  faire  comme  il  faut ,  dans  un  véritable 
abaiflement  &  humiliation  d'efprit.    Je 
Manquer  de  n'entends  pas  j  dit-elle  y  ces  manquemens 
fexwVi/icuîie.  ^^  grace.  En  s'acquiccant  de  fon  devoir 
on  a  la  grace  ,  &  il  faut  faire  ce  que  nous 
pouvons  &  qui  dépend  de  nous ,  afin  d'ob- 
tenir par  cette  fidélité  la  grace  de  faire 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  ;  c'eft-à-dire , 
que  fi  notre  devoir  nous  oblige  à  faire  une 
des  aâions  de  foumiffion  &  d'humilité ,  il 
les  faut  faire  fans  confulter  fi  on  a  les  dil- 
pofitions  intéri^res  ;  car  Dieu  ne  nou5 
oblige  pas  à  ce  «fcernement  ;  il  fuflît  que 
nous  nous  acquittions  de  notre  devoir ,  & 

3u'il  voye  dans  notre  cœur  un  défir  fincere 
e  lui  plaire ,  qui  foit  le  principe  de  nos  ac- 
tions.Que  fi  vous  voulez  parler  d'une  aâion 
d'humilité  qui  foit  de  furérogation ,  vous 
avez  raifon  de  demander  fi  on  feroit  obli- 
gée de  l'entreprendre ,  ne  s'y  trouvant  pas 
difpofée  par  un  mouvement  particulier  de 
Dieu  ;  mais  pour  les  chofes  à  quoi  nous 
fonmxes  obligées ,  je  ne  fçaurois  foufirir 
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que  l'on  couvre  fa  lâcheté ,  en  difant  qu'on 
manque  de  çrace.  » 

Une  Sœur  parla  fur  ce  fujet  d'un  cer- 
tain conte  que  Ton  faifoit ,  en  difant  que 
quand  on  n'avoit  pas  eu  envie  d'aller  4 
Matines  ,  on  venoit  dire  :  Je  n'ai  pas  été 
à  Matines  cette  nuit ,  parce  que  la  grâce 
m'a  manqué.  Sur  quoi  notre  Mefe  dit  2 
Si  on* me  faifoit  cette  réponfe ,  je  ne  la 
payerois  que  d'un  couple  de  foufflets ,  fans 
craindre,  d'offenfer  Dieu  en  me  mettant 
en  colère,  Il  y  a  des  temps  qu'on  doit  tout 
fouffrir  ,  &  des  fautes  qu'on  doit  pardon- 
ner ;  mais  il  y  en  a  auiïi  qu'on  ne  doit 
point  pardonner ,  &  qu'on  ne  fçauroit 
punir  trop  féverement ,  du  nombre  des- 
quelles eft  celle-là,  puifqu'elle  va  au  mé- 
pris de  Dieu,  Ceft  dans  ces  occafions  qu'il 
faut  fe  fouvenîr  de  la  parole  du  Prophète  : 
„  MetçeZ'-vous  en  colère,  &  ne  péchez p/. 4* 
„  point.  „  Cette  colère  eft  un  zélé  qui  oft 
agréable  à  Dieu ,  &  qu'il  récompenfe. 

Sur  le  même  fujet  de  s'humilier  ,  elle 
dit  :  Si  on  croyoit  être  à  la  dernière  heure 
de  &  vie ,  &  qu'on  fût  prête  à  être  jugée 
pour  une  éternité  ,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
voulût  faire.  Il  eft  même  certain  que  fi  le 
plus  grand  Monarque  du  monde  fe  voyoît  vivre  cotn^ 
au  lit  de  la  mort ,  &  qu'il  crut  avoir  oip  Z^^^l^' 
fenfé  le  moindre  de  fes  valets ,  il  s'humi^ 
liergit  devant  lui  ;  &  lui  demanderoit  par^ 
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don ,  autrement  il  ne  mourroit  pai  en 
Chrétien  :  or  pour  vivre  chrétiennement , 
il  faut  vivre  comme  on  veut  mourir*  Ceft 
pourquoi  on  devroit  toujours  être  comme 
fi  on  fe  croy oit  "proche  du  dernier  moment 
de  fa  vie.  Ceft  une  chofe  étrange  de  voir 
qu'on  fe  fouvienne  fi  peu  de  la  mort ,  & 
que  fi  on  y  penfe  quelquefois ,  on  çn  ait 
fi  peu  d'appréhenfion  qu'on  ofe  faire  une 
aâion ,  ou  fe  tenir  dans  une  difpofition 
dans  laquelle  on  ne  voudroit  pas  que  la 
la  mort  nous  furprît.  Il  eft  vrai  qu'on  perd 
aifêment  cette  penfée  ,  mais  notre  lâcheté 
&  l'oubli  de  notre  falut  en  font  caufe.  Que 
fi  nous  en  avions  un  fervent  défir ,  nous 
prierions  avec  ardeur  pour  obtenir  ce  que 
nous  ne  pouvons  avoir  de  nous-mêmes  ; 
&.Dieu  nous  exauceroit,  puifqu'il  ne  re- 
fufe  rien  de  ce  qu^on  lui  demande  comme 
il  faut* 

L'on  vint  à  parler  du  Monaftère  dé  M.., 
chacune  déplora  le  déchet  de  Tobfervance 
régulière  dans  cette  Maifon ,  &  on  de- 
manda à  notre  Mère  fi  les  Religieufes  n'en 
étoient  pas  bien  touchées.  Elle  répondit  : 
Remède  dct  Si  ellcs  cuflent  toutes  été  dans  le  même 

wck*d^unc'  ^^^^^  ^^  ^^  maintenir ,  elles  auroienr  plus 
coiDiniuuu-  fait  par  leur  filence  8^  leurs  prières  devant 
Dieu ,  qu'elles  n'ont  avancé  par  leurs  pa- 
roles. Plufieurs  en  ont  trop  dit  ^  au  lieu 
de  fe  taire  >  comme  elles  dévoient ,  pour 
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témoigner  leurs  rencimenspardes  eflfetsXe 
mieux  que  la  Communauté  eue  pu  faire ,  (i 
elle  eût  été  bien  unie ,  eut  été  de  s'aller  jet- 
ter  unanimement  aux  pieds  des  Supérieurs  » 
pour  les  prefler  davantage  par  leurs  lar- 
mes que  par  leurs  paroles  ;  mais  la  divi* 
fion  ne  leur  a  pas  dx)nné  moyen  d'agir  de 
la  Xorte,  Pour  moi ,  fi  j'avois  été  de  leur 
nombre  ,  &  que  l'euiTe  été  feule  de  mon 
fentiment ,  )e  n'aurois  rien  dit  du  tout  ; 
mais  je  me  ferois  réfoluede  jeûner  au  pain 
&  à  Teau  trois  fois  la  femaine ,  &  n  on 
m*eut  commandé  de.feire  autrement,  j'au- 
rois  obéi.  La  difpenfe  de  l'abflinence  n'eft 
pas  fans  doute  le  plus  grand  mal  qui  foie 
arrivé  à  M ...  ce  n'eA  qu'une  fuite  des 
autres  relâchemens  qui  s'y  font  gliflés ,  & 
qui  font  bien  plus  important»  On  voit  la 
ruine  des  Monaftères ,  quand  elle  devient 
vifible  à  tout  le  monde  par  le  relâchement 
extérieur  ,  mais  bien  (ouvent  ils  font  rui- 
nés au-dedans  ,  lorfqu'on  lès  croit  encore 
en  bon  état.  Par  les  petits  relâchemens    Principe  de 
qui  s'introduifent  peu  à  peu  ,  le  principal  '"^°*  "  *^ 
vient  à  tomber  tout  d'un  coup ,  parce  que, 
comme  il  arrive  d'un  édifice  qui  com- 
mence à  fe  ruiner ,  une  pierre  qui  tombe 
emporte  Tautre ,  de  même  dans  les  Re- 
ligions ,  la  moindre  brèche  qui  fe  fait  à 
l'obfervance  de  la  Régie ,  peut  conduire 
à  une  ruine  entière.  Les  Religieufes  de 
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M . . .  ne  pouvoient  empêcher  qu'on  leur 
ôtât  rabftinence,  puifqu'elles  avoientfouf- 
fert  qu'on  leur  permît  de  fe  pourvoir  de 
leurs  néceffités ,  &  de  les  avoir  en  leur 
particulier  ,  afin  de  ne  plus  dépendre  de 
la  prudence  &  de  la  cnaricé  des  Supé- 
rieures ,  de  qui  la  Providence  veut  qu'on 
reçoive  tout.  Il  eft  vrai  que  la  faute  re- 

,  garde  principalement  les  Supérieures  ; 
mais  il  eft  auffi  vrai  qu'on  ne  pouvoit  con- 
traindre  les  filles  de  demander  à  leurs  pa- 
ïens y  &  ne  leur  demandant  point  y  il  eut 
jàllu  qu'otxleur  eût  donné  leurs  befoins  du 
biendela  Maifon.  Pour  moi,j'aurois  beau- 
coup mieux  aimé  fouffrir  de. manquer  de 
tout ,  que  de  demander  aux  féculiers.  C'efl 
de  là  qu'eft  venu  tout  le  malheur  de  cette 
Maifon  ,  qu'on  voitdécheoir  tant  pour  le 
^irituel  que  pour  le  temporel  ,  parce 
qu'il  n'y  a  nul  bien  ni  vertu  fans  la  con- 

"  fiance  en  l'a  providence  dç  Dieu. 
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XLVI.    ENTRETIEN. 

Le  Dimmche  14  Septembre^ 

UN E  Sœur  dit  à  notrd Mère  qu^elle 
lidmiroit  beaucoup  ce  qui  eft  écrit  , 
qu'au  jour  du  jugement  toutes  chofes  fe- 
ront manifeftées ,  &  que  même  les  fecrets 
des  cœurs  feront  découverts  ;  &  elle  lui 

demanda 
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demanda  comment  cela  fe  pourra  faire. 
Notre  Mère  lui  demanda  fi  elle  admiroit  .?*;?»"?  •*** 
que  dans  un  fort  grand  miroir  on  y  vit  jugemau  de 
un  manche  de  couteau  qu'elle  tenoit  en  ^"*** 
fa  main  ;  que  s'il  n  étoit  point  extraordi^ 
naire  de  voir  dans  uji  miroir  fort  grand 
une  chofe  fi  petite ,  il  n'y  a  pas  de  quoi 
s'étonner  de  voir  en  Dieu  toutes  les  créa- 
tures 9  puifque  comparées  à  lui ,  elles  n'é- 
toient  pas  plus  que  ce  petit  manche  qu'elle 
cenoit  ;  que  les  Bienheureux  voyent  tou- 
tes chofes  y  non  par  eux-mêmes  y  mais  en 
Dieu  ;  In  lumint  tuo  vidcbimus  lumen.  Et  ^Z»  Jî«  «•• 
fur  ce  qu'une  autre  demandoit  fi  on  n'au- 
roit  point  de  confufion  voyant  que  tant 
de  mauvaifes  aétions  qu'on  auroit  faites  en 
fa  vie ,  &  tant  de  penfées  encore  plus  mau- 
vaifes \  feroient  découvertes  &  connues  à 
tout  le  monde  ;  elle  répondit  :  Il  n'y  a 
nulle  confiifion  pour  les  élus ,  mais  au 
contraire  toutes  chofes  contribueront  à 
4'augmentation  de  leur  joie  &  de  leur   vue  que  ki 

1    "  9  j    Elus  oBt  4e 

gloire,  parce  que  comme  on  na  que  duiçuiifampi, 
plaifir  à  raconter  les  grands  périls  dont  on 
a  été  làuvé  à  une  perfonne  qu'on  aime 
beaucoup ,  &  qu'on  eft  ravi  de  trouver 
Toccafion  d'en  parler  en  fa  préfence  pour  . 
lui  témoigner  fa  reconnoifiance  •  de  mê- 
me audi  les  Saints  n  appréhendent  pot  vit 
que  tout  le  monde  connôifie  les  périls  où 
ils  ont  été ,  puifqu'ils  ne  féhrént  qu'à  fairp 
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conhoitre  les  faveurs  qu'ils  ont  reçues  de 
Pieu ,  qui  les  a  délivrés  de  tant  de  maux  | 
&  leur  a  pardonné  tant  d0  péchés.  Ga^ 
<ette  vue  fait  une  partie  de  leur  )dié  , 
pàrcis  qu'il  né  peut  y  avoir  de  laconfufidn 
quand  la  peine  &  la  coulpe  font  pardon^ 
nées,  puifque  la  f econnoiflancé  &  ÏSitntfut 
fe  mettent  à  la  place ,  conime  il  eft  arrivé 
à  Adani  qui  a  fait  le  premier  péché ,  &  ce^ 
lui  qui  eft  la  fource  de  tous  les  autres^  Il 
n'en  a  à  préfent  aucune  confufion ,  &fl'én 
aura  jamais ,  quoiqu'il  voie  de  combien 
de  mîiLUx  il  eft  caufe.  On  verra  donc  en 
Dieu  tQutes  chofes  ^  afin  que  fa  bonté  four 
verjiine  foit  -reconnue.  Chaque  bienheu^ 
reux  verra  en  lui  la  glaire  ide  tous  les  autres 
avec  tous  leurs  mérites  >  Se  aufli  toUs  les 
tourmens  des  damnés  y  dont  il  ne  fera  pas 
de  même.  Car  la  caiifufion  de  leurs  cri* 
mes  fera  une  partie  de  leur  enfer  ,  &  ellç 
durera  autant  que  Técernité. 

$uf  un  autjrp  fujet  ^  elle  dit  :  J'admire 
fouyent.  qu'on  ne  puifle  comprendre  lebe»- 
foin  extrême  que  chacuh  a  du  fedoUrs  con- 
tinuel de  Dieu.  La  mifére  où  le  péché 
-flous a  réduits  eft  (i  grande,  qu'on  iie  le 
tpsut  aflfez  concevoir.  Elle  met' cous  les 
Bombes  dans  une  folie  plus  véritable  que 
i^'éft  celle  dei  ceux  k  qoi  u<ie  fbibleflfe  de 
4:erveào  faiip  faire  piille  ex^fiivâgâhces  p 
tparce  que  c'^il  UAe  maUBiç  qui  vient  do 
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la  nature  y  qui  ne  rend  pas  plus  défagréa- 
ble  à  Dieu ,  au  lieu  que  l'autre  eft  haïe  de 
lui ,  &  nous  peut  rendre  fes  ennemis.  Elle 
paroît  dans  la  manière  d'agir  de  tous  les 
nomimes ,  qui  eft  fi  contraire  à  leur  créan- 
ce &  à  leur  foi.  Tous  les  Chrétiens  croient 
fermement  que  tout  ce  qui  eft  dans  l'E- 
vangile eft  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
qui  eft  la  fouveratne  oc  éternelle  vérité, 
ils  mourroient  plutôt ,  au  moins  à  ce  qu'ils 
<îifent ,  que  de  dire  autrement,  Lorfque 
néanmoins  ik  démentent  par  leurs  oeuvres  Œuvres cfin- 
ce  que  leur  bouche  confefle ,  ils  n'entrent  "*'"*  ^  ^ 
point  dans  Tefprit  de  Jefus-Chrift ,  &  ne 
fui  vent  point  les  maximes  de  fon  Evan- 
gile ,  puiiqu'au  lieu  d'eftimer  la  pauvreté 
&  d'aimer  les  fouffrancés ,  comme  il  les  a 
choifies  pour  lui  durant  fa  vie  ,  on  aime 
au  contraire  à  jouir  des  biens  de  ce  mon- 
de,  &  l'on  s'exempte  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  de  fouffrir  ,  encore  que  l'on  fçache 
&  que  Ton  croie  afliirément  que  c'eft  lui 
qui  a  dit  :  "  Bienheureux  font  les  pauvres  ^^^^^^  -  j, 
d'efprit ,  car  le  royaume  des  cieux  eft  à 
eux  ;  &  malheur  à  vous ,  riches ,  &  qui  Lnc.  «.  %4^ 
avez  votre  confolation ,  car  vous  pleu- 
rerez ;  bienheureux  ceux  qui  pleurent , 
„  &c,  „  On  fçait  auffi  qu'il  a  encore  dit 
en  un  autre  endroit  :  '^Si  Ton  vous  veut 
„  ôter  votre  robbe  ^  laiflTez  prendre  auffi 
„  votre  manteau  ;  &  fi  on  vous  contraint 
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j,  de  courir  une  lieue ,  allez-en  deux  ;  fai- 


9f 


tés  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mai , 

&  donnez  à  ceux  dç  qui  vous  n'efpére? 

,,  nulle  récompenfe, ,,  Et  cependant  avec 

la  foi  que  Ton  a  de  ces  vérités ,  qu'on  tient 

pour  des  oracles  prononcés  par  la  bouche 

niême  de  la  Vérité  incarnée ,  on  ne  peut 

gagner  fur  foi  de  céder  à  perfonne  poi;r 

yn  fujeç  très^petiç  &  de  nulle  conféquen- 

çe  :  on  a  mille  excufes  &  mille  prétextes 

pour  faire  croire  qu'on  a  raifon ,  &  que 

ç'eil  par  juftice  qu'on  détend  fon  droit  , 

de  peur  que  la  patience  ne  donne  lieu  à 

ixcis  de  no  \^  malice  d'autrui  de  s'entretenir.  Mais  ce 

qui  fait  encore  mieux  voir  1  excès  de  notre 

^lifére ,  &  combien  nos  réfolutions  &  nos 

bonnes  volontés,  avec  leurs  efforts,  font 

foiblcs  &  impuiflans  pour  le  bien  fans  le 

fecours  de  la  grâce  ;  c'eft  qu'on  voit  que 

même  dans  le  lit  de  la  mort,  lorfqu'on 

regrette  plus  quç  jamais  les  déréglemens 

4e  fa  vie ,  &  qu'on  voudroit  de  tout  fo4i 

coeur  pouvoir  racheter  le  temps  de  faiçe 

pénitence ,  s'il  arrive  n^anmoin?  quelque 

çhofe  qui  déplaife  ,  on  fe  laiflTe  emporter 

juffi-tôt  à  des  mouvemçns  de  colère  & 

d'impatience ,  parçç  que  de  nous-mêmes 

nous  ne  fommes  capables  que  du  mal ,  îç 

nous  y  panchons  inc^flaminent  fi  la  grâce 

pe  nous  foutient. 

IBnfuite  changeant  de  difcpurs  ^  &  par-» 


àe  là  M.  Angélique.  \0 
ÎAnt  dé  cTiverfes  chofes ,  elle  dît  :  Il  n'y  a 
rien  qui  tourmente  plus  une  amé  &  qui  lui 
â^ATe  plus  de  tort  qu'un  défir  déréglé  de 
quoi  que  ce  foit  t  il  lui  fert  d'un  bourreau 
qui  la  fait  fouflfrir  fafts  ceflTe  en  toutes  les 
ûianiefes  qu'on  peut  s'inlaginer  ,  parce 
quô  tout  ce  qui  s'oppofe  à  ce  défir  lui  eH: 
ûh  tourment ,  qui  exc::e  encore  la  paffion 
qui  fe  porte  jufqu^au  derniet  excès. 

Elle  exagéra  cela  encore  bien  davanra* 
ge ,  &  en  des  termes  qile  je  n'ofe  écrire  t 
puis  elle-  parla  des  défirs  ordinaires , 
qui  font  quelquefois  indifférens ,  c'eft-^à- 
dire  y  qui  ne  font  point  mauvais ,  qu'elle 
dit  entretenir  Tame  dans  l'amour  d'elle- 
même  ,  diffiper  l'efprit ,  en  forte  qu'au 
lieu  de  s'occuper  de  Dieu ,  il  n'a  que  dei 
diftraâio^s ,  &  quand  on  les  exécute  ^  c'eft 
autant  de  temps  perdu ,  &des  aâions  inu- 
tiles au  bien  de  l'ame  >  parce  que  tout  ce 
qui  eft  produit  par  la  cupidité  efl  corrom* 
pu  par  ce  principe,  qui  eft  mauvais. 

On  lui  demanda  fi  on  devoir  dooc  re-  .  ^^"^'^^^ 
ietter  les  défirs  qui  font  bons ,  &  il  y  eut  res  bo^t  al°^ 
des  Sœurs  qui  lui  dirent ,  pour  un  exefn-  ^*"- 
pie  de  ce  qu'elles   entendoient  par  ces 
Dons  défirs  ,  qu'elles  fouhaitoient  beau- 
coup ,  &  prioient-Dieu  tous  les  jours  qu'il 
les  fit  mourir  avant  elle  &  avant  la  Mère 
Agnès.    Une  autre  dit ,  qu  elle  fouhaitoit 

extrêmement  de  voir  M^  S  •  • .  mais  que 
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c'étoit  parce  qu'elle  en  avoir  grand  belbîttr 
Notre  Mère  lui  répondit^  que  ce  défir  n*e- 
toit  pas  mauvais ,  pourvu  qu'il  fut  réglé  ^ 
en  ne  regardant  que  Dieu ,  de  qui  elle  el^. 
péroit  le  fecours  &  la  grâce  par  lemoyeR 
de  fon  ferviteur  y  &  qu'il  felloit  encore 
que  ce  défir  fut  luoderé ,  enforte  qu'elle 
pût  attendre  avec  patience  &  tranquillité 
le  temps  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  lui  accoï- 
der  ce  qu'elle  fouhaitoit.  Pour  les  autres 
Motifs  de  elle  leur  dit  :  Je  ne  fçai  comment  on  ^  fi 

wn^ance   en     ^^  ^^  £^j  ^  j^  COnfiaUCC  Cft  DieU  :  VOU5 

îçavez  que  c'efl  en  lui  que  font  les  tréfors 
de  la  fegefle  &  de  la  fcience ,  &  que  tou^ 
don  parfait  vient  de  lui ,  qui  eft  auffi-bien 
le  Père  des  miféricordes  que  At%  lumières^ 
&  qui  par  conféquent  ne  peut  abandonner 
ceux  qui  ont-confiance  en  lui  ^  parce  qu'ait 
tes  a  appelles ,  &  qu'il  dit  dans  l'Evangilç 

Îu'il  n'a  pas  perdu  un  feul  de  ceipc  que  iôn. 
.  ^ere  lui  a  donnés.  Oeft  ravir  k  Diea 
l'honneur  qui  lui  eA  dû  ^que  de  s'arrêtier  \ 
la  créature  y  &  lui  attribuer?  ce  qu'elle 
tient  de  Dieu  y  &  qu'elle  diilribu^-  par  fo;^ 
ordre  &  en  la  manière  qull  lui  plak.  Cf  iî 
contre  Teilime  qu'on  doit  avoir  de  la  p^if«- 
fance  ^  de  douter  &  de  craindre  qp'4  nr 
puiïïè  ou  ne  veuille  vous  en  donner  d'c^p($ 
tonnes  que  celles  qu'il  vous  a  données.  li 
vous  referve  peut -être  de  pîiiis  g^ajsd^ 
grâces  quç  celles  qu'il  vç^  a  faétss ,  4^ 
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(^éut-êtfô  que  la  perfonne  par  laquelle  il 
vous  les  veut  faire  ^  n'eft  pas  encor  iiée , 
au  moins  pour  ce  Monailère. 

Gff  dificoUFB  nç  plaifanr  guères ,  il  y  eue 
une  Sœur  qui  dît  qu'elle  étoit  fort  con- 
tente de  ée  qu'eUi»  avoit  ,  &  qu'elle  ne 
dé(irolc  rien  davantage  ^  pourvu  qu'il  pi uc 
à  Dieu  de  nous  les  confer ver.  Notre  Mère 
la  reprit  en  diiàat  :  Je  «le  fçaurpis  fouflTrlr 
qu'on  foit  fi  peu  fpiricuel.  Si  on  ne  re- 
gardoit  que  Di^  y  comme  on  devroit  le 
luire  y  la  confiance  qu'on  adroit  en  lui  ^ 
mettroit  l'ame  dans  une  paix  ,  qui  l'e- 
xempteroit  de  toutes  fortes  de  craintes^ 
Pour  moi ,  il  me  feroiit  impoflible  de  faire 
à  Dieu  xle  telles  demandes ,  ni  d'avoir  dé 
telles  appréfceixfioni:. 

Une  Soe\}rf  interrompit  pour  dire,  qu0 
Dieu  ne  vouloic  pas  qu'elle  y  penfàt  , 
parce  que  \ts  prières  de  tous  fes  enfans  s'y 
oppofoîent.  Je  i^e  pus  bien  entendre  la 
réponfede  notr«  Mère ,  parce  que  le  bruit 
m  en  em|)écba  •;  niais  je  compris  feule- .  ce  quî  cauft 
ment  par  Quelques  mots  que  j'en  entendis ,  If  p-^^*  ^^ 

•  >/^«  1^/     j      I     r  '  rame. 

xjue  rien  n^oït  capable  de  la  lurpren- 
dre ,  ni  de  lui  caufer  te  moindre  trouble , 
parce  qu'eiie  (è  repofoit  toujours  dans  le 
ibifl  de  la  bonté  aé  Dieu,  quia  plus  de 
^oin  de  notre  faljit  que  nous-mêmes* 
N  ^  Une;  autre  Sœur  îui  dit;  que  nousfça- 
y404?is  fa^én  ce-  que  nous-avions ,  mais  que 
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nous  ne  fçavions  pas  ce  que  nous  pour- 
rions avoir.  Elle  répondit  fort  haut,  qu'el- 
le ignoroit  donc  que  Dieu,  qui  eft  au* 
jourd'hui ,  eil  le  même  qu'il  fera  demain 
&  dans  tous  les  (lécles.  Et  fur  cela  elle 
rapporta  qu'elle  avoir  oui  dire  à  S*  Frctn- 
çois  de  Sales  qu'il  avoir  peu  de  détirs  ; 
que  ce  qu'il  défiroit,  H  le  défiroit  fort 
peu ,  &  que  s'il  étoit  à  renaître  il  ne  défi- 
reroic  rien  du  tout.  A  quoi  elle  ajouta-, 
que  fort  fouvent  de  plufieurs  chofes  qu'elle 
défiroit  de  faire  >  elle  n'en  faifoit'pas  une* 
Comme  on  s'étonnoit  de  cela  ,  elle  en 
donna  une  preuve ,  qui  fut  que  ne  pou- 
vant aller  communier  le  jour  de  la  Nati^ 
vite  de  la  fainte  Vierge ,  elle  eut  envié 
d'écrire  à  M*.  S . . .  pour  le  faire  foilvenir 
que  c'étoit  le  jour  de  fon  baptême,  afin 
qu'il  priât  Dieu  pour  etlê ,  &  qu'ayant 
commencé  fa  Lettre ,  elle  penfa  que  rien 
n'efl  ignoré  de  Dieu ,  qu'il  fçavoit  &  ne 
pouvoit  oublier  quel  Jour  relie  av.oit  été 
oaptifée ,    &  qu'il   connoifibit  le  défir 
qu'elle  avoit  que  M'.   S  •  •  • .  fe  fouyint 
d'elle  au  faint  Sacrifice  ;  que  d'ailleurs 
elle  étoit-  très-afTurée  qu'il  le  feroit  trèsr 
volontiers,  fi  elle  fe  recommandait  à  lui; 
que  Dieu  pouvoit  donc  infpirer  à  fon  fer- 
viteur  le  fouvenir  de  ce  qu'il  fçavoit  déjà, 
ou  fans  cela  recevoir  pour  ell0  fes  prières, 
comijie  ii'il  les  eut  offertes  à  fon  intenûoiù 
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Cela  me  fit  fouyenir  qu'une  fois  elle 
reprit  fortement  une  de  nos  Sœurs  ^  qui 
étant  à  P.  R.  des  Champs^  lui  demanda 
permiflîon  d'écrire  à  la  Mère  Agnès ,  qui 
étoit  à  P.  R.  de  Paris  ;  &  elle  lui  dit  que 
il  c'étoit  qu'elle  défîrât  que  la  Mère  priât 
Dieu  pour  elle ,  qui  étoit  tout  ce  qu'elle 

{)ouvoit  efpérer  de  fa  charité ,  il  ne  fal* 
oit  que  prier  fon  bon  Ange ,  &  qu'il  l'en 
feroit  fouvenir. 

Eiî  cette  même  .Conférence ,  uneSœu^  _ 
lui  demanda  s'il  ne  falioit  donc  rien  défi- 
rer ,  &  lui  dit  qu'il  y  a  dans  un  Pfeaume 
que  Dieu  exauce  le  défit  du  pauvre.  No- 
tre Mère  répondit  :  lleftvrai,  maisc'eft 
du  pauvre  qui  l'eft  vraiment ,  parce  qu'il 
ii'a  qu'un  feul  défir  y  &  qu'il  peut  dire  à 
Dieu  comme  David  :  **  Tout  mon  défit  ^^'  ^^'  **^ 
9,  eft  devant  vous.  Seigneur,  j.  Et  encore 
avec  le  même  :  **  Mon  ame  ne  défire  que  p/.  lu  %u 
fy  vous  y  mon  Dieu ,  qui  êtes  tout  mon 
^y  bien  &  mon  unique  partage  y  &  elle 
„  vous  défire  avec  plus  d'ardeur  que  le 
yy  cerf  altéré  ne  défire  la  fontaine  des 
yj  eaux,  yy  II  faut  demander  à  Dieu  d'à* 
Voir  de  bons  défirs ,  comme  faifoit  le  Pro- 
phète ,  en  difant  r  Tai  dcjiré  de  difirtr  vos  ^/'  ^''  '' 
commandçmtns.  Le  meilleur  de  tous  les, 
défirs  y  &  celui  dont  on  n'efl  jamais  fruf^ 
tré  y  efl  de  ne  fouhaiter  que  Taccomplif-    Neroofa^- 
fement  de  la  volonté  de  Dieu,  parce  que  î!li"L^îJ2r 
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rien  ne  la  peut  empêcher  &  qu'elle  s?àc-^ 
complira  toujours  malgré  tous  les  obfta^ 
clés  qu'on  y  pourroif  apporter,  L^un  èsst 
plus  grands  tourmens  des  damnés  eft».qu'il^ 
défireront  dans  Téternité  les  mêmes  cho* 
fes  qu'ils  auront  déiirées  dans  jc^e  monde 
par  ^une  paifion  déréglée.  Ce.défir  leur 
fera'^un  bourreau  qui  les  gêfie!ra  ian$' 
cefle  ,  &  le  défefooir  de  n!en  pouvoir 
obtenir  raccompliïÏOTient  les  mectra  daas. 
une  rage  éternelle.  Je  pàrlois  un  )our  à 
M.  de  6.  Cyran  d'une  perlbnne  qui  avoit 
un  défir  ardent  d'une  chofe  qu'elle  ac 
pouVoit  efpérer  ,  ce  qui  lui^donnoit  beau*- 
coup  de  peine;  &  je  lui  demandai  ^ïù 
ja'y  avoir  point  d'efpérance  que  cette  per- 
fbfîne  fut  délivrée  de  ce  déâr  ;  mais  ii 
me  répondit  que  non ,  &  me  dit  qtfit 
j&Uoit  qu'en  punition  de  ce  qu'elle  avoit 
entretenu  votontaîremeitt  ce  défir ,  elle 
l'eut  après  malgré  elle  ,  &  qii^edle 
fouffrît  l'inquiétude  &  la  peine.' 
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X)Saye  de  ia  Nmwité  de  la  /a  in  te 

F'ierge. 

Lt  Lundi  15  Septembre, 

L*On  paria  à  k  Conférence  d'une; 
belle  leâlure qu'on  avoit  faite  à  Com-   . 
plies  ^  &  on  en  rapporta  quelque  chofe  à 
"notre  Mère  ;  fur  quoi  elle  dit  :  Je  Tai  lue^   unfon  cou- 
&  rai  trouvée  admirable.  Elle  expliqua  SVt^iÔ 
fBervcîlleufemèut  ce  que  c'eft  que  la  vît  avec  Dieu, 
cachée  de  la  fainte  Vierge  ;  mais  ce  n'eft 
|>a5  tout ,  dit-elle ,  de  l'admirer ,  fi  on  ne 
imt  fon  exemple ,  parce  que  la  Vierge  ^ 
^ans  ce  premier  âge ,  eft  un-  parfait  mo- 
dèle ,  que  Dieu  veiit  que  trputes  les  ames^ 
religieufes  imitent,  te  qir^H  y  a  de  plus 
admirable  dans  la  Vierge  en  -fon  enfan-' 
<e  y  c'eft  qu^elle  étoît  toujours  unie  à  Dieu^ 
fans  que  rien  fut  capable  de  la  retirer  de 
cette  union ,  feulement  pour  un  moment  ; 
-toutes  les  créatures  lui  étant  comme  rien  f 
€'eft-à-iif  re ,  ne  pouvant  être  touchée  que 
du  feâfl  amomr  de  Dieu.  Ceft  ainfî  que 
^evroient  être  les  Religieufes^ 

Une  Sœur  lui  dit^  que  la  fainte  Vierg'e 
n'aypk  point  de  diflradions ,  &  que  cela 
lui  «tt)it  bien  facile ,  en  compar^tifon  de 
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nous  qui  en  avons  beaucoup.  Elle  répoor 

dit,qu'il  étoit  vrai  qu^elle  n'en  avoit  points 

mais  auffi  qu^elle  étoit  toujours  fiwle  à 

Dieu. 

On  la  pria  de  répondre  à  une  perfoii- 
ne ,  qui  difoit  que  ce  n'eft  pas  aUez  ho^ 
Difcfctîon  à  norer  \^  fainte  Vierge  que  de  dire  qu'elle 
s^fli*.^*  a  dans  le  ciel  la  place  qu'y  avoit  Luci- 
fer \  &  elle  dit  :  Je  ne  vous  ferai  pas 
la  réponfe  qu'on  a  accoutumé  de  fiiire  à 
des  chofes  qu'on  ne  peut  fçavoir  avec  cer- 
titude i-  qui  eft  :  J'aime  mieuic  le  croire 
que  d  Y  aller  voir  ;  mais  je  vous  dirai  bien 
plutôt  ji^que  j'ai  beaucoup  plus  d'envie  d'y 
aller  voir  que  d'en  parler..  Il  eft  certain 

2ue  la  fainte  Vierge  a  plus  de  gloire  elle 
mie  que  tous  Les  Saints  enfemble.  Que 
nous  ferions  heuseufes  fi  nous  la  pouvions^ 
iroir  un  jour  !  Mais  on  efl  fi  miférable 
qu'on  ne  Iç^  défixe  feulement  pas» 

Une  Sœur  lui  dit  qu'il  y  en  a  qui  le  dé- 
firent beaucoup.  Elle  répondit  v  Si  on  en 
avoit  univérmbledéfir,  on  aimeroit  tou- 
tes les  chofes.  qui  y  conduifent  ;  mais  on 
reconnoît  au.  contsaire  le  peu  de  défir 
qu'on  en  a.  y.  par  le  peu  que  l'on  fait  pour 
y  arriver.  Ce  devroit  être  tout  notre  dé- 
fir, &  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  trop  défireiv 
,  drdbitplus*     On  demanda,  fi  ce  n'eit  pas  bien  fiiit 
Jf^^i;^'*  de  défurer  la  converfion  de  fes  croches? 
Son  que  cJic  £lle  xépondit  v  Qui  j.mais  on  dok  défiter 
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davantage  la  fienne  propre.  Tous  les  dé- 
fîrs  que  Ton  a  de  les  attirer  à  Dieu  font 
inucHes  ^  fi ^  nl)u$  ne  travaillons  avec  foin 
à  y  être  hous- mêmes  par&itement  ;  car 
plus  nous  ferons*  à  lui ,  plus  nous  ferons 
capables  de  fervir  les  autres  par  nos  priè- 
res f  puisque  Dieu  fait  la  volonté  de  ceux 
qui  l'aiment.  Mais  avant  toutei  chofes ,  il 
^ut  régler  fes  défirs  félon  la  volonté,  de 
Dieu  /(ans  vouloir  prévenir  ou  qu'il  avance 
le  temps  qu'il  a  réfolu  dé  convertir  les  âmes; 
c'efi-à-dire  p  qu'il  faut  défirer  de  lui  de- 
mander qu'il  ne  diffère  pas  de  leur  faire 
miféricorde  ;  mais  avec  une  (bunûflion  qui 
nous  tienne  dans  une  parité  tranquillité* 
Pour  moi  je  ne  m'inquiète  pas  beaucoup 
pour  mes  parens.  On  lui  dit  qu'étant  teU 
qu'ils  font  par  la  miféricorde  de  Dieu  p 
elle  avoit  bien  fujet  d'en  être  en  repos» 
.Mais  elle  dit  qu'il  ne  lui  fembloit  pas  cela, 
puiiqu'ell^  avoît  un  firere  Evêque.  Elle 
parla  enfuît^  fur  l'importance  de  cette 
charge  ,  &  fit  voir  combien  il  efl  difficile 
de  fej  (kuver  dans  une  dignité  qui  efl  eX'- 
pofée  à  autant  de  périls  qu^'elle  a  d'édLat 
&  d'élévacion.^ 
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Xe  Jl^ercredj;,  17  Seftfimhre. 

U  R  ce  que  notre  SeigReur  dit  «kns^ 


s 


l'Evangile  y  que  le  p4us  grand  Corn- 
maiidemenc  eft  cfaimer  Dieu  y  notre  Mère 
famourfait(Jjt  :  Que  noos  (crlons  heurènfes^  rious' 

^comp  ir  a  ^^  regàfcUons  jamais  que  ce  iJîul  ?Cora- 
mandementj  6c  en  lai  tous  \e&  autres  ;  car 
-ce  feroic  le  moyen  de  les  accomplir  tous^ 
parfaitement ,  au  lieu  qu'on  ne  les  accom- 
plit qu'imparfaitement  en  les*  regardant 
JiorS'd^  celui-là  ,  qjiii  eft  le  -grand  Com- 
mandement par  Iciquei  on  accomplit  les 
attti;«6  chrétiennement  y  Ce  ikns  lequel  on 
ne  les  accomplit  que  judafqjuemeht.  Là 
/    cafufftct    iimle  xairfe  dû  relâchement  des  Chrétiens 

^^.^^'.'^'"^•a  été  q«  pa*0€  qu'ils  oîk  ceffé  de  re- 
^ander  ce  premierôc  principal  Comman- 
dement ,  &  d'y^^dre  comme  à  leur  uni- 
que fin  ;  cequi  fait  que  les  autres  leur  ont 
été  à  charge.  Ceft  pourquoi  ils  ont  voula 
»'en  décharger  j  comme  (i  ce  leur  eût  été 
un  fardeau  ,  parce  que  tout  eft  pefant  & 
infupportable  quand, il  n'y  a  point  d'a- 
mour ,  comme  au  contraire  Tamour  rend 
toutes  chofes  douces  &  faciles.   ' 

L'on  parla  de  ce  que  M.  Singlin  avoic 

€smt,up.  di^  ^u  SerxnoB  p  fur  ces  paroles  du  Cancir 
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fpie. . .  •  t^otre  Mère  die  qu'il  falloic  plus^ 
ftenfer  ^  pies  petits  renards  ,  qu'il  n'e» 
talloit  «parler  ;  que  tous  les  bons  fendit*' 
mens  qu'on  reçoit  d^s  Sermcms  s'en  vonr 
pour  l'ordinaire  en  paroles.  Nous  fom-^ 
ines  peat-^êrre  pour  la  plupart  du  nom« 
hre  (le  ces  peribnaes  que  TScriture  ap* 
pelle  des  fous  y  parce  qu'ils  n'ont  point: 
-^ràé  leur  v%ne  ;  que  noti  -  feulement 
nous  devons  craindre  les  renards  qui  dé*  -  . 
motiflènc  les  vignes  fecreitement ,  mais 
aufll  le  lyon  rugiflfant  r  ^^^  tourne  fans 
^fle,  comme  dit  faint  Piéride ,  pour  chef* 
cher  quelque  proie  à  dévorer. 

-Comme  on  partait  d^s  malheurs  du 
temps ,  &  que  nK>tr.e  Mare  difoit  quelque 
cho&  de  ce  que  tes  ennemis  delà  Mai- 
fbn-  vouloietit  faire  ,  pn  lui  demanda  û 
elle  n'en  avoitpoint  d'appréhenfion.  Sur 
quoi  elle  répondit  :  Je  ne  c^raîns  rien  de  Ne  poti« 
tout  ce  <lju'on  peut  faire ,  quand  Dieu  le  "^^^iJ^*,^^" 
Içait  :  que  s'il  étoic  poflîble  qu'il  fe  fït 
quelque  chofe  fans  qu'il  le  fçût ,  je  Fap- 
préhenderois  ;  mais  étant  impoflïble  qu'il 
arrive  aucunechofe  fans  fa-permiffion ,  & 
même  fans  fon  ordre,  je  fuis  toujours  eiï 
ttffurancev 

Une  Sœur  lui  demanda  s'il  ne  fklloie 
point  craindre  te  que  Dieu  envojré^  par 
châtiment  :  elle  répondit  que  non ,  parce 

^ue  les  i^hâûmens  qjue  Dieu  nous  exiYO]^ 


bonnes  ceo- 
▼ces 
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fervent  à  nous  purifier ,  &  nous  peuvent 

jnême  fanâifier  par  le  bon  ufage  que  nous 

ehfaifons» 

L'on  demanda  à  notre  Mère  ce  que  veut 
dire  ce  qui  efl  écrit  dans  le  livre  de  Thif* 
toire  de  Judith  >  qu'elle  offrit  en  anathême 
d'oubli  les  vaifTeaux  d'Holopherne  que  le 
peuple  lui  avoir  donnés.  Elle  répondit  : 
Oubli'  des  Ç'eu-à-dire  qu^elle  les  a  offerts  par  un  re- 
noncement entier  de  toutes  les  penfées  de 
complaisance  qu'elle  eut  pu  avoir  d'une  fi 
glorieufe  viâoire  que  Dieu  avoir  donnée 
par  fon  moyen,&  afin  d'être  oubliée  dupeu<- 
pie ,  &  qu'il  fè  fouvint  feulement  que  c'é- 
toit  la  puiflantemain  de  Dieu  qui  les  avoic 
fecouru  ;  &  auffi  afin  qu'ils  lui  en  rendif- 
ient  des  actions  de  grâces  continuelles  , 
qui  fufiènt  d'autant  plus  pures ,  qu'ils  con- 
fidéreroient  moins  en  cela  l'œuvre  de  la 
créature»  Et  c'efl  aulli  un  effet  de  la  re« 
connoiffance  de  Judith ,  qui  ayant  obtenu 
de  Dieu  le  falut  de  fon  peuple  y  qu'elle 
lui  avoit  demandé  avec  tant  de  perfévé- 
rance  &  d'ardeur ,  vouloir  qu'on  en  reiw 
dît  à  lui  feul  toute  la  gloire  ,  &  qu'on  ne 
fe  fouvint  pas  feulement  qu'il  s'étoit  fervî 
d'elle  pour  faire  miféricorde  à  toute  la 
nation. 
Comment  L'on  demanda  aufli  à  notre  Mère  com-^ 
Jiifijjjç piment  fàint  Paul  entendoit  ce  qu'il  dit, 
thtoK.        qu'il  eût  voulu  être  anathême  pour  les 
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frères  ;  fi  cela  fignifîe  qu'il  eût  voulu  être 
damné  pour  eux.  Elle  répondit  :  Non ., 
mars  il  eût  voulu  fouffVir  pour  eux  toutes 
les  peines  qu'ils  méritaient  pour  leurs  pé- 
chés ,  afin  de  les  gagner  à  Jefiis-Chrift ,  & 
les  fouffrir  non-fiïulement  dans  ion  corps, 
mais  auffi  dans  fon  ame. 

On  lui  demanda  de  plus  fi  les  Saints , 
que  l'on  dit  avoir  porté  Pimpreffion  des 
fouffkances  de  Jefiis  -  Chrift ,  ont  fouffert 
de  même  des  peines  fi  différentes  &  fi  ex-^ 
ceifives.  Elle  répondit  :  Us  les  ont  foujf^ 
fertes  autant  que  des  créatures  en  peuvent 
être  capables  i 

Comme  on  lui  demanda  encore  s'il  y 
en  a  beaucoup  qui  ayent  reçu  cette  faveur 
en  la  manière  que  Ta  reçue  S,  François  ; 
elle  répondit  :  Il  y  en  a  peu  qui  ayent 
porté  les  douleurs  de  la  Paffion  en  cette 
ibrte  ;  mais  tous  ceux  qui  défirent  vrai- 
ment de  partager  les  peines  que  notre 
Seigneur  a  fouffertes ,  &  d'être  crucifiés 
comme  lui  ,  portent  véritablement  les 
marques  de  la  raffion  de  -Jefus-Chrïft.  Il  p^^on  de 
n'eut  de  rien  fervi  à  ces  Saints  qui  les  ont  J-  ^\  Ja»^ 
portées  vifiblement  fur  leurs  corps ,  s  ils 
ne  les  eûfient  eues  davantage  imprimées 
dans  l'ame.  De  même  tous  ceux  qui  les 
portent  dans  le  coeur ,  font  auffi  heureux 
que  s'ils  en  portoient  les  impreffions  fur 
leurs  corps»  Enfin  c'eil  une  chofe  cer^ 
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taîne ,  qu'il  n'y  a  point  de  falut  fans  fôu& 

france  &  fans  une  grande  humiliation. 

On  lui  dit  qu'il  y  a  eu  des  Sitints  qui 
n'ont  j3as  -beaucoup  fouffert ,  &  particur 
lierement  à^%  chofes  humiliantes  ;  elle 
répondit  \  Dieu  n'a  que  faire  de  temps  pouf 
humilier  une  ame  ;  il  peut  en  un  moment 
lui  faire  port»  une  plus  grande  humilia^ 
tion  qu'il  n'çft  poUible  de  rimagîner,r 
felcu  fçait  Comme  il  eft  infini  en  miféjricorde ,  il  a 
piîur  purifier!  ^^^*  ^^^  moyeus  infinis  pour  purifier  àLe% 
âmes  au^guellej  ij  veut  faire  n^iiëricorde  : 
&  parce  qu'elles  ne  font  purifiées  que  pa# 
l'humiliation  ,  il  permet  bien  fouvenf 
qu'elles  en  foufirent  d'extrêmes  dans  le 
moment  4e  leur  np^ort.  Il  me  fouvient  tou* 
jours  de  la  dernière  pajro)je  que  ma  Sceui 
Anne-Êugenie  *  m'a  dite  ;  car  con>me  je 
la  quktai  dans  fon  a^nie  piour  aller  adif- 
-  ter  une  autee  Sceur  qiii  fe  mourait  aufli  ^ 
avant  que  de  foi^ir  d'auprès  d'^elie ,  je  lui 
dis  que  je  m'en  alloi^  affifte»  ma  Sceiir 
-  Franç^ife-Gatberine. ,  **  h  que  cependant 
j&lledem.euîrâf  avec  0ieu  ,&  eût  jconftance 
en  lui..  Sur  quoi  elle  me  répoedit ,  (  jamais 
dftns  la  plus  gmnde  angoîâè  q«}e  l'/oa  puifiç 

,^  J?  3Wcrc  A^ïgc^guc. 

.**  Ma.Sœur  trançpifc-Catkcrinc  ëtoitunc  des 
Sœurs  converfes'qui  tomba  en  ajpc^lexic ,  6t  mwh 
•t^  jpctiiialit  Tagocde  de^iia  (baux  Eugcniu,  ; 
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imaginer ,  )  Mais  j'ai  tanç  oflfenfé  DieiK 
Je  V0U5  avoue  qu'il  n'y  a  rien  qui  m'é-^ 
pouvante  davantage  &  qui  me  faflfe  plus 
voir  la  grandeur  des  jugemens  de  Dieu  f 
^ue  quand  je  me  fouviens  de  Tangoifle 
extrême  où  je  vis  ma  Sœ^r  Anoe*£ugenie 
dans  ce  mpmc'nt ,  elle  qui  avoic  tou>ours 
mené  i^ne  vie  fi  pure ,  fi  fainte  &  fi  exem^ 
plaire  ;  $q  la  peine  que  j'eus  de  1»  quicter  ^ 
la  voy^ot  fi  proche  de  fa  fin ,  fut  fi  gran* 
de ,  que  je  ae  puis  mên^  encore  m'etf 
/buv.enir  uns  en  f  e^fefittr  une  .douleur  G, 
extrême  qu'elle  me  perce  le  coeur.  (  Em 
difant  cela  elle  ne  pât  s'empêcher  de  pleur 
rer  beaucoup ,  &  elle  ajouta  :  )  Je  crois^ 
<^ue  Dieu  a  permis  une  tieUe  rencontre , 
afin  que  ce  me  foit  uneafHi^ion  pour  toute 
ma- vie  ;  car  je. ne  cr<)i$  pas  m'en  pou voûr 
confoler  :  &  encore  ce  qui  augmencoit  ma 
douleur ,  c'eft  que  ma  préfence  ne  fervÂt 
de  ri^n  à  ma  Sœur  Fmnçoife»£athecine  ^ 
.qui  ayoit  j|i>^ja  i^ntieremenc  perdu  hkcomr 
noHTance  avant  que  je  fufije  arrivée  auprès 

d'elle.  -, 

^îocf  e  Mère  ayant  dit  ceci  >  tâcha  db 
repoui&r  fes  larcoes  ^  Se  fe  voulant  furmon* 
ter  f  tUfi  continua  :  Je  n^e  reprends  de  ce 
que  je  viens  dédire  ,  i]^e  jeue  devois  pas. 
qiuitter  ma  Sœur  Amie-Eugénie.  Il  le.falr 
toit  ^  quoique  ma  préfence  ne  £ut  pasné* 
cdTaire  ima  So&uj:  Fi;an£oijfe-Cathetiii&,. 
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parce  que  c*étoit  par  cette  aftion-la  qùè 
Dieu  vouloit  qufe  j'àffiftailè  ma  Sœur  Anne* 
Eugénie.  Je  ne  ddute  point  qu'en  fàifant 
cela  je  ne  lui  aye  été  plus  utile  que  fi  Je 
fuflfe  toujours  demeurée  auprès  d'elle  pour 
l'aflifler  ;  &  je  croiis  que  Dieu  le  permit 
pour  le  profit  de  ma  Sœur  Ahhe-Eugenie 
oc  pour  le  mien ,  parce  qu'encore  que  cela 
m'ait  été  extrêmement  fenfible  ,  &  que  ce 
fouvenir  même  me  le  foit  encore  y  néan^- 
moins  je  le  fis  de  bon  cœur  >  &  je  m'en 
confolois ,  parce  qu'il  n'y  a  nul  bien  ^  nul 
contentement  &  nulle  facisfàftion  vérita- 
ble y  que  dans  raccomplifiement  de  fi^n 
devoir.  (  Ce  font  fes  propres  paroles.  ) 

Un  autre  jour  on  demanda  à  notre  Mère 

ce  que  fi^nifient  ces  paroles  "^que  notre 

^•mt.  \€.  53.  Seigneur  ait  à  fes  Apôtres  :  Ne  craignez 

Quel  monde  rien  ;  car  f  ai  vaincu  le  monde  ;  &  fi  c'elt 

on  ^a  à  vain-  ^^  f^jç^  jç  confiance  pour  nous ,  comme 

fi  nous,  avions  le  monde  à  vaincre.  Elle 
répondit  :  Nous  fonmies  un  monde  ^ 
&  c'eft  vaincre  le  monde  que  de  nous 
vaincre  nous-mêmes..  Abraham  n'eut  rien 
fait  de  quitter  fon  pays  &  fesproches'i  s'il 
ne  fe  fiât  aufii  quitté  lui-même .  Sur  quoi 
elle  rapporta  un  quatrain  de  Pibrac^  qui 
dit  que  nous  portons  nos  ennemis  dans 
nous-  mên>e&  Il  y  a  un  Solitaire  qui  ne 
faifoit  point  d'autre  prière  à  Dieu  qoc 
Belle  priera,  celle-cl  :  Seigheur  ^  delivrez^moî  de  moi- 
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même  ;  Sç  étant  prié  de  dire  quelque  pa^ 
rple  d'édification ,  il  répondit  qu'il  étoit 
homine ,  &  n'en  voulut  point  dire  davan- 
r^ge.  Il  connoiflbit  fans  doute  ce  que  c'eit 
que  la  miférè  de  l'homme.  L'on  feroit 
iieureux  C\  l'on  pouvoit  bien  fe  connoître 
foi  -  même ,  &  fe  quitter  parfititement  ; 
car  c'eft  Tabrégé  de  toute  la  vertu  chré- 
pienne* 

On  demanda  à  notre  Mère  comment 
on  peut  arriver  à  une  perfeftion  fi  diflS- 
(cîle.  Elle  répondit  ;  Ceft  en  invoquant 
}e  nom  du  Seigneur ,  parce  que  quiconque  Aê.  i.  tx. 
Finvoquefcrafauvi. 

L'on  parla  enfuite  du  Sermon  oîi  on 
avoit  expliqué  ces  paroles  de  faint  Paul , 
que  Dieu  nous  a  élus ,  non  parce  que  nous  ^àh.  i.  4» 
étions  Saints  ^  m^is  afin  que  nousUfujfions. 
Sur  quoi  notre  Mère  parla  de  la  grâce  que 
^Dieu  avoit  faite  à  Abraham ,  &  dit  :  Dieu 
nous  a  voulu  faire  voir  en  la  perfonne  de 
ce  fainç  Patriarche ,  que  c'eft  par  (k  pure 
Hiiféricprde  qu'il  nous  tire  de  la  mifére 
où  nous  fommes  par  le  péché  ,  parce 
qu'Abraham  étoit  idolâtre  ,  aufii  bien  que 
Je  refte  des  hommes,  &  Diçu  le  choifit;  tout 
feul ,  le  faifant  Xortir  de  fon  pays ,  &.  qui;-^ 
ter  la  maifon  de  fon  père ,  qui  n'étant  pas 
regardé  de  Dieu  comme  lui ,  le  laifla  aller  , 
demeurant  dans  fon  idolâtrie,  11  n'y  eut 
que  lui  feul  dç  toute  fa  famille  que  Dieu 


aaccccci* 
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éclaira  de  fa  connoiflance  ;  mais  ce  fut 
par  un  confeil  qui  nous  eft  inconnu ,  & 
Humilité  de  quc  nous  dcvons  adorer.  L'humilité  de 
LSt.^***  ^"  Jefus-Chrift  paroît  extrême ,  d'avoir  voulu 
defcendre  d'une  race  qui  avoit  été  idolâ- 
tre ,  non-feulement  du  côté  des  hommes 
qui  ont  été  fes  ancêtres  \  mais  aulll  des 
femmes  ;  car  quand  Abraham  voulut  ma- 
rier fon  fils ,  il  fallut  qu'il  envoyât  en  fon 
pays  pour  lui  chercher  une  femme.  Et  Dieu 
fit  voir  manifeftement  que  c'étoit  celle 
qu'il  lui  avoit  deftinée ,  en  lui  faifant  faire 
une  aâion  extraordinaire  parmi  des  Païen-, 
nés»  Cette  femme  accomplit  par  avance 
ce  que  dit  l'Evangile  :  Si  on  vous  contraint 
de  courir  une  lieue ,  courez-en  deux  ;  car 
Eliezer  ne  lui  demanda  qu'à  boire ,  &  elle 
s'offrit  auffi  à  abbreuver  fes  chameaux. 
Nous  devrions  l'imiter ,  mais  nous  en 
fommes  bien  éloignées  ;  car  fi  on  prie  une 
Sœur  de  faire  quelque  chofe  ^  elle  répond 
auffi-tôt  qu'elle  ne  le  peut ,  parce  qu'elle 
a  ks  affaires ,  &  qu'il  vaut  mieux  qu'elle 
les  faOè.  L'on  devroit  mettre  tout  fon 
plaifir  à  faire  tout  ce  que  les  autres  dé- 
firent ,  &  fe  tenir  toujours  préparée  pour 
rendre  fervice  à  tout  le  monde  ,  au-delà 
même  de  ce  que  l'on  nous  demande  , 
parce  qu'il  ne  faut  point  mettre  de  bornés 
a  la  charité,  &  qu'il  la  faut  étendre  au- 
tant que  l'on  peut.  Dieu  toucha  le  cœur 
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de  Rebecca ,  parce  que  c^eft  lui  qui  opère 
en  nous  tout  le  bien  que  nous  faifons.  11 
voulut  ertcojè  que  Jacob  allât  en  ce  même 

gays  pour  y  prendre  fes  deux  femmes*, 
lachel  &  Lia.  Elles  furent  converties  & 
inftruîtés  pat  lui  \  &  néanmoins  elles 
avoient  tellement  le  cœur  à  l'idolâtrie , 
que  Rachel  voulut  emporter  les  Dieux 
•  de  fon  perç  ,  afin  de  les  adorer  en  ca- 
chette. Il  femble  qu'on  peut  dire  qu'entre 
toutes  ces  femmes  -  là  ,  Sara  fut  la  plu5 
fage,  excepté  en  ce  qu'elle  douta  de  la  ' 
promefle  qui  lui  fut  faite ,  qu'elle  auroit 
un  fils  ,  &  qu'elle  en  rit  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'une  chofe  •pàflagere  ,  et  non  pas  une 
incrédulité  entierç  ;  ^  ce  qu'elle  dit  en- 
fuite  en  ttiant  ce  qu'elle  avoit  fait ,  rie  fup 
pas  un  meufonge ,  mais  Un  déiiveu  dé  fa 
faute. 

L'on  denfianda  à  jiocré  Mèrç,  fi  Noé  étoît  sw  Noé. 
idolâtre ,  à  caufe  que  fes  enfans  Tétoifent  ; 
elle  répondit  :  Npn  ;-46ais  parce  que  les 
holîimes  font  portés  comme  naturellement 
à  ridolâtrie,  ceux-ci  y  étoient  tombée  ; 
car  c'eft  le  propre  de  l'homme  de  tendre 
toujours  au  relâchement ,  &  de  décheoir 
par  lui-même  du  bien  où  Dieu  l'a  établi. 
Nul  n'eft  aflùré  de  perféverer  jufqu'à  la 
'fin  que  par  la  confiance  qu'il  a  en  la  mi- 
féîi corde  de  Dieu  ,  qui  feul  nous  peut 
rendre  dignes  de  cette  grâce. 
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Une  autre  fois  notre  Mère  dit  far  le  fn- 
jet  de  faint  André  :  Il  n'y  a  que  faint  An- 
dré entre  tous  les  Apôtres ,  qui  ait  mérité 
feul ,  avec  faint  Pierre ,  d'avoir  l'honneur 
de  mourir  du  même  fupplice  dont  notre 
^  Seigneur  eft  mort ,  parce  qu'il  ne  porta 
point  d'envie  à  faint  Pierre  &  aux  deux 
autres  Difciples  que  notre  Seigneur  favo- 
ri foit  plus  que  lui  &  que  tous  \^%  autres , 
les  prenant  pour  témoins  de  fes  plus  grands 
miracles  &  des  aâions  fignalées  qu'il 
faifoit ,  encore  qu'il  fut  le  premier  qui  fe 
fut  mis  à  fa  fuite  ^  &  celui  qui  avoit  attiré 
les  autres  par  fon  exemple, 
vice  Je  l'en-  Ji  n'y  a  point  de  vice  qui  déplaife  plus 
à  Dieu  que  la  jaloufie  qu'on  porte  aux  au- 
tres ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  oii  il  entre 
plus  d'orgueil  ;  car  l'envie  veut  ôter  à 
Dieu  le  pouvoir  de  diflribuer  fes  grâces 
comme  il  lui  plaît ,  ce  qui  eft  le  comble 
du  plus  j^rand  orgueil ,  &  qui  offenfe  le 
plus  la  fouveraine  fageffe  de  Dieu.  C'eft 
pourquoi  il  n'y  a  point  de  péché  qu'il  ait 
plus  féverement  puni  ,  comme  on  voit 
dans  l'Ecriture,  parle  châtiment de^Coré, 
.  Dathan&  Abiron,  qui  furent  engloutis 
tout  vivans  en  enfer ,  avec  toutes  leurs  fa- 
milles ,  parce  qu'ils  avoient  voulu  être 
honorés  de  la  prêtrife  auffi  bien  qu'Aaron  , 
&  que  par  envie  ils  avoient  murmuré  conr 
tre  lui  &  contre  Moyfe. 

Dans 


vie. 


I 


(te  la  M.  Angélique^        i6^. 
Dans  f  hiftoire  des  Machabées  «  on  voit 
encore  de  quelle  fotte  Dieu  punit  les  Prê* 
très  qui  voulurent  donner  une  batailla 
contre  le  deffein  de  Judas  &  de  fes  frères  j, 
par  «ne  fecrette  envie  qu'ils  avoierit  dej; 
favorables  fuccès  que  Dieu  donnoit  à  tou- 
tes leurs  entreprifes  ;  car  il  en  coûta  la 
vie  à  plufieurs  de  ceux  qui  les  fuivirent* 
Mais  s'il  n'y  a  rien  que  Dieu  punîfle  plu$ 
rigoureufement  que  l'envie ,  il  n'y  a  rien 
u'il  récompenfe  davantage  que  la  vertu 
e  ceux  qui  fe  réjouiflent  des  biens  du 
prochain  comme  des  leurs  propres.  La 
récompenfe  qu'il  donne  à  ces  âmes  ,  en 
qui  la  charité  a  banni  toute  approche  d*en- 
vie ,  vaut  beaucoup  mieux  que  les  grâces 
,  &  les  faveurs  qu'dles  pourroiçnt  envier  ,  . 
parce  que  ce  ne  font  que  des  grâces  tem- 
porelles ,  &  les  autres  font  éternelles.  Il 
cft  bien  jufte  que  Dieu  difttibue  fes  grâces 
comme  il  lui  plaît ,  puifqu^elles  font  à  lui  p 
&que  nous  ne  les  méritons  point.  **  Votre  a/^k  tèuft 
y,  œil  eft-il  mauvais ,  parce  que  je  fuis 
yi  bon?  dit  notre  Seigneur  dans  rÊvangile. 
On  demanda  à  notre  Mère,  fi  c*eft  une 
mauyaife  envie  que  de  fouhaîter  les  ver-^ 
tus  des  autres^  comme,  par  exemple,  leur 
humilité»  Elle  répondit  :  Il  ne  faut  rien 
défirer  que  de  plaire  à  Dieu.  Bien  fou  vent 
.  on  envie  l^humilité  des  autres ,  plutôt  pour      ÉÊ^ 
paroîtrelmmble  que  pour  l'être  véritable-      ^^ 
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ment  ;  ou  bien  on  voudroit  avoir  Thumi- 
licé ,  à  condition àe  n'êtrepoint abjeâc. 
.   Car  on  n*âim€  point  rabaiflement  &  Thu- 
iniliation ,  qui  eft  pourtant  le  fondement 
de  rfaumilité  ;  ce  qui  montre  que  l'envie 
qu'on  a  de  la  vertu  des  autres ,  ne  vient 
que  de  Tamour-propre  ,  qui  donne  une  fe* 
crette  jaloufie  de  ce  qu'ils  paroiflent  meil- 
leurs que  nous.  On  voit  cela  par  les  effets; 
car  on  penfe  fouvent ,  &  même  on  le  dit 
quelquefois ,  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  s'c*- 
tonner  H  une  telle  paroît  fi  iiumble  &  fi 
patiente ,  qu'il  èft  bien  aifé  de  l'être  quand 
dïi  n*ous  lairie  en  repos  ;  mais  que  n  elle 
étoit  un  peu  éprouvée  ,  qu'on  lui  fit  telle 
ou  telle  chofe  comme.à  nous  ,  on  verroit 
jtifqu'où  iroitfon  humilité  &  fa  vert-u  pour  - 
iffet  de  la  jç  foufftir.   La  vraie  humilité  confifleà 
YMic   umi-  yQ^j^jjgç^e  Ig  rebut  de  tout  le  monde,  à 
Fitnitation  de  Jefus-Cbrift ,  qui  a  été  fait 
le.  dernier  de  tous ,  &  qui  a  dit  de  lui- 
même  qu'il  étoit  un*  ver.  &  non  pas  un 
hpmmê ,  ayant  fpuffert  dan^  cette  humi- 
lité des  outrages  continuels  durant  fa  vie  \ 
car  toUtes-les  injures  qu'on  lui  a  faites  en 
fe  Paffion  lui  ont  toujours  été  préfentes. 
Ceft  pourquoi  quand  il  n'en  auroit  point 
fo^ffert  d'autres ,  on  pourroit  dir^  que  ft 
Fàflion  a  duré  dej^uis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  de  fa,. vie.  Mais  outre  celles* 
(^      là ,  il  à  fouffert  de  perpétuelles:  humilia* 


de  la  M.  Angélique^  tji 

tîons  durant  fon  enfance  ;  car  il  ne  pou- 
voit  naître  dans  une  plus  grande  pauvreté  ; 
ni  choifif  une  condition  plus  baffe  &  plui 
méprifable  qoe  d'être  fujec  à  travailler 
dans  la  boutique  d'un  artifan  ,  &  d'être 
appelle  par  mépris ,  fils  de  Marie ,  femme 
d'un  Charpenticfr. 


XL IX:     IN T  R BTI E N. 

f^  'z6  Septembre, 


.  ,  pui 
qu'irUit  que  den'étôfrtiasla  îkifotîi  Elljî 
répondîtc'  l'^Çela  nous  doit  porter  à  nous 
tiumilièrr  beaucoup  ,  &  nous  doit  donner 
fuj€t  déf  craindre ,  puiïqtie  Dieu ,  qui  éÛ 
toujours  jufle ,  &  qui  ne  fak  rien  que  pa/ 
Uilêr'fbïïvéï'airiè^JUftice,  châtiera  non-feù^ 
lèfiièm  ceux  'é\ûi  rt'auront  pasïaitil^è  dé 
fes  '  grâées  ,  *  mais  cotidamnérà*  '^mtéMk 
à' qui  îl  rfà  rien  donné  dont  ils  puiflent 
feirèufa'g^,.&  leuf  dir'à ,  au (îî  bien  qu'aux: 
autres  ':  Alte^^  înaudm'^  au  feû  éternel^  j/4«. tî.41. 
©èirimë  iPféWoit  par  là  réprobation  de 
fi^'d^péiî^l«  païens  ;  îqm  font  repré-' 
feittés  par  éet  àrbîrè  y^  qui  étant  trouvé  fans 
fîftiît-,  èncdre' qu'il  né  fîit  pais  làfaifon  d'en 
avoir ,  fut  pourtant  condamné  pas  notre* 

H  ij 
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Seigneur  à  êtrjg  arraché.  Car  quel  fraît 
peut-on  demander  aux  Païens  ^  que  Dieu 
n'a  point  plantés  dans  rEglife;^  qui  efl  la 
feule  terre  où  les  âmes  peuvent  porter  les 
fruits  du  falut  :  puifque  hors  de  l'Eglife  il 
n'y  en  a  point ,  comment  pourroient  -  ils 
fervîr  Dieu ,  qu'ils  ne  peuvent  connoître  ? 
^^  C'efl  donc  ce  qui  doit  beaucoup  faire 

craindre  ceux  à  qui  il  donne  beaucoup , 
Zw.ii.4».  fa  parole  étant  très- véritable^  qu'o/i  dt* 
mandera  beaucoup  à  celui  qui  aura  plus  reçu. 
Une  Sœur  dit  que  notre  Seigneur  ayant 
afTuré  que  fa  parole  feroit  préchée  dans 
toute  la  terre,  la  condamnation  des  Païens 
peut  être  une  punition  du  mépris  qu'ils  eiî 
avoient  fait  eux-mêmes  ,  au.  leurs  pères. 
Notre  Mère  répondit  :  Cç  n>ft  qu'^ji  pu»^ 
nition  du  jpécihé  originel  ;  c'efl?  potrtquoi 
ceux  que  Dieu  favorife  de  fa  gra^e  i,  qu'il 
donne  à  qui  il  lui  plaît  ^  par  un  jeffet;  Sin- 
gulier de  la  pure  miféricorde  y  ff^fpntjBi^n 
plus  crin^^nels  s'ils  demeur|çnt  îat^s  frujit 
dans  la  terre  fertile  où  illes  a  plaAtés.  '.  . 
Traîtemens      Sur  un  autre  fujet  elle  dit  :  !je  ne  fçau-; 

CDauvais  cou*       ■  j     '  *i  j 

foari  mcri.  ^^^^  Comprendre  comment  il  y  a  des  âmes 
•^-  ^uî  ofentjfe  plaindre  des  traitemens  qu'el- 

les reçoivent  de  pieu ,  foit  p^rjiiui-n^eme 
ou  par  auelquç;  ctéatures.  fOn  n'ofepas 
fe  plainore  çle  Dieu  ,  mais  on^  fp  rplaific 
des  créatures  dont  if  fe  fert  pour  noug 
affliger  ^  ^  même  4^  celles  qui  xieiuieac 


J 
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ici  fà  fflâce.  Quand  je  vois' de  ces  àiiies, 
j'ai  de  la 'peine  à  ne  me  pats  emporter  de 
colère  contr'elles ,  &  je  voiïdrois  leur  fair« 
fentir  ce  que  mérite  l'excès  de  leur  ingra^ 
titudey&  de  leur  témérité,  qui  prétend 
que  Dieu  leui^  d^it  quelque,  chofe ,  lui  au 
contraire  à  ^luinous  devoris  tdut ,'  &  îrï* 
finimentpliïs  que  nous  ne  (cautions  jamais 
faire  pour  lui-  C'eft  beaucoup  de  mîfé- 
ricorde  que  Dieu  nous  fait  de  ne  nou^ 
,pas  feire  abyfmer  dans  l'enfer  ^  que  noui 
avons  cant  mérité  ;  &  c'eft  un  excès  de  fà 
i^onté  de  nous  fouffrir  encore  fur  là  terre 
-pour  le  fetvir.  On  oublie  tout  cela  quand 
on  fe  plaint'  ;  car  c'efft  à  Dieu  qu'on  s*a- 
dreffe ,  puiftiue  c'eft  par  fat  volonté  que 
lîous  fommes  traités  avec  iojuftice ,  quel- 
que grande  qu'elle  puiflTe  être^  Il  ne  veut 
îanmis  le  mal  pour  eeux  qui  le'font  ;  mais 
il  veut  toujcjDBrs^abfolumem  pour  nous  que 
nous  Ten^wions^  il  n'a  pas  commandé  à 
ceux  qui  nous/ont  tort ,  mais  ù  lîous  com^ 
mande  de  ie  foufirir. 

Une  Sœur  hit  propôfa-  une  autre  quef- 
tîon,  fçavcnr  pourquoi  dans.  l'Evangile 
il  éli  àit(\}iQl'0ndoftfitraà  celui  qui  a  déja^  Matt.  ly.i^ 
'&  que pmttxcdui  qui'm^  rien  ,  on  lui  ôtera 
même  ce  qwM  penfe  avoir  :  elle  répondit  y 
i|iie:X3ela  nous  doit  tenir  profondément 
luuuïliés  dèva&t  Dieu.  Comme  elle  né  .  .  . 
ilifehiicieji  davantage ,  une  autre  Sœur  dit  tniv^xl"^ 
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fa  penfée,  qui  eft  que.  celui  .qui  a  ,  deftr 
à-aire  qui  à  dçs  oeuvres  pleifies  paT  la  pu- 
jreté  de  fon  intention  &  par  Tardeur  de 
Ta  charité ,  qui  les  rend  agréables  à  Dieu  , 
recevra ,  pour  xéconipenfe  du  bon  ufagç^ 
gu'jl.^  fait  de  /on  talent ,  dç  noitveUes  gmT 
ces ,  qui  1^  ff^rpnt  faire  djç  nQUvelles-  aç-^ 
quifitions  de  lp<mne$  œuvres^;  mais  qu'au 
contraire  ç^elui  qui  n'a  rien ,  ce  qu'il  a.  lui 
fera  ôté ,  ce  qui  s'entend  de  ceux  quife  con- 
tentent de  r^xtérieur  de  la  vertu  feule* 
pçnjT,  Notre  Mère  répondit .:  Cette  pen- 
fée çH  bonnç,  ,&  t^^sr^véricabde;  Touceè 
^es  perfonnes  qui  ie  cpnt^ntedt  de  la  pra- 
tiqua extérieure  de  ïçx^t  Régle.,^  qui  y 
mettent  leur  confiance  ^  trouveront  que  le 
fruit  qu'elles  penibient  gagner  par'  cette 
obfervai>ceextérieure,l€iir  leraravi4)aTce 
qu'e;lles  ont  négligé  la  piété  f  qui  efl  utile 
à  tout,  &  fans  laquelb;.ritini,n'en;  ucile^ 
De»w  manie-  H  y  a  dcux  fortes  de  peefoiines  qui  gar» 

rcs  de  perdre  j    '      ,       ,    .    r  ri  ^  s'y 

i^  bonnes  dent  la  loi.  Fort  exactement ,  &  qui  neii 
œuvres.  recevront  nulle  récon^tpenfe  ^  maïs  plutôt 
des  châtimens.  Les  unes  font  celles^qui  ne 
cherchent  pas  à  la  vérité  la  gloire  &  U 
louange  d^s  créatures  pour  le  bien  qu'el- 
les font ,  &  qui  obfer«rent  leur  Régie  parce 
qu'elles  s'y  croyent  obligées  ;  mais  qui 
néanmoins  confentent  aux  louanges quf on 
Uur  donne;  &  penfant  les  avoir,  méritées  5^ 
\\ .  elW  les  reçoivent  avec  Joie*  Ces  pésfoADi^ 
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tîentient  compte  de  ce  qu'elles  font  .pour  - 
Dieu ,  &  prétendent  que  la  récompenftj    • 
leur  ëh  efl  dùe«  Les  autres  (ont  celles  qui 
recherchent  la  louange  &  reftimc  des 
créatures  ;  &  pour  celles-là  ^  ilell  certain 
que  ce  qu'elles  penfoient  avoir  leur  fera 
ôté  ;  mais  tout  fêta  confervé  &  augiçemé 
à  ceux  qui ,  ayant  accompli  roue  ce  qu^ 
Dieu  demande  d'eux ,  fe  croiront  fervi^ 
teuTs  inutiles* 

Elle  dit  fur  un  autre  fujet ,  que  la  ruine    Ruine  dts 
des  Maifons  vient  de  ce  qu'on  n'aime  point  ^*^*'"*' 
la  pauvreté  ^  &  que  depuis  que  le  vice  de 
propriété  fe  glilTe  dans  une  Maifon  Reli- 
gieufe  y  il  détruit  entièrement  la  régula* 
rite  &  la  difcipline. 

Une  Sœur  dit  à  notre  Mère  qu'on  avoiç 
lu  à  la  lefture  de'  Compiles  ^  que  faintt 
Bernard  avoît  foutenu  par  la  force  de  fou 
bras  le  poids  de  la  Di(cipline  eccléfiaftit 
que  qui  commençoit  déjà  à  tomber  danit 
le  relâchement ,  &  qu'il  avoit  été  aifé  4? 
îfeconnoître  comment  il  l'avoit  foutenu^ 
lui  feul  durant  fa  vie,   puifqu'auflî  -  toc 
après  fa  mort  on  y  avoit  vu  un  change*- 
ment  notable.  La  Sœur  qui  rapportoit  cc  qui  fwi. 
cela  vouloir  faire  voir  la  nécedité  que  le  (ienci«iMii< 
monde  a  que  Dieu  lui  confervé  les  per*  ■^"' 
fonnes  faintes  que  fa  bonté  envoyé  de 
temps  en  temps ,  pour  inlpîrer  par  leur 
sioyen  le  renouvellement  a^s  mœurs ,  & 
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combien  on  perd  quand  Dieu  les  retire- 
Eilevouloit  que  notre  Mère  y  confentît , 
9c  en  demeurât  d'accord  ;  nvais  voici  à  peu 
i>rès  la  réponfe  qu'elle  fit  i  Les  Saints  ai- 
dent beaucoup  Içs  âmes  qu'ils  foutiennent , 
&  les  cQndùifent  pa¥  la  grâce  que  Dieu 
met  en  eux  pour  cela ,  félon  le  defTein  que 
fa  providence  a  fur  eu?{ ,  en  leséclairam  & 
les  choifilTant  pour  être  d'excçllens  inilru- 
mens ,  dont  il  fe  veut  fervîr  pour  la  con- 
verfion  &  la  conduite  des.  âmes.  Ceftua 
bonheur  fingulier  de  pofleder  de  telleît 
perfonnes  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
Dieu  ne  puiflTe  fans  eux  continuer  &  per- 
feftionner  Kceuvre  de  notre  falut ,  qu!il  a 
conmiencé  par  eux.  Tout  dépend  de  de- 
meurer forteçoient  attaché  à  Dieu.  Cd& 
étant  y  rien  ne  fera  capable  de  nous  nu/re,. 
&  quand  nous  perdrons  pour  ce  monda 
les  perfonnes  dont  Texemple  &  les  iiiflruc-* 
lions  nous  portoient  à  Dieu  >  fi  nous  nous 
fommes  attachés  à  lui  uniquement  y  ces 
lames  fajntes  nous  deviendront  encore  plus 
utiles  auprès  de  fa  divine  bonté ,  parcô 
qu'elles  nous  obtiendront  la  grâce  de  pour- 
suivre ce  qu'elles  nous  ont  aidé  à  com- 
mencer. Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  le 
relâchement  qui  fe  voit  dans  preique  tous 
les  Monàflères,   vîen^  de  ce  qu'ils  ont 
^erdu  les  Saints  par  qui  Dieu  les  avoiç 
inflitués ,  n^iais  bien  plutôt  de.  ce  qu.'lis,0Qt 
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quitté  Dieu ,  quipouvoïc  feul  les  foûtenir, 
\ix\  autre  )ouT;on  rapporta  à  la  Confé* 
te^ce  ce  que  dit  un  Saint,  que  pour  re- 
cevoir, la  Ikinte  Communion ,  qui  eft  un 
Ea^n  divin  ,  il  faut  changer  de  vie  ;  qu*au-    F™'ti^«  ^^ 

^  r>   •       1        •   °  !•        j  Communion*. 

(rem^nt  ce  ram  devie ,  au  heu  de  nou^ 
vivifier ,  fervir^pour  nous  corrompre  dâ-^ 
yamage;  fur  quoi  on  lui  demanda  (i  ce 
li'efl.  pas  à  dire  qu'il  faut  s'examiner  pour 
vpir  le  profit  qu'on  feit  de  chaque  Com- 
ÇD^unioa  ,.  &  fi  on  ne  doir'pas  s'en  priveras 
c^nd  Qn  ne  reconnoît  point  en  avoic 
profité,  mais  plutôt  s*etr«  né^igée.  Elle 
répondit,,  qu'il  y  a  encore  un' autre*  Saint: 
qui  dit  la  même  chofe ,  &  qu!on  doit  veil- 
kit  avêc'foin  fuit  l'ufage  jqu'on  fait  de  cette 
Viande  divine v qu'il  eft  vrai  queceuxqui 
%'ava.neent  peinir:  ibnt  indignes  d^ên  ap- 
procher ,,  mais^  qu'il  faut  fuivre  le'  juge^ 
xnent  de  ceux  qui  nous  eonduifent,  & 
oon  pas  le  notre^ 

,,  Qïï.  luî  ditrqifc'ott^  avoit  lu  à  Compiles- 
que  les'honwn^s^,.  qui  fonr fujets  aux  vices   vîceîcpîte' 
de  la  chair,  peuvent  bien  être  guéris  par  "*^^*^^* 
4es  hommes ,  qjieceux  qui  ont  des  finef- 
feç  maliçieufes  ne  le  peuvent  être  que  par 
des  Anges  ;  mais  que  ceux  qui  font  fuper- 
be^  pç  peuvent  être  délivrés  de  l'orgueife 
que  par  Dieu  même.  Sur  quoi  elle  dit  ::' 
C'eft  parce  que  l'or igueil  eft  le  plus  grandi 
de^. tous  nos  m^iux  &  le  plus  incurable;. 
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Ceil  le  plus  grand  de  tous  lés  vicesr,  j^ 
celui  qui;  produit  en  nous  une  fource  iàé- 
puifabde  de  cprniptiôn ,  donc  la  féale  puiP 
iance  de  Dieu  peut  arrêter  lecdurs.  '^mû^ 

^Ureft  bien  étrange  qu'on  aie  moins  dô^hon- 
;e  4es  péchés  d'orgueil  que  de  ceu:x  qui 
font  grofllers  &  charnels ,  encore  que  ceux-' 
là  foient  fi  grands  &  apportent  tant  èé 
mal  à  l'ame ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  la 
puifTe  guérir  des  play es  qu'ils  luilbiiD  Foui^ 
ce  qui  eil  de  ceux  qui  font  plus  gj;offiei4'âl 
plus  extérieurs  ^  il  eft  certain  que  ,  quoi* 
qu'ils  foient  grands  y  ils  peuvent  être  gué- 
ris par  jles  hommes^  ' 
Mo^en  et  On  demanda  enfuite  de  quelle  forte  ilsf 
^s"roScî*  les  guériflent.  Elle  répondit  :  G'eft  pre- 

*'  inîeremenc  par  les  macérations  dki  colrps  \ 
&  enfuîitepar  là  privatioiï  desobjets ,  qui 
eu  peuvent  exciter  les  défîrs.  Mais  pour 
les  péchés  de  l'efprit  ^  ils:  font  difficiles  à 
guérir ,  parce  qu'il  eft  mal  aiféf  de  les  con-* 
noître  ,  &  les  perfonnes  mêmes  qui'  y 
font  enveloppées  \  font  dans  un  tel  aveu* 
glementy  que  non-feulement  elles  hé  con- 
noiflent  pas  la  grandeur  de  leur  mal  ^  mais 
qu'elles  en  prennent  un  fe)et  de  vanité  & 
de  gloire:car  on  prend  ces  fortes  de  péchés 
pour  une  marque  de  bon  efprit,  &  uii 
courage  orgueilleux  eft  eftirfté  une  géné- 
rofitéd'un  cœur  noble,  qui  mérite  plutôt 
de  la  louange  que  du  blâme.  Il  fo  trèUv^ 
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même  peu  de  perfonnes  parmi  celles  qui 
ibnt  profeflion  de  vertif  ',  qui  s'accufeM 
des  péchés  d'argueil  avec  une  véritable 
confufîon ,  &  qui  n'en  auroient  beaucoup 
plus ,  fi  elles  avoient  à  s'accufer  de  quel- 
ques péchés  groflîers  ,  quoique  devant 
Dieu  ils  foient  beaucoup  moindres. 
On  lui  demanda  pourquoi  donc  on  or-  Pourqooio» 

\  1  f    '  1  ^  \        \  r    punit  plus  les 

donne  des  pénitences  beaucoup  plus  1er  péchwcoipo- 
geres  pour  ceux  de  refprlt  que  pour  les  J^^K^^jJ** 
autres.  Ceft,  répondit-elle,  parce  qu'on  p"""*** 
ne  connoîr  pas  leur  grandeur  ,  à  caufe 
qu'ils  font  tout  fpirîtuelâ,  &  qu'ainfi  il 
n'y  a  que  Dieu  qui  en  puifle  juger-  Ceft 
pourquoi  auffi  on  lui  en'lâiflTe  la  punition  à 
faire  en  l'autre  monde ,  &  on  fait  feule- 
ment fatisfàire  en  celui-ci  pour  ce^  qui 
regardent  là  chair,  parce  qu'ils  peuyent 
être  bien  expiés  par  les  peines  qu'^o,n  lui 
fait  fouf&ir;  au  heu  que  Tôrgueil  efft  iiur 
ii  grand  mal ,  que,  comme  il  n^  av  qup^ 
Dieu  qui  le  puifle  guérir,  il  h^y  a  aulfi 
que  lui  qui  le  puiffe  punir. 

Elle  parla  enfuite  des  miféres  extrê- 
mes ,  que  les  Chrétiens  fouffrent  dans  l'Ir- 
lande, où  elle  dit  que  l'Eglife  s'eft  rui-    Commenr 

'         *        i«  A  «*-f*«    A* r  *  fe  ruine  VSUt 

née  par  elle-même ,  non  pas  lEglue  qtii  Egiiie partie 
(ne  peut  décheoir  de  fa  fainteté,  ni  être  cuUcrc 
détruite  par.fes  ennemis ,  puîfc|u'elle  dpit 
durer  jufqu'à  la  fin  des  fiecles ,  mais  les 
membre^  qui  la  compofent  j  parce  que 
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de  plufîeurs  Ordres  Religieux ,  qui  étoi^nt 
demeurés  dans  Tlrlande  pour  y  maintenir 
là  foi  qui  étoît  perdue  en  Angleterre ,.  ils 
fe  font  perdus  eux-mêmes ,  en  fe  bandant 
les  uns  contre  les  autres  :  ce  qui  a  donné 
bccafion  aux  Anglpis  hérétiques  de  les 
opprimer,.  &  de  les  réduire  dans  la  der- 
nière extrémité  des  miféres ,  parce^que  la 
parole  de  notre  Seigneur  eft  toujours  vé- 
ritable ji  que  tout  Royaume  qui  eft  divife 
contre  kî-même  fera  défolé.  Ceft  la  &r- 
gure  de  ce  qui  fe  palïè  en  nous , .  quand 
nous  ne  réfiûons  pas  fortement  pour  main-- 
tenir  en  nous  le  régne  de  Dieu  ^^^^  &  que 
xiorfs  fiiivons  nos  inclinations  ,  qui  corn- 
^battent  conpré  la  raifon  droite  que  Dieu 
nous  a  donnée  ,  &  les  mouvemens  q»i 
vîeniient  de  fort  efprit^  Car  nous  tonibon& 
fous  la  puiflànce.  des  démons,  qui  nous 
tiennent  dans  un  malheureux  efclayage,. 
-  parce  que  nous  n^vons  pas  travaillé  pouc 
cotîferver  les  droits  de  la  liberté  quç  Jefust- 
Chïift  nous  avoir  acquife. 

On  demanda  fi  ces  Catholiques ,,  qut 
fouffroîent  tant  dans  l'Irlande  ,  n'étoieot 
pas  martyrs ,  en  mourant  dans  les  Ifles 
défertês  où  on  les  envoyoit^  Elle  répon- 
dit ,  que  c^étoit  félon  l'état  où;  ils  étoient  ; 
&  prenant  delà  fujet  de  parler  de  la  mort , 
sarptifc  or-  elle  dit  :  Toutes  les  perfonn^es  qui  meurent 
font  furprife$,  parce  que  la  plupart  ae 
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Kattendenc  point ,  penfant  qu'elle  effen* 
-core  loin  d'eux ,  lorfque  néanmoins  elle 
les^pourfuit  de  près  ;  &  les  autres ,  quoi- 
.iqu'ils  l'attendent  &  s'y  ppéparenc,  ne  kif- 
fent  pas  d'en  être  comme  mrpris ,  à  caufe 
iàes  chofes  horribles  qui  fe  voyent  dans 
ce  dernier  moment.  Car  tous  les  fignes 
épouvantacbles ,  qui  doivent  parokre  au 
ÎDur  du.  Jugement ,  fe-  paflent  invifible* 
jaQentdansl'aime  d'une  perfonne' mouran- 
te,  &  c'èft  encore  pire-,  quand  il  feut 
qu'elle  pafTe  par  la  rigueur  de&  jugemens 
de  Dieu ,  devant  qui  les  Saints  mêmes  ne 
font  pas  trouvés  Juftcs;  On  devroit  fans 
ceflTe  penfer  à  la  mort,  puifqu'il  y  va  d'une- 
il  graiide  importance.  Notre  Seigneur  ne 
nous  a  rien  tant  recommandé ,  nous  avet- 
.tiflant  de  veiller  continuellement ,  parce 
qu'il  viendra^  comme  un  larron ,  &  que- 
nous  pouvons  être  furptifes ,  lorfque  nous; 
y  penferxms  le  moins* 

.  On  dit  à  notre  Mère  que  les  Saints  dr-  comment  0» 
.fent  qu'ilifaut  s'abftenir  de  tout  pkifîr ,  &  S/  u^nouiA- 
•qùe  néanmoins  on  ne  peut  latisfeire  aux^"'*» 
•jiéceflitésde  hi  nature  fans  quelque  plaifir. 
Elle  répondit  :  'ILfkutfuivre.la régie  que 
4ilonne  S*  AuçpfKn ,.  de  paffer  par  le  plai- 
JÈr ,  parce  qu'en  ne  peut  faire  atttrementy 
:pour  donner  à  la  nature  ce  qui  lui  eft  né^ 
ceflàire,  mais^fans  s'arrêter  au  plaifir.  Il 
fajut  donc  nourris  fbn  corps^ofin  quTxl  yive^ 
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&  c'eft  pour  cela  que  Dieu  a  donné  Ife 
goût ,  afin  qu'il  fervît  à  Tentretien  die  la 
vie  :  c'efl  pourquoi  il  s'en  faut  fervir  pour 
la  fin  pour  laquelle  il  nous  l'a  donné  j  8c 
non  pas  pour  celle  du  plaifir.  Car  fi  on  n^ 
youloit  rien  manger  qu'on  trouvât  bon  , 
on  viendroit  à  ne  pouvoir  plus  du  tout 
manger  ;  mais  la  mortification  a>nfifle  ù 
fe  contenter  de  ce  que  l'on  donne ,  &  d'êr 
tre  bien  aîfe  quand  il  ne  fe  rencontre  pas 
félon  notre  goût» 


m 


-^ 


L.    ENTRETIEN. 
Jour  de  faint  MlcheL 

Le  ip  Septembre. 

PA  R  X  A  NT  de  la  grandeur  dei  peines  , 
qui  purifieront  les  âmes  dans  l'autre 
^cmcns  de  ^jg  ^  ^  voyant  bien  l'effroi  que  cela  ayôit 
donné  à  quelques-unes ,  elle  dit ,  que  ce 
n'étoit  point  pour  épouvanter  qu'elle  avoit 
dit  cela ,  mais  afin  de  nous  faire  voir  là 
néceflké  de  faire  pénitence ,  pour  expier 
nos  fautes ,  pendant  que  nous  avons  le 
temps ,  &  que  nous  pouvons  obtenir  nû- 
féricorde  ;  &  combien  nous  devons  ap- 
préhender Iqs  Jugemens  de  Dieu^  qiiî 
font  toujours  juftes  ;  qu'elle  n'y  pouvoir 
penfer  fans  trembler,  &  qtfelle  ne  trou*- 
veroit  pas  étrange  que  le  Purgatoire  fis 
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gîrand  &  long  pour  beaucoup  drames  im^ 
parfaites ,  puifque  les  faines  Patriarches  ^ 
qui  àvoient  été  fi  agréiWes  à  Dieu, 
avoieacété  aux' Limbes  durant  plufîeur^ 
milliers  d'années  ;  &  Adam  même  ^  qui 
avoir  fait  la  plus  auftère  pénitence  qu'on*  TcrrH>i« 
puifle  s'imaginer  ^  &  la  plus  longue  que  S^aT»! 
jamais  aucun  homme  ait  faite  ^  puiC- 
qu'elkr  a  duré  neuf  cens  any^  durant  te-^ 
i^\  temps  i|i  a' porté  fans  foulagemenc 
toutes  les  mîfér es  &  les  peines  où  le  péché 
noiii  a  engagés  ,  cju'il  n'a  point'  fait  de 
maifbn  pour  fe  garantir  des  injures  de 
l'air  ;  &  daiis  tout  le  refteil  n*a  point  ufé 
d'invention  pour  s^adôucir  les  peines ,  qà? 
o  n t  été  la  fuite  de  fon  péché  :  ce  qui  e(F 
ebcore  j^etf  de  cliofe  au  prix  de  la  patience 
&  de  rhumilîté  extrême ,  avec  laauelle  il 
a  porté  l'humiliation  continuelle  qu'il  re- 
cevoit  de  fon  péché.  Car  il  a  vu  ae  com- 
bien de  maux  il  étoit  caufe ,  tant  fpirîtuel^ 
que  temporels  i  parce  qu'il  iavoit  plus  de 
lumiëtes  que  jamais  homme  n'en  eûtr  II 
a  vu  devant  Tes  yeux  la  mort  d'Abel  tué  . 
par  Gain  ,  qui  fe  rendoit  coupable  d'un 
crime  ;  il  a  vu  Fambition  du  même  Caîn  , 
en  édifiant  une  Ciré  qu'il  nomma  du  nom' 
de  fon  fils,  d-'ou  eff  venu  la  vanité  des 
Seigtieirirics';'&  etîfin  il  a  vu  les  oeuvres 
detettericè  maudite,  &  durant  tout  cela.' 
â  s'eit  toujours  tenu  humttié  devante  Diei^, 
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dans  ràttence  &  i'efpéraitce  de  &  ixiîfé* 
'  rkôrde.  ^ 

roi  Héroïque  Enfuicc  cUe' paria  61)  générai  desvertus 
dwancicof  héroïqucs dcs inciew.PatrîarcheSj  &  nous 
dit  que  la  foi  qur  le&  avok  fauves  ^étoie 
admirable  ;  que  le  refped  &  TappréKen- 
^  fion  qu'ils  avoient  de  la. haute  majefté  de 
Pieu  efl  inconcevable ,  &  que  leur  amour 
n'étoicpas  moindre ,.  cç^me  il  p^r  ^t  par 
l'ôbéiflance  d'Abrahaffv^i^  immolant  fqn^ 
fils  Ifaac  9  UR  fils  qui  |ul.  écoit  fî  dbieiv  ^  £c 
qui  étoit  Tumq^ie  gag»  qu^'il  eût  deç  pr o- 
meilès  de  Dieu  ;  que  néan;^Qins  fans  rai- 
ionnement  &  fans  délai  y^  il  fe  met  ea 
devoir  d'exécuter  ce*  que  Dieu4ui  com- 
mande ,  &  le^  fils  y  con^fent  ^  fe  laiflani^ 
lier  comme  une  viâimç  :(ur:  Le  bois  4]l^ 
jacrifice  ;  l'un  &  l!aucre  faifaac  parpîtrQ 
en  cette  adion  la  grandeur  de  leur  fpi  & 
^e  leur  amour  pour  Dieu.  Enfin^.  que  tous. 
ces  Saints  de  l'ancien- Teftamcnt  ont  été, 
grands ,  &  onqfaitdes  avions  meryeilleu-r 
£es ,  pour  lefquelles  Dieu  les  a. aimés;  que 
néanmoins  ils  ont  été  fi  long-^temps  danSi^ 
L'attçnte  d'un  bien  qu'ils  avoient  ^éûré: 
avec  tant  d'a^rdeur  pendant  leur  vie  ,  &L 
dont  la  privation  leur  ayoit  été  bien  plus. 

Eénible  dans  ce.  lieu  téné|?reyx  des  Lim-» 
es;  que  fi  ces  Saints  ont  w  de  fi  a^^en» 
iî^d/i^vé-  ^^^^^^  du  premier  avénemçnt  de , Jefu«- 
nemeni  de    Chrift ,;  çoutc  Botie  dévotioii  devxaitétr& 
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de  fouhaiter  le  fécond ,  comme  le  fouliai- 
tent  les  Saints  du  ciel  ;  qu'une  ame  qui 
a  beaucoup  d'amour  pour  Dieu  y  le  fou- 
haite  beaucoup ,  &  qu'il  eft  jufte  qu'une 
amie  qui  défire  peu  cette  gloire  confom- 
mée,  qui  la  rendra  parfaitement  unie  à 
Dieu  &  jouiflante  de  lui  pour  une  éter- 
nité ^  paye  dans  le  Purgatoire  la  peine 
que  mérite  (on  indifférence  à  l'égard  d'un 
bien  qui  ne  peut  jamais  être  affez  défiré  , 
puifqu'il  eft  le  bien  fouverain ,  &  qu'elle 
apprenne  dans  ce  lieu  ,  où  les  défirs  font 
encore  plus  ardens  que  le  feu  qui  les  brû- 
le, cpmbien  mérite  d*être  défiré  ce  qui 
iurpafle  tous  les  défirs.. 

Elle  ajouta  enfuite  de  quelque  chofe 
qù*on  lui  dit  :  Il  ne  faut  point ,  mes  Soeurs^ 
fouhaiter  d'être  en  Purgatoire  ,•  parce  que 
ce  défir  vient  fouvent  de  parefle  &  de  lâ- 
cheté y  qui  fait  appréhender  les  violences 
qu'il  faut  fe'fkixe  pour  gagner  le  ciel*  La  violence 
vie  préfente  nous  eft  donnée  pour  travail-  ^^'^^  '•  ^*** 
Jer  >  &  il  faut  en  être  bien  aife^  puifque 
Jelbs-Chrift  dit  qu'il  faut  travailler  pen- 
dant que  dure  la  lumière  ,  parce  q«ie 
quand  les  ténèbres  font  venues ,  on  ne 
peut  pius  tien  faire.  Ce^  ténèbres  c'eft 
fa  mort  ,.  qui  nous  rend  incapables  de 
bonnes  oeuvres.  Que  fi  l'on  fbuhaite  de 
çiourir  afin  de  ne  plus  pécher ,  c'eft  ui> 
tQ4  d.ÇÛr  ;.  niai5  il  fajit  faite  ce  que  l'on; 
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peut  pour  fe  pui"ifier  avant  la  mort  par  les 
exercices  de  la  pénitence.  Cette  pénitence 
n'eft  pas  d'aller  à  Matines  quand  on  fe 
trouve  mal ,  &  que  robéiflancele  défend  ; 
mais  de  renoncer  à  foi-même ,  &  morti- 
fier fans  cefle  fa  propre  volonté  &  fes 
fens  j  qui  font  les  organes  du  péché  ,  & 
qui  donnent  l'entrée  aux  maladies  de  Ta- 
me ,  qui  font  les  împérfeftions. 
soirre  Dieu,  ^e  plus  court  moycn  pour  plaire  à  Dieu 
&  pour  éviter  les  peines  du  Purgatoire  ^ 
c'eft  de  marcher  dans  les  voies  que  Dieu 
nous  a  préparées  pour  aller  à  lui.  Le  bien- 
heureux S.  François  de  Sales  diç  que  notre 
Seigneur  étant  fur  la  Croix  ,  où  il  enfan- 
toittous  fes  élus ,  leur  a  préparé  à  tous  le» 
voies  &  les  moyens  qui  les  dévoient  con* 
duire  au  falut ,  comme  une  mère  qui  pré- 
pare des  langes  &  deftine  une  nourrice 
pour  l'enfant  qu'elle  met  au  monde.  Ainfî 
. .  nous  n'avons  rien  à  faire  qu'à  fuivre  Dieu  ^ 
&  nous  devons  beaucoup  demander  qu'il 
nous  conduife  dans  fes  voies ,  &  qu'il  nous 
enfeigne  à-faire  fa  volonté.  Il  ne  faut  point 
défirer  la  condition  ou  la  place  des  au- 
tres ,  ni  même  les  qualités  qu'elles  ont , 
tant  de  la.  nature  que  de  la  grâce ,  parce 
que  chacun  doit  fervir  Dieu  dans  fôn  don , 
&  c'eft  affez  pour  être  parfait  de  fuivre 
fidèlement  les  mouVemens  intérieurs  que 
la  grâce  nous  donne ,  ^  la  conduit;e  qu'elles 
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tieiu  fut  nous.  Tous  ces  vainis  défirs  ne 
font  que  des  tentations  ou  des  amufe-r 
mens  de  notre  ennemi ,  afin  de  nous  àér 
tourner  des  véritables  moyens  de  nous 
avancer. 

Une  Soeur  lui  demanda  fi  Ton  ne  pou-  Défir  ii«r*^ 
vorc  pas  bien  défirer  pourtant  d'avoir  ceTr  J°[ai^^,"  *"* 
taines  grâces  &  vertus  qu'on  voit  dans  le^ 
autres  y  &  qui  font  néceilkires  à  tout  Iç 
monde ,  comme  en  voyant  une  perfonRC 
bien  humble ,  s'il  ix'eft  pas  permis  de  da- 
firer  de  lui  reflemblçr.  Elle,  répondit  :  Il 
pft  tpiijours  per;Tîisde.défirer  les  vertus. # 
mais  non  pas  en  la  manière  qu'elles  font 
pratiquées  par  les  autres ,  parce  que  les 
dons  de  Dieu  font  divers.  Il  ne  demande" 
p^s  à  tp^s  Iç  niême  ufage  de  la  vertu  :  pfitr 
exen^le ,  %q\x^  les  Chrétiens  font  obligés 
à  ri>ufinilipé.;i  ms\^  non  pas  d'une,  mémt 
forte  ;  car  l'humilité  d'un  fupérîeur  ne 
doit  pas  être  comme  l'humilité  d'un .  in- 
férieur ,  &  Qvm^  les  inférieurs  même  l'hui- 
milité  dans  la  pratique  ne  peut  être  fem^ 
blable ,  parce  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  l'or-» 
drç  5  mais  la  perfedion  de  chacun  con- 
fifte  à  faire  un  fidèle  ufage  des  grâces  qu*il 
reçoit  de  Dieu  ,  &  ceux4à  feront  bien* 
heureux ,  qui  pourront  dire ,  comme  faint 
Paul ,  U  grau  de  Dieu  n! a  pas  été  vaint  «•^*''*  »M. 
en  tnoL 

Uqvl  vint  après. à  parler  de  TEvangile 
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^stf,  15. 7.  d^  jou^  f  ^  il  ^ft  ^it  qa'il/aue  qt^il  arrive 
idfis  fcandaUs  ;  mais  maiheûr  à  celui  par  qui 
ils  arrivent^  Elle  repéta  ces  paroles ,  & 
^  Néccffiré    dit  :  La  néGcflité  qa'il  y  ait  d»  fcandale, 
▼^  par  ïî°"' c'eft   parce  qu'il  eft  iiéceflaire  que  les 
■"***•         Juftes  foient  éprouvés ,  que  Dieu  fe  fert 
de  tout  /  &  des  méchans  même ,  pour  le 
bien  àts  élus  ;  qiie  fi  la  perfécution  des 
toéchans  leur  manque  ^  il  permet  que  les 
Juftes  les  affligent ,  parce  que ,  comme 
dit  Thaulére  ,  Dieu  aveugleroit  plutôt 
quawe-vhigts  Juftes^ ,  qiïe  de  manquer  à 
mortifier  un  élu  qui  en  a  befoin  ;  &  félon 
l'intention  que  les  Juftes  ont ,  ils  n'encou*- 
rent  pas  le  malheur  de  ceux  qui  donnent 
fcandale  ;  mais  ceux  qui  reçoivent  ces 
épreuves  doivent  pïier  pour  eux,  afin 
que'  la  &veur  qulb  reçoivent  par  leur 
ïnoyen  ne  foit  pas  à  feùr  dommage.  Ceft 
«ne  grande  perte  quand  le  fcandale  arri- 
ve ,  >&  que  perfonne  n'en  fak  fibn  profit  r 
â  faut  gagner  où  les  autres  perdeht  ;  & 
fi  cela  eff ,  la  charité  fera  part  de  fon-  abon- 
dance à  ceux  qui  no^us  l'ont  procurée.  II  y 
Wvcrsrcan.  a  P^fi€?"fs  forces  de  fc^ndales  r  les?  tins 
rfaics  i  dif.    viennent  pai»  la  malice dei  mécha^ns  ,•  âu*it 
faut  iuppoFtep  en  patience  ,  autremertc  (m 
s'enveloppe  darns  leur  malheur ,  &  on  fe 
'  tend  coupable. avec  eux ,  ft  on  rend  au- 
tant qu'on  en  reçoit ,  félon  la  connipati-aî- 
fôn  familière  de  faûnt  Auguftiî^.|  du^^t 
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qui  fort  de.^cux  portes  ouvertes  vis-à-vis 
Tune  de  Tauçre  durant  une  tempête.  Il  y 
a  un  fcandale  quî.n'efl  pas  donnée  mais 
qui  eft  pris  fans  ru)et ,  qui  ell  quand  on 
interprète  en  mal  les  aâions  du  prochain 
par  des  jugeinens  téméraires  \  le  malheur 
eft  pour  ç^uî  qui  fe  (candalife  lui-même, 
&  non  pas  pour  celui  de  qui  il  le  prend, 
Ceil  un  autre  (candale  de  Venjtre  malédi* 
fier  y  encore  que  ce  Toit  en  chofes  légères^ 
L'eiprit  malin  fait  tout  ce  qu*il  peut  pomr 
tenter  les  perfonnes  les  plus  exaâes  à  la 
vertu ,  &  qui  font  un  modèle  d'édifica^ 
tion  ,  parce  que  fi  peu  qu'elles  fe  relâchenc 
9n  quoi  que  ce  toit ,  elles  dpnnent  pied 
aux  imparfaites  de  les  fuivre  ;  par  exem- 
ple i  j?ai  Remarqué  quelquçjÇois  des  per- 
fotmes  qui  ont  de  la  joie  quan4  elles,  en 
yoyenf  d'autres  fort  filentieufes  &  fort 
férieûfes ,  s'émanciper  un  peu  ;  cela  donne 
li)?ert^^  d'aypiV  foi-même  moins  4©  r^c- 
nue.  Il  faut  pour  cela  avoir  grande  ^tcea- 
tionfur  foi  -  mêra^e  ,  tant  pour  ne  p^oinf 
donner  fujet  de  mauvais  exemple.^  que 
pour  ne  le  point  prendre.  a 

Une  §a&ur  qui  n'étoit  point  venue  à  la 
Conféreiice  >  vint  à  deu;x  heures  pour  dire 
quelque'diofe  à  la  Silç^e;  elle  lui  4enian)i4 
d'où  eUejrqpoit;  lui  aya,nt  répondu  qu*ellç 
yençjit  de  Taffi (lance ,  elle  dit  qu'hormis  Arintageik 
celjL  elle. ne  croyôit  pas  que  Dieu  nous^*^  trouverai 
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regardât  volontiers  ailleurs  q^'à  la  Con- 
férence ,  à  l'heure  qu'on  la  faifoit  ;  qu'il 
felldit  aimer  la  fociété  ,  &  ne  fe  point  fé- 
|)aTet  des  aflemblées  communes  ';  qiJe  Ici 
fouvenir  du  refpeâ:  de  Dîeu  rio^,  en  de- 
voir xlonner  dans  tous  les  lieux  d'affem- 
bléei  puifque  Jefus-Chrift  'w^Ht  que  là 
ou  deux  ou  trois  personnes  feroient  aflem- 
blées en  fpn  nom  ,  il  feroît  au  milieu  d*eU 
lés  ;^ que  nous  fommes  toujours  afferîiblées 
en  fon  nom ,  où  nous  fommes  bien  plus  dé 
^  dteux  ou  trois  ;  que  fi  on  croyort  fa  parole, 

comment  pourroit-on  négliger  de  s'y  ren- 
dre exactement,  ou  s'y  ennuyer  ;  mais 
que  c*eft  qu*on  a  peu\de  foi-,  |5eu  d'atncmr 
&  peu  de  crainte.* 
i^eceyoîr  Ici  *    EH?  dit  fiir  un  âûtre  fùjetî  Une  Reli- 
fcrviccs  com- giç^fe  devroit  être   beaucoup  huîïiiliée 
me  pauvres,  gi^^^^jj.  \^çÇçy\^  d'être  fervie ,  parceiju'elle 

fe  doit  confidéfer  comme  pauvre,  à  qui 
rien  n'êft  dû ,  mais  qui  eft  afîklée  par 
cKari;é.  On  oublie  quelquefdis  celai  \  ^arcê 
qd'6n  fe'cfoit  enfant  de  la  Maifôn'>  à'qui 
les'fecbùrs  &  les  devoirs  de  la  Charité  font 
dûs.  Il  eft  vrai  que  nous  foiftmé^*le$  en-r 
fâiis  de  hi  Maifon  ,  mais  polirvu  que  nous 
f6yons'çe;qtie  ri<ih3s^dey<5hs  etféy  c'eS-à- 
dire^;  vi^îméntlnttAtfrés  dé ^xiéur*:  pau- 
vres dVfprît  j  car' atittdrttértrà^^Rea  d'être 
;•'.  enfâris  de  là  Màifoh,  nouf  tn^fômmèS 
.fiir  •     '  plutôt  les  ufui-pâtèurs  ,v  parce*  que  flo^^ 
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occupons  indignement  des  places  dans  la 
Maîfon  de  Dieu  ^   où  d'autres  le  pour- 
roieiv  Servir  fidèlement  &  parfaitement. 
Si  nous  voyions  qu'un  pauvre,  qu'on  au- 
rpit  reçu  par  charité  pour  le  fervir  dans 
fes  befoins  ,  fe  rendît  fâcheux  &  difficile, 
nous  croirions  avec  raifon  qu'il  feroit  in- 
digne de  la  charité  qu'on  lui  feroit ,  puit 
qu'il  en  feroit  ingrat.  Nous  devons  donc 
nous  juger  de  même ,  puifqu'il  n'y  a  point 
de  diftérencer    Car  li  nous  ne  fommes 
vraiment  pauvres ,  nous  ne  fommes  point 
Religieufes  ;  &  fi  nous  n'avons  point  les 
fentimens  d'humilité  &  de  reconnoiflànce 
qw'auroit  un  pauvre  ,  nous  fommes  indi^p 
g  nés  de  la  charité  que  nou$  recevons  de 
1^  Religion, 
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Jour  de  Jaint  Jerôrtze* 

X^  3  o  Septemy/Pt 

ENsu;tç  de  quelques  autres  dis- 
cours ,  on  vint  à  parler  de  ce  Saint  | 
qui  avoit  une  fi  extrême  c'^ainté  des  ijLig^*- 
jnens  de  Pieu  ;  .elle  dit  que  c'étolt;  par 
l'idée  qu'il  avoit  de  Ha  haute  maieftç  & 
faînteté  de  Dieu ,  qui  dit }  Soye^  faints Matt.  5. 4«« 
comme  j^fuiyfaint  ^  &'foyz\^parfaUs  commï 
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votre  Père  célejle  efi  parfait.  Que  cette  pa- 
irs chrétien  rôle  la  faifoit  trembler  9  parce  que  tous 
Thrwc*^c^*  les  Chrétiens  doivent  être  des  images  vi- 
jdm-chrift.  Vantes  de  Jefus-Chrift  ;  qu'en  confidérant 
cette  premiçre  parole ,  foye^faints  ,,  &c- 
elle  avoît  penfé  que  l'intention  de  notre 
Seigneur  durant  fa  vie  ,  n'avoit  point  été 
de  faire  écrire  fon  Evangile  en  des  livres , 
-mais  que  fon  deflein  principal  étoit  que 
les  Chrétiens  fe  rappriflent  l'un  l'autre  par 
la  faintecé  de  leur  vie  &  de  leurs  paroles ^ 
&  qu'on  pût  apprendre  en  les  voyant  ^  la 
vie  ,  les  aâions  &  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  ;  que  cela  étoit  ainfi  en  la  primitive 
Eglîfe ,  quMls  n'avoient  point  le  nouveau 
Të^ftament  écrit  fur  du  papiier ,  au  moins 
bien  peu  Tavoient  par  écrit  ;  mais  aufll 
qu'ils  s'en  paflbient  tien ,  parce  qu'ils  l'a- 
voient  (î  bien  dans  le  cœur ,  qu'on  le  lifoic 
en  eux-mêmes ,  comme  on  l'avoit  vu  en 
la  vie  de  Jefus-Chrift  ;  qu'au  lieu  de  la 
lettre  ils  avoient  l'efprit ,  &  qu'à  préfent 
il  nerefteque  la  lettre.  Si  on  veut  fçavcrîr 
le  nouveau  Teftament ,  il  le  faut  lire  dans 
les  livres ,  parce  que  nous  ne  repréfenrons 
point  ta  vie  toute  divine  du  Fils  de  Dieu  , 
nous  n'avons  qu'une  vie  charnelle  &  ter- 
l-êftre.  .      ,    . 

Une  Sœur  qui  n'étoit  j5as .  venue  au 
commencement  de  la  ConlËrence ,  lui  de* 
manda  comment  iaiiit  Jérôme  avoit  cane 

de 
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lié  crainte ,  puifqu'il  aimoitUieu ,  &  qu'il 
cfl  écrit,  que  la  parfaite  chanté  chaffc  la  x.Uén.  ^.\t. 
trainte  ;  elle  répondit  2  La  parfaite  cha- 
rite  chafle  la  crainte  fervile ,  mais  non  pas .  ^*  ^!*'.n« 
la  crainte  filiale  ;  au  contraire  ,  c  elt  elle  craïKc  &• 
,quî  l'introduit  dans  l'ame ,  &  à  propor-  ^^^ 
tion  qu'on  a  plus  d'amour ,  on  a  plus  de 
crainte*  Ceft  pourquoi  faint  Jérôme  crai- 
gnoit  beaucoup ,  parce  qu'il  aimoit  beau* 
coup  ;  s'il  eût  moins  aimé ,  il  auroit  moins 
cïaint  :  il  craignoit  de  n'être  pas  aflèzpur 
pour  être  aimé  de  celui  qu'il  aimoit  lou* 
verainement*  Cette  crainte  efl  conforme 
^u  fentiment  de  faint  Auguftin  >  quand 
il  dit  :  Si  non  amas  ,   dmc  ne  ptreas  ;  fi 
amas  ,  timt  ne  difpliceas^.   Dieu  qui  con*- 
-duît  fes  Saints  par  des  voies  différentes  p 
&  qui  en  appelle  de  toutes  fortes ,  afin 
que  les  fidèles  puiffent   trouver  en  euic 
des  modèles  de  toutes  fortes  de  vertus  ^ 
^.  voulu  conduire  ce  Saint  par  la  voie  de 
la  craiiite ,  pour  apprendre  aux  hommes  p 
qui  font  moins  innocensque  lui ,  combien 
ils  ont  fujet  d'appréhender  les  jugemensucraiiited» 
de  Dieu,  qui  font  fi  redoutables  aux  Saints  f;^°c  trcm^ 
mêmes»    Car  c'eft  une  chofe  étonnante  Mcu 
qu'un  Saint  tel  quç  faint  Jérôme ,  fi  rem- 
j)li  de  tharité  >  qui  pratiquoit  une  pé:ni- 
cence  fi  aullçre  ,  qui  s'étoit  donné  au  fer-*- 
vice  de  Dieu  dès  fa  jeunefle ,  &  qui  avoit 
fouteiiu  pour  Tamoui  de  lui  tant  de  eom* 
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bats ,  &  fôufTert  de  fi  horribles  tentations  ^ 
paiïe  toute  fa  vie  dans  une  appréhenfion 
perpétuelle  des  jugemens  de  Dieu  ,  & 
meure  dans  une  crainte  encore  plus  gran- 
de ^  qui  fit  que  fa  mort  fiit  fi  épouvanta-^ 
ble  y  qu'on  ne  Ta  ofé  écrire  dans  fa  vie. 
Quelle  crainte  donc  ne  doivent  point  avoir 
les  pécheurs ,  &  ceux  qui  vivent  fi  lâche- 
ment dans  le  fervice  de  Dieu  y  qui  onc 
reçu  de  lui  tant  de  grâces  ?  Car  on  doit 
encore  plus  craindre  pour  les  grâces  de 
Dieu  reçues ,  que  pour  les  péchés  com- 
mis 9  &  Dieu  nous  demandera  beaucoup 
davantage  qu^aux  perfonnes  du  monde  ^ 

?u'il  n'a  pas  tant  favorifées  que  nous, 
^uand  ce  ne  feroit  que  de  nous  avoir  re- 
V  tiré  des  occafions  de  l'ofTenfer  où  lesau- 

•equoi  i*cB  très  font  expofés ,  c'efl  une  grâce  fi  gran* 
«a  capable.  ^^  qu'elle  eft  inconcevable  ,  parce  que 
.chacun  (^çait  affez,  &  l'humilité  chré- 
tienne oblige  de  le  croire  ^  que  nous  fe- 
rions capables  de  tomber  dans  les  dé- 
ibrdres  &  Ids  crimes  où  nous  voyons  les 
autres. 

On  vint  enfuite  à  parler  des  tentations 
de  faint  Jérôme  ;  la  Mère  dit  que  Dieu 
l'avoit  voulu  éprouver,  &  qu'il  efî  fouvenc 
xiéceilàire  que  Dieu  éprouve  de  la  forte 
les  âmes  qui  font  à  lui ,  pour  fortifier  leur 
vertu  en  Tétabliflànt  fur  le  fondement  fo- 
lide  de  l'humilité  &  de  la  défiance  d'^eux^ 
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mêmes  ,  qui  efl  le  principal  de  la  vertu  » 
parce  que  rien  n'eft  (î  dangereux  que  de 
îe  fier  en  foi-même  &  en  fa  ptopre  force  ; 
mais  lorfqu'on  éprouve  fi  fenfiblement  la 
grandeur  de  fes  miferes ,  &  qu'on  ne  trouve 
iiul  appui  en  foi ,  on  efl  contraint  de  le 
chercher  en  Dieu  ;  que  c'eft  pourquoi  un  Utîiîté  in 
Saint  dit  qu'il  faut  donner  du  défefpoir  au  «"^»"°••• 
pécheur  pour  le  faire  efpérer ,  parce  qu'il 
faut  qu'il  défefpere  entièrement  de  lui- 
même  pour  pouvoir  efpérer  en  Diea  :  que  N'être  poià-. 

ce  n'eftpas  une  mauvaife  marque  de  l^^J^fc marque* 
vertu  d'une  ame  que  de  la  voir  tentée  ;  au 
contraire  même  c'eft  un  figne  qu'elle  n'eft 
plus  dans  l'efclavage  du  péché  &  fous  l'em- 
pire du  Prince  des  ténèbres ,  pulfqu'il  la 
pourfuit  &  lui  fait  la  guerre.  Car  il  ne  com- 
bat que  ceux  oui  lui  réfiftent ,  &  ceux  qui 
lui  obéiflent  (ont  en  paix  avec  lui  :  c'eft 

Eourquoi  il  ne  leur  caufe  point  de  trou^ 
le ,  Se  ainfi  c'eft  une  mauvaife  marque 
de  n'être  point  tenté. 

Une  Sœur  lui  demanda  quand  la  Mère 
Agnès  reviendroit  de  Port -Royal  des 
Champs ,  où  elle  étoit  allée  faire  un  voya- 
ge. Notre  Mère  répondit,  qu'elle  n'en  fça- 
voit  rien*  Cette  Sœur  répartit  :  Qui  le 
pourra  donc  fçavoir  ?  La  Mère  lui  dit  que  curforîr^(fé 
c'étoit  Dieu ,  qu'il  étoit  le  maître ,  &  dit  l'^^^mr  biâ- 
pofoit  abfolument  de  tous  les  momens  de 
motïQ  vie  y  dont  nous  n'avions  que  le  temps 
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préfent  qu'il  nous  donne  ,  s'étant  référvé 
Tavenir,  dont  perfonne  ne  peut  répondre^ 
&  à  quoi  il  ne  veut  point  que  nous  pen- 
lïons  :  que  c'étoit  faire  deux  fautes  que  de 
prévoir  l'avenir  ;  la  première ,  parce  que 
cela  nous  empêche  de  nous  appliquer  au 
temps  préfent  pour  remployer  &  le  mé- 
nager foigneufement  par  la  fidélité  à  fes 
devoirs  ;  &  en  fecohd  lieu ,  c'efl  entrepren- 
dre fur  le  droit  de  Dieu ,  au  lieu  de  le  re- 
garder fans  cefle  pour  le.  fuivre ,  &  dé- 
pendre de  lui  à  tout  moment ,  comme 
étant  notre  Seigneur  &  notre  Dieu ,  qui 
nous  doit  conduire  comme  il  lui  plaît , 
par  fon  droit  légitime  ;  que  bien  fouvent 
on  eft  trompé  quand  on  fait  des  projets  & 
des  defleins  fur  l'avenir ,  &  que  quand  on 
parle  il  ne  fe  trouve  guères  qu'on  dife  la 
vérité  5*  que  pour  ne  point  mentir  il  ne  faut 
point  parler.    (  Ce  fut  la  conclufion.  ) 

Une  Soeur  lui  ayant  demandé  quelque 
chofe  dont  il  ne  me  fouvient  plus,  elle  ré- 
Pcine  de  pondit  5  La  plus  grande  de  toutes  les  pei- 
£id«^^^"' ^es  de  l^enfer  &  celle  qui  doit  faire  trem- 
bler les  âmes  qui  veulent  aimer  Dieu^ 
c'efl  que  dans  ce  lieu  d'horreur  &  de  fup- 
plice ,  il  faut  que  celui-là  foit  ajouté  aux 
autres  ,  d'être  éternellement  privé  d'ar 
mour.  On  ne  confidére  pas  affez  ce  qup 
c'eft  que  l'éternité  ;  ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  y  faille  penfer  pour  s'en  i^quiete^^; 
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'  puîfqu'il  faut  efpérer  en  Dieu ,  &  demeu- 
rer dans  la  paix  que  lui-même  nous  a 
donnée ,  en  venant  au  monde  pour  nous 
.  reconcilier  avec  fon  Père ,  qui  eft  le  fujet 
de  notre  confiance  ;  mais  qu'il  faut  efpé- 
rer avec  tremblement ,  afin  de  rendre  no- 
tre confiance  plus  certaine*  Car  la  crainte  p/.  h©.  r«iê 
dç  Dieu  ejl  le  commencement  de  lafagejjc  , 
&  en  effet  c'eft  elle  qui  nous  retire  des 
folies  &  des  égaremens  ,  o\\  le  péché  a; 
rendu  fujets  les  enfans  d'Adam.  Il  eft  dit 
auflî  que  refprir  du  Seigneur  repofe  fur //,^^»; 
les  humbles  &  fur  ceux  qui  tremblent  à 
fes  paroles.  Il  faut  toujours  prendre  *  le 
plus  sûr  r  Ceux  qui  craignent  Dieu,  mar- 
chent  en  affurance.  Qu'on  penfe  donc 
quelquefois  à  l'éternité  &  à  la  grandeur 
le  cette  perte ,  d'être  privé  de  Dieu  pour 
jamais. 

Ceci  me  jfaît  fouvenir  d^une  autre  belle 
parole  qu'elle  dit  fur  une  nouvelle ,~  qu'oa 
lui  avoir  dite  y  que  lés  Religieufes  qui  al- 
loient  en  Pologne  étoient  pérîes  fur  mer. 
Il  y  eût  desr  Sœurs  qui  racontèrent  di-  vîgîianc* 
versaccidens  femblables,  &  tes  périls  que  "^"""îr"  ^* 

on  court  dans  les  navigations  &  les  voya- 
ges. Les  ayant  écoutées  quelque  temps  ,  ' 
elle  dit,qu'il  en  eft  du  moment  de  la  mort 
comme  du  flux  de  la  mer  ;  comme  il  vienB 
tout  d'un  coup  &  emporte  tout  ce  qu'il 
ttouve  ,  qui  périt  fans  relTource ,  aufli  ïx 
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snort  nous  flirprend  en  un  inftant  ,   & 
jkous  emporte  en  Técac  où  elle  nous  trouve. 
Il  y  a  feulement  cette  différence ,  que  le 
ilux  de  la  mer  eft  réglé  à  certaines  heures , 
qu'on  fçait  qu'il  ne  pafle  jamais ,  au  lieu 
que  pour  ce  reflux  épouvantable  de  la  mort^ 
il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  fon  incer- 
titude; que  c'eft  pourquoi  Jefus-Chrift 
nous  recommande  tant  de  veiller ,  en  nous 
idr4w.i5.v3.difantexpreffément  :  FcilUii  car  vous  nt 
fçavc[  ni  le  jour ,  ni  thturc.  Faifons  donc 
ce  qu'il  nous  dit  :  foyons  toujours  com- 
me des  ferviteurs  qui  attendent  leur  mai* 
ue. 


^ 
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LU.    ENTRETIEN. 

-Le  premier.  OHobre, 

Omme  j'entrai  à  la  Conférence  , 
Madame  de  Crevècœur  difoit  à  là 
Mère,  qu'elle  ne  la  devoit  pas  faire  ce 
jour  -  là  ,  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable 
qu'elle  fe  fatiguât ,  un  jour  qu'elle  avoit 
pris  médecine  à  neuf  heures ,  ayant  voulu 
faire  le  Chapitre  auparavant.  La  Mère 

faire  fon    ^^P^^^^^  f  V^^  ^^^^  ^^^^  ^"  ^^^^^  f  ^  4^'^^ 

voir  fans  falloit  qu'elle  fit  fon  devoir  :  &  puis  elle 
Ijji  demanda  fi  elle  eût  laifle  fes  fervantes 
à  rien  faire.  Elle  répondit  que  non ,  puif- 

qu'ellc  les  gageoit  pour  la  fçrvir*    La 


s'c  coûter. 
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Mère  répondit ,  qu'elle  étoit  auflî  obligée 
de  fervir ,  qu'il  falloic  qu'elle  fit  fon  de- 
voir ,  &  encore  après  cela  bienheureufe .. 
de  n'être  pas  châtiée. 

Elle  dilbit  l'autre  jour  ,  qu'elle  penfoît 
que  M.  Singlin  n'iroit  point  en  Purga- 
toire ,  parce  qu'il  fe  donnoit  à  tout  le 
monde ,  &  ne  faifoit  jamais  fa  volonté. 
On  auroit  bien  railbn  d'en  dire  autant 
d'elle. 

J'ai  oublié  le  relief  de  la  Conférence  , 
excepté  que  fur  la  fin  une  Sœur  lui  de- 
manda ,  fi  elle  xie  penfoit  point  à  Matha-  ,.  mm^.  i.u 
tliîas  ;  elle  dit  qu'oui ,  &  qu'elle  en  auroit  ^^* 
bien  à  dire  le  lendemain..  Puis  fe  fouve- 
xiant  qu'il  feroit  Jeudi ,  elle  dit  en  abrégé 
les  xcmarques  qu'elle  avoir  faites  fur  les 
^Leçons ,  qui  ibnt ,  que  Madiathias  fe  pré-  coung*  du 
pare  au  combat  pour  la  loi  par  la  péni-  PJ^^^'j^  ^^ 
tence^  en  jeûnant  &  mettant  la  haire; 
qu'il  exhorté  le  peuple ,  félon  l'autorité 
qu'il  avoit  étant  Prêtre  ;  qu'il  déclare  aux 
ennemis  la  réfolution  de  mourir  plutôt 
que  de  tranfgrefTer  les  loix  ;  qu'il  prend 
la  caufe  de  Dieu  en  main  ;  &  armé  de 
fon  zélé  il  fait  juftice ,  en  tuant  celui  qui 
avoit  obéi  au  Roi  contre  le  précepte  de  la 
loi ,  &  qu'enfin  pour  être  mieux  préparé 
à  foutenir  la  caufe  du  Seigneur  ,  &  à 
conferver  la.loi  de  fes  pères  ,  il  aban- 
donne tous  fes  biens  &.  renonce  à  tout  ; 
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après  quoi  il  meprt ,  ayant  fait  tout  xe 

qu'il  devoit  faire  &  tout  ce  que  Dieu  avoic 

defliné  qu'il  fit.  Deux  heures  formèrent 

avec  ces  paroles ,  &  Ton  finir  la  Confé* 

rence» 


» 
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LUI.    ENTRETIEK. 

Le   yendredi  3   Oéîobre, 

Ne  Sœur  ayant  témoigné   qu'elle^ 
avoîc  été  bien  importunée  du  bruit  j 
que  faifoient  des  ouvriers ,  qui  lui  ôtoienc 
l'attention  à  une  leftute  fpirjtuelle>  notre 
Mère  dit ,  qu'en  effet  il  eft  dit  dans  le 
Cémi.  1. 7.     Cantique  :   Gurdc:(^vous  bUn  d^.éyeilUr ma 
rhnîon  â  k^^^  aimée  ;  TT^is  quç  néanmoins  l'époufe 
r^u  fourcc  n'eft.pas  fi  aifée  à  éveiller  ^  c'eft-à-dire  > 
^^^'       qu'une  ame  unie  à  Dieu ,  :  &"  qui  repofe  en 
lui  par  une  haute  contQ|M)l^tion ,  n'eft 
point  troublée  par  les  brUit^  extérieurs.; 
d'ailleurs  cette  ame  unie  à  Dieu  ,  a  la  cha* 
jité ,  qui  la  modère ,  •  &  la  rend  confidé* 
rée  &  avifée  en  toutes  chofes  ;  que  c'eft 
pourquoi  elle  eft  fort  éloignée  de  fe  fàr 
cher  contre  ceux  qui  troublent  fon  reposw 
Car  elle  ne  peut  être  troublée  de-  ce  qui 
XI  offenfe  point  Dieu ,  comme  eft  le  bruit 
des  artifans  ;  elle  l'aime  au  contraire  parce 
qu'elle  confidére  qu'il  eft  néceflaire  qu'ils 
travaillent  pour  gagner  leur  vii? ,.  &pôur 
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les  nécelTités  que  les  autres  ont  de  leur 
travail  ;  que  c^efl  la  charité  qui  donne  ce 
raifonnement  à  une  ame  unie  à  Dieu  ^ 
parce  que  fori  bien-aimé ,  qui  eft-le  Roi 
de  gloire^  la  menée  d^ns  fos  ctllurs ^  ^tC^ux.^. 
a  ordonné  en  dit  la  charité. 

L'on  parla  de  Fliiftoire  des  Machabées  r 
notre  Mère  die ,  qu'elle  étoit  touchée  de 
pitié  pour  Judas  ,   que  Dieu  avoit  tant' 
élevé  par  les  viftoires  glorieufes ,  qu'il 
lui  avoit  fait  remporter  fur  fes  ennemis  p 
qui  Tavoit  rendu  ilkiftre  &  renommé  par- 
tout ,  de  ce  qu'il  cherche  l'alliance  des^    Codiràntr 
Romains ,  comme  s'il  avoit  eu  befoin  de  flJ^ç^J.^'"*'*^ 
leur  fecours ,  ayant  Dieu  pour  proteâeur  , 
dont  il  avoit  tant  éprouvé  Taffiftance  y 
par  la  force  de  fon  bras  qui  avoit  abbattu 
lès  ennemis.  C'eft  peut-être  delà,  dit- 
elle  y  qu'eft  venue  fa  ruine  &  celle  de 
toute  fa  famille  ;   car  il  meurt  dans  ut¥ 
combat ,   qyi  n'étoit  pas  des  plus  forts^- 
qju'ii  eût  foutenus  ;  mais  Dieu  le  laiiTe  pé- 
rir, pour  donner  exemple  à. ht  poûérité*' 
d'avoir  plus  de  confiance  err  îui:  qu'aux^ 
hommes.  IL  meurt  néanmoins  auffi  cou- 
rageufement  qu'il  étoit  digne  de  lui  & 
des  aâ/jon$  généreûfes  qu'il  avoir  faites^ 
pour  Dieu  auparavant  ,   pa^ce  que  fon 
ceeui?  n'étoit  point  changé  pour  lui ,  & 
que*  fa  faute  "étoit.  du  rang  de  celles  que 
Dieu  permet  dans  les  Julles ,  afin  de  le^ 
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en  purifier  &  de' ne  les  leur  pa$  imputer 
dans  fon  jugement*  Peut-être  même  n'a- 
ce  été  qu'un  exemple  y  que  Dieu  a  voulu 
nous  donner  pour   feire   voir  combien 
c'eA  une  chofe  qui  lui  déplaît  ,  que  de 
chercher  Tappui  des  créatures ,  quand  il 
a  plu  à  fa  divine  bonté  prendre  foin  de 
nous ,  &  qu'il  nous  a  donné  des  témoi- 
gnages feniibles  de  faproteâion.  Car  une 
ame,  qui  eft  à  Dieu  parfaitement ,  doit 
être  contente  de  lui ,  &  ne  rien  vouloir 
que  ce  qui  vient  de  fa  Providence  fur 
elle. 
foi  de  deux     Enfulte  OU  parla  de  Thiftoire  d'Eilher  ; 
ftiMcs  fcm.  ç^^  q^^j  jj^  Mère  nous  dit  :  Il  y  a  une 

nierveilleufe  remarque  à  y  faire  &  auflî 
dans  l'hiftoire  de  Judith,c'eft  qu'elles  ne  fe 
précipitent  point  pour  accomplir  leur  deC- 
fein ,  qui  étoit  fi  important  pour  le  fa- 
lut  de  leur  nation.  ^  Judith  n'a  point  peur 
qu'Holopherne  s'éveille ,  pendant  qu'elle 
fait  fa  prière.;  elle  la  &it  à  loifir^  afifi 
que  Dieu  larftcoure  dans  le  moment  qu'il 
a  deftiné  pour  le  falut  d'Ifraël.  Efther  at- 
tend trois  jours  pour  faire  fa  demande  au 
Roi  ,  afin  d'avoir  encore  ce  loifir  pour 
prier  &  fe  rendre  Dieu  favorable  dans 
une  affaire  de  fi  grande  importance  pour 
fon  peuple  :  &  en  effet  ce  délai  lui  fit 
.  ^  rencontrer  une  occafion  très  -  favorable 
fb^lcf:\^  '  pour  fon  deflciû,  Car  Dieu  qui  la  condui- 

pieu. 
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foit ,  &  qui  vouloit  récompenfer  fa  fidé- 
lité envers  lui ,  en  la  rendant  la  libératrice 
de  fon  peuple  ,  infpira  au  Roi  de  fe  faire 
lire  Jes  Chroniques  de  fon  Royaume ,  pu 
il  vit  l'obligation  qu'il  avoit  à  Mardo- 
chée ,  &  fiit  porté  à  le  vouloir  honorer 
&  récompenfer ,  deforte  qu'après  cela  la 
requête  d'Efther  ne  lui  pouvoir  défagréer  , 
puifque  c'étoit  le  moins  qu'il  pouvoit  faire 
'  a  celui  qui  lui  avoit  fauve  la  vie  ,  que  de 
le  délivrer  de  la  mort  qu'il  n'avoit  point 
méritée.  Ainfî  Mardochée  &  Efther  re- 
çurent Teffet  de  leur  attente  &  de  leur  èC- 
pérance  en  Dieu.  Aman  y  au  contraire,  fut 
puni  de  fa  téméraire  précipitation  à  exé^ 
cuter  le  confeil  de  fa  femme ,  étant  pen- 
du au. même  gibet ,  qu'il  avoit  préparé 
par  envie  à  Mardochée.  Ça  été  la  vertu 
principale  des  Saints  de  l'ancien  Tefla-    Regarder 
ment ,  que  de  regarder  Dieu  fans  ceife,  &  ^^l"  fSvlc.^ 
le  fuivre  en  toutes  leurs  aftioi^s  &  leurs 
deiïèins  ,    à  n'entreprendre  jamais  rien 
fans  l'avoir  beaucoup  prié  auparavant  : 
ce  qui  étoit  un  effet  de  leur  fcW  II  ^  a 
dans  Jeremie  une  parole  admirable  ;  il 
dit  à  Dieu  :  **  Vous  fçavez  ,   Seigneur ,  itx*  17.  \€. 
„  que  je  n'ai  point  cherché  le  jour  de 
„  l'homme,  c'eft-à-dire,  le  jour   de 
l'homme  précipité,  qui  fuit  l'aftivité  de 
fesdéfirs,  fans  attendre  le  moment  que^ 
la  divine  Providence  a  deftiné  de  toute 

I  vj 
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éternité  pour  l'accomplilïèment  de  fes 

Ceuvres. 

L'on  demanda  l'autre  jour  à  la  Mère 

Angélique  ce  que  c'efl:  que  les  petits  Corn- 

mandemens,  dont  parle  FEvangile.  Elle 

répondit:  Cela  veut  dire  que  ceux  qui 

Malheur  du  méprifent  les  moindres  de  leurs  devoirs , 

mépris  des      c  *     1*  jt>  j 

moindres  de-  liront  indignes  du  Koyaume  des  cieux* 
roi«.  Tous  les  Commandemens  de  Dieu  fonc 

grands  ;  celui  qui  pèche  en  l'un  eft  cou-- 
pabledetous.  Il  yad'autresCommande^ 
jnens,  particuliers  à  chacun  y  qu'on  ne 
peut  méprifer  fans  oSenfer  Dieu ,.  parce 
que  c'efl  faire  injure  à  fa  grace^  qui  ne 
peut  fouffrir  le  mépris* 

On  lui  dit  qu'il  y  avoit  ehfuite ,  que 
celui  qui  les  aura  faits  &  enfelgnés  y  fera 
grand  au  ciel  j  elle  répondit  :  On'enfei- 
gne  toujours ,  quand  on  fait  bien ,  parce 
k'^Vw^^^^  l'exemple  eft  une  inftruftion^  quia 
*  beaucoup  plus  d'efficace  que  celle  des  pa- 
roles qui  font  moxtes ,  fi  elles  ne  font  ac- 
conipagnées.  11  eft  vrai  pourtant ,  que  lî 
ce#c  qi^nfeignent  par  leur  exemple  doi* 
vent  être  grands  dans  le  Royaume  des 
cieux,  ceux  qui  inftruifent  les  autres  de 
paroles  &  d'exemples  ,  y  feront  ires* 
grands ,  puifqu'ils  ai^iront  fait  &  enfeigné» 
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AP  R  É  S  la  prière  qu'on  a  fait  au  com-  ReÇeft^pow 
mencement  de  la. Conférence,  on^"^^"^**** 
fit  fouvenir  la^  Mère  Angélique  de  fàluer 
les  bons  Anges  ;  ce  qu'elle  fit  :  puis  elle 
dit,  que  (ïnousvoyions  dix  ou  douze  Prin- 
ces qui  fufleiit-  préfens  y  on  autoit  beau- 
coup de  refped  pour  eux  ,  &  combien  on: 
en  devroit  avoir  pour  les  Anges  gardiens  > 
qui  font  des  Princes  du  ciel  plus  grands  & 
plus  puiflans  incomparablement  que  ceux; 
de  la  terre. 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  étanc 
venue  ,.  la  Mère  la  fit  approcher  d'elle  ^ 
&  lui  demanda  ce  qu'elle  penfbit  de  l'E- 
vangile de  ce  iour  :  Je  vous  rends  grâces  ^M^t.iux^i 
mon  Père ,.  de  ce  que  vous  ave^  caché  ces- 
chofes  aux  fages  de  la  ttrrt  ^   &  les  ave^ 
révélées  aux  petits.    Elle  jépondit   aflez^. 
Bien  ,  mais  il  ne  me  fouvient  plus  de  ks^ 
paroles.  La  Mère  lui  dit,  qu'elle  difoit 
bien ,  &  qu'il  falloit  être  petit  pour  être  i^s  humbicf 
digne  des  fecrets  de  Dieu ,.  qu'il  ne  com-  fcu'*aimcs<ic 
rnuniqué  qu'aux  humbles:,, parce  que ,.  lui 
dit-elle,  iln'ainfieqiie  les  humbles  ,  qui 
croyent  vraiment  être  petits  en  toutes  ma- 
nières ^  &  qui  âuneni  leur  petitcITe  \  car 
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après  que  Dieu  leur  a  fait  part  de  Tes  lu« 
mieres  &  les  a  fait  grands  devant  lui, 
en  les  honorant  de  fa  grâce  &  de  fa  fami- 
liarité,  il  faut  qu'ils  demeurent  encore 
petits  ;  &  c'eft  aufli  Teffet  de  la  grâce  de 
faire  davantage  humilier  l'ame  par  la  vue 
de  fa  ba0èfle  ,  que  cette  divine  lumière 
lui  fait  connoître.Le  plus  grand  des  fecrets 
que  Dieu  cache  aux  fages  &  prudens  du 
monde  ,  c'eft  cela  même  ;  c'eft-à-dire ,  la 
néceffité  &  l'excellence  de  l'humilité  , 
qu'il  faut  être  petit  pour  plaire  à  Dieu  , 
&  être  dé  ceux  à  qui  le  Père  manifefte 
fes  fecrets ,  &  qu'il  faut  encore  devenir 
plus  petit  pour  conferver  fa  grâce  :  que 
Mic  corn-  s'il  élevé  ceux  qui  s'abaiflent  ^  c'eft  afin 

rhumiiiié.  qu  ils  croiHent  en  humilité  &  mepns  d  eux- 
mêmes  ,  parce  que ,  comme  dît  faint  Au- 
guftin  dans  nos  Leçons  dû  jour ,  il  faut 
que  le  fondement  foit  d'autant  plus  pro- 
fond que  le  bâtiment  doit  être  haut ,  & 
que  l'édifice  foit  humilié  avant  que  d'ê- 
1*  demaD.  tre  élévé,  C'eft  ce  que  les  fages  du  monde 

^jvcc  inf.  ^g  peuvent  comprendre  ,  parce  que  Dieu 
ne  le  leur  a  point  révélé,  il  n'y  a  que  lui 
qui  nous  puiffe  rendre  humbles  ,  comme 
il  n'y  a  que  lui  qui  nous  puiffe  fauver,  Ceft 
pourquoi  il  le  lui  faut  demander  avec  inf- 
tance ,  puifque  c'eft  une  vertu  fi  néceflaire 
que  nous  né  pouvons  entrer  au  Royaume* 
^es  cieux  fi  nous  ne  foiximes  faits  fem-^ 
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blables  à  des  enfans.  C'eil  un  grand  ma< 
déle  de  petiteflè. 

Mais  fi  ce  n'eft  pas  aflez  de  fe  recon- 
noître  petit ,  il  faut  le  vouloir  être  auflî 
aux  yeux  des  autres  autant  qu^on  Teft  aux 
fiens  propres  ;  autrement  il  y  a  de  Tinjut 
tice  à  vouloir  être  eftimé  ce  qu'on  fçaic 
bien  n'être  pas  ;  car  c'eft  vouloir  que  les 
autres  fe  trompent.  Notre  Seigneur  nous 
apprend  encore  la  néceffité  de  cette  vertu , 
&  l'avantage  que  nous  en  recevons ,  quand 
il  dit  :  Pnnz[  mon  joug  fur  vous.  Car  pour  Matt.\\.%f. 
porter  un  joug,  ilfaut  baiffer  la  tête.  Ainfi  jJu°"|jjri(| 
de  même  il  n'y  a  que  ceux  qui  s'abaiflTenriégct. 
qui  puiflent  prendre  &  porter  le  joug  de 
Jefus-Chrift ,  &  c'eft  à  eux  qu'il  eft  rendu 
doux  &  léger ,  par  la  force  qu'ils  reçoi- 
vent de  leur  Seigneur  ;  car  c'eft  aux  hum-    . 
blés  qu'il  dit  :  Vous  tous  qui  itts  travaillés  ▼•  *•• 
&  chargés  ,  vtrit^^ ,  &  je  vous  foulageraL 
Que  Ton  recevroit  de  confolation  &  de 
foulagement ,  fi  Ton  n'avoit  recours  qu'à 
Dieu  dans  fes  peipes  ! 

Une  Sœur  lui  demanda  s'il  ne  falloit 
aller  qu'à  Dieu ,  &  point  du  tout  aux  créa- 
tures ;  la  Mère  répondit  :  Puifque  Dieu 
ne  nous  conduit  pas  lui-même  immédia- 
tement ,  &  qu'il  a  dit  aux  Supérieurs ,  qui  , 
vous  écoutt  ^-m^ écoute j  il  veut  donc  que  l'on 
aille  à  eux ,  mais  en  les  regardant  com- 
me ceux  qui  tiennent  la  place  de  Dieu  ^  6c 


^-t. 
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qui  nous  font  donnés  de  lui ,  &  no!ï  paiT 
comme  créatures.  Car  il  feut  fe  fouvenir 
»&«.  1,3,5.^^  de  ce  que  notre  Seigneur  dit  :  N^apptlte^ 
point  pcrfonnc  fur  la  urrt  vont  maître  oic 
votre  pcre  ;  car  un  feul  efi  votre  maître  ou 
.  Vérité  peu  votrc  pcre  , /Ravoir  Jefus-Chriji*  C'efl  tranf- 
fuS^Jé^     greflèr  formellement  ce  précepte  de  tenir 
une  créature  pour  père  &  maître  ,  fi  cç- 
n'êll  en  regardant  Jefus  -  Chrift  en  elle- 
pour  riionorer  &  refpeder  en  fa  perfonne* 
C'eft  pourquoi  il  ne  faut  }amais  aller  aux: 
créatures  qu'on  n'ait  été  à  Dieu  aupara- 
vant ,  afin  de  L'adorer  comme  celui  de  qui 
BOUS  efpérons  recevoir  fecours  dans  nos- 
Befoins  ,  afin  de  le  ppier  qull  éclaire  no- 
tre cœur  de  fa  lumière ,  pour  le"  fuivre- 
dans  les^  voies  où  il  veut  que  nous  mar- 
chions ,  &  qu'il  illumine  refprît  de  notre 
Supérieure  pour  nous  y  conduire.  Aller  à 
fa  Supérieure  dans  une  ^utre  difpofition,. 
c'eft  chercher  la  créature  ,  &  fe  mettre  au 
hafard  de  ne  rien  recevoir,  parce  qu'elle 
ne  ffous  peut  donner  que  ce  qu'elle  reçoit 
de  Dieu  pour  nous. 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  fit  fouve^ 
nîr  notre  Mère  qu'elle  avoir  dit  qu'il  y  a. 
dans  l'Ecriture  que  l'époufe  dit  que  le  Roi. 
l'a  introduite  dans  fes  celliersV&  qu'il  a  or* 
donné  en  elle  la  charité  ;  mais  qu'elle  ne 
penfoit  pas  que  ce  fiit  principalement  pour 
ordonner  la.  charité  dans  l'époufe  -que- 1^ 
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Roi  h  menât  dans  fes  celliers.  Car  il  n'eft 
pas  dit  auffi  qu'il  l'y  eut  menée  pour  cela  ^ 
mais  qu'après  l'y  avoir  menée  il  lui  fit  la 
grâce  d'ordonner  en  ellela  charité  ;  que  fur 
cela  donc  elle  croyoit  que  le  Roi  célefte 
conduit  fon  époufe  dans  fes  celliers  pour 
Tabyfmer  dans  fa  contemplation  &  dans  la: 
fplendeur  de  fes  lumières  ,  &  qu'après 
cela  il  ordonne  en  elle  la  charité  comme 
une  féconde  feveur  qu'il  lui  fait  y  qui  e(l 
proprement  l'effet  de  la  première*. 

La  Mère  qui  \rayoit  bien  ce  qu'elle 
vouloit  dire,  &  qa'elle  interprétoit  ce 
paflage  en  fa.  faveur ,  lui  dit  :  Les  grâces 
extraordinaires  que  Dieu  fait  aux  âmes 
font  fufpe£les,.fi  l'on  n'en  voit  des  effets. 

fiarticuliers  ^  qui  tendent  toujours  à  humir 
ier  Tame  davantage  pap  un  véritable  mé- 
pris d'elle-même.  C'eft  un  proverbe  com-   ce  que  cvft 
mun  que  la  charité  bien  ordonnée  com-  S?!^!, îî*"'''^ 

^  /-  .        A  .  1     ^   bien  otdon- 

jnence  par  foi-meme  :  mais  on  en  abuie  née., 
fouyent  par  l'interprétation  qu'on  lui 
donne  ;  car  ce  n'efl  pa«.  en  fe  préférant 
aux  autres  que  la  charité  bien  ordonnée 
commence  /oar  foi  -  même  y  mais  en  fe 
réjouiflant  a'êtce  au  -  deflbus  de  tout  le 
monde ,  &  méprifée  des  autres  y  non  pas 
pour'  l'amour  d'eux ,  puisqu'ils  n'en  tirent 
aucun  profit,  mais  pour  l'amour  de  nous  ^ 
parce  que  c'eft  notre  avantage.  C'eft  ce 
qua  la  gr^cç  infpirçà  Tame  ^  que  le  diyijB^ 
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époux  fon  Roi  a  menée  dans  fes  celliers  ; 
car  c'eft  là  qtfil  ordonne  parfaitement  la 
charité  dans  celle  qu'il  traite  comme  fa 
bien  aimée.  Ceft  pourquoi  il  n'eft  pas 
dit  que  c'eft  pour  la  lui  donner  qu'il  l'a 
introduite  dans  le  cabinet  de  fes  délices  , 
mais  pour  l'ordonner  en  elle  ,  afin  de  la 
rendre  parfaite  ;  car  il  faut  qu'elle  ait  déjà 
la  chanté  pour  mériter  cette  grâce ,  puis- 
que fans  elle  elle  ne  pourra  plaire  à  ce 
i>tngcr  des  dîvin  Kol.  Il  y  a  des  âmes  qui  paroiifent 

▼©ieicxtraor-  illuminées  ,  qui  font  vraiment  trompées 
par  l'efprit  malin ,  qui  fe  transforme  eri 
Ange  de  lumière  ;  car  il  y  a  des  extafes 
qui  viennent  de  lui ,  &  d'autres  qui  vien- 
nent de  la  nature.  Ce  qui  eft  le  plus  éton- 
nant ,  c*eft  que  dans  ces  voies  extraordi- 
naires on  s'égare  fans  le  fçavoir.  Il  efl 
vrai  aufli  qu'il  y  a  des  âmes  qui  veulent 
bien  s'égarer ,  quand  elles  confehtent  aux 
tromperies  de  l'ennemi ,  afin  de  tromper 
le  monde  en  paroiflant  ce  qu'elles  ne  font 
pas^  &  faifant  des  chofes  extraordinaires, 
feulement  pour  être  admirées.  Celles-là 
trompent ,  &  veulent  bien  être  trompées  ; 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  que 
trompées ,  &  ne  laiflfent  pas  néanmoins 
de  périr.  Ceft  ce  que  veut  dire  ce  paflage 
de  l'Ecriture  fainte  qui  eft  rapporté  dans 

Jtêv.  u.iî.  notre  Régie ,  qu'i/j^  a  des  chemins  quifem* 
Hem  droits  aux  yeux  des  hommes  »  &  dont 
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lajiH  conduit  au  fond  de  C enfer.  C'eft  aufli 
la  même  chofe  que  notre  Seigneur  témoi- 
gne, quand  il  dit  :   Ce  font  des  aveugles  ^*^*'^^^''^ 
qui  tomberont  danslafojfe;  car  ils  y  tom- 
bent parce  qu'ils  font  aveugles ,  &  s'éga- 
rent dans  leur  chemin  parce  que  la  lu- 
mière ne  les  éclaire  pas.  Mais  pour  les 
âmes  qui  font  conduites  de  Dieu  ,  s'il 
leur  fait  des  grâces  extraordinaires ,  il  faut  DircerneweM 
néceflàirement  qu'elles  produîfent  en  elles    ^^*  ^*^*^ 
des  effets  aufll  extraordinaires ,  qui  ren* 
dent  un  témoignage  certain  que  c'eA  une 
opération  de  Dieu  ,  parce  que  celle  du 
Démon  en   produit  de  bien  contraires. 
L'on  voit  aunî  que  fainte  Therefe ,  rap- 
portant les  grâces  que  Dieu  lui  faifoit  ^ 
dit  aufli-tôt  les  effets  qu'elle  en  reffentoic 
par  les  changemens  qu'elle  voyoit  en  elle, 
parce  que  c'eft  la  vraie  marque  de  la  grâce 
que  le  changement  des  moeurs  ,  &  prin- 
cipalement du  défaut  qui  domine  le  plus 
en  nous  ;  car  après  cela  nous  fommes  pu- 
res devant  Dieu ,  comme  dit  David, 

J'oubfibîs  une  chofe  qu'elle  dit  ajiffi  à 
cette  Conférence ,  &  de  quoi  on  vient  de 
me  faire  fouvçnir  ,  qui  efl  que  la  racine    u  oipidîté 
de  la  cupidité  qui  efl  en  nous,  peut  pro- P^"^ [^î^^^* 
duire  les  mêmes  effets  que  la  charité ,  ciiarué. 
dont  il  faut  beaucoup  s'humilier ,  puil- 
que  bien  fouvent  on  a  fujetde  douter  de 
éis  meilleures  œuvres ,  de  peur  qu'elles 
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ne  viennent  de  cette  malheureufe  racme^y 

3ui  a  non-feulement  le  pouvoir  de  pro- 
uire  le  mal ,  mais  a^iffi  de  corrompre  le 
bien  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  faint  dont  le 
Démon  ne  fe  ferve  poirr  nous  tenter  ;  & 

I  puifque  la  vue  des  images  de  dévotion 

nous  fait  diftraire,  il  faudroit  ne  point 

ouvrir  les  yeux  ,;pour  ôter  à^  notre  ennemi 

le  pouvoir  de  nous  tenter  en  cela. 

Tolérance      Parlant  d'une  Sioeur  qui  avoit  refprît 

ail^**"^  troublé ,  &  qui  donnoit  bien  de  la  peine, 
elle  dit  que  ce  n'écoit  pas  feulement  par 
permiffion  de  Dieu  qu'elle  avoit  perdu 
Fefprit,  mais  par  une  .volonté  abfolue  ^ 
afin  qu'on  eût  un  exercice  de  tharité  & 
de  patience  ;  que  de  ne  la  point  prati- 
quer envers  elle ,  c'étoit  offenfer  Dieu  y 
qui  l'avoit  mife  en  cet  état  pour  nous  laj 
faire  exercer.;  qu'il  falloit  donc  TaimeE 
&  la  foufFrir  dans  fes  plus  grands  excès  ^ 
&  que  de  s'emporter  contre  elle,  c'étoit 
commettre  un  péché,  qui  mérite  un  plus 
-  grand  châtiment  qu'elle  n'ea  mé  jitoit  lors- 
qu'elle rompoit  fes  chaînes  ,  qju'elle  leyoic 
les  portes  &  frappoit  tout  le  monde ,  puit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  péché  en  cequ'elle 
feifoit,  ayant  l'efprit  aliéné  ^  &  qu'il  y  en 
a  toujours  de  manquer  à  la  charité ,.  que 
l'on  doit  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  en 
quelque  état  qu'elles  puiflent  être, 

Sux  un  fujet  fémblable ,.  elle  dit  qu!il 
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faut  avoir  une  circonfpedion  particulière 
avec  ces  fortes  de  perfonnes ,  pour  fup- 
porter  avec  douceur  &  patience  leur  im- 
bécillité ,  (ans  les  aigrir  pa:r  des  contefta-  Définit  du 
tions  &  des  contraintes  inutiles ,  parce  5ê°àceî^âr4 
que  quelquefois  on  eft  obligé  de  le  faire, 
&  qu'alors  même  il  faut  en  ufer  avec  re- 
gret pjâj  une  compaffion  véritable  de  leur 
état ,  n'imitant  pas  les  perfonnies  du  mon- 
de ,  qui  font  bien  aifes  de  troubler  entiè- 
rement l'efprit  de  ceux  qui  Pont  déjà  à 
demi ,  afin  de  s'en  fcrvir  de  jouet  &  de 
pafle-temps  :  que  la  charité  chrétienne 
oblige  de  s'entre-  aimer  mutuellement ,  & 
cet  amour  doit  produire  un  refpeâ  fin- 
gulier  pour  tout  le  monde  ,  fur  qui  notre 
charité  dok  s'étçndre  :  qu'en  quelque  état 
que  foit  donc  une  perfonne  ,  on  lui  doit 
l'amour  &  le  refpeâ  comme  à  un  membre 
<le  Jefus-Chrift ,  qui  a  été  lavé  de  fon  ^ 
fang ,  &  comme  à  une  créature  qui  eft 
l'ouvrage  de  Dieu  ,  &  qui  4)orte  le  carac- 
tère de  fon  image*  \ 

L'on  demanda  à  la  Mère  comment  il 
falloît  imiter  Judas  Machabée ,  qui  prit 
i'épée  de  fon  ennemi  Apollonius  ,  dont 
11  fe  fervit  dans  les  combats  tous  les  jours 
de  fa. vie  :  elle  répondit  que  lé  Démein  Rtvîr  «a 
notre  ennemi  n'a  point  de  meilleures  ar-f^J^ç^  ^ 
mes;  pour  nous  combattre  que  nos  propres 
paflions ,  que  c'cft  lui  ravir  i^^  armes,  que 


fi  14*  Entretiens 

de  dompter  fes  mauvaifes  inclInatioAf  ^ 
&  qu'en  s'humiliant  de  s'y  voir  fujette  ^ 
on  le  combat  de  fa  propre  épée ,  parce 
qu'étant  le  Prince  des  fuperbes ,  rien  n'eft 
plus  capable  de  le  terraner  que  l'humilité. 


LV-    ENTRETIEN. 

Le  Lundi  6  OBohre. 

MADAME  la  Marquife  de  Sablé  Te 
trouva  à  la  Conférence  ,  &  ayant 
dit  à  la  Mère  Angélique  quel  dommage 
c'étoit  que  l'on  eût  fi  peu  de  chofe  de  la 
vie  des  Apôtres  :  C'eft ,  lui  répondit  la 
Mère ,  ce  qu'a  regretté  faint  Chryfoftôme. 
Pourquoi  A  quoi  elle  ajouta  :  La  vie  des  Apôtres  a 
à^hSt^I^  été  un  vif  portrait  de  celle  de  Jefus-Chrift , 
ApôKM.  &  une  impreflion  vivante  de  l'Evangile  , 
qui  s'apprend  beaucoup  mieux  par  l'exem- 
ple que  par  la  leâure  qu'on  en  peut  faire 
-dans  les  livres.  C'étoit  le  deflTein  de  notre 
Seigneur  que  les  Chrétiens  fuflent,conime 
les  Apôtres ,  des  exemplaires  de.  l'Evan- 
gile &  de  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'ils 
l'appriflent  à  la  poftérité.  Ce  qui  fait  qu'à 
préfent  il  y  en  a  fi  peu  qui^foient  touchés 
des  paroles  de  ^Evangile ,  c'efl  qu'il  n'eil 
point  enfeigné  par  Texeniple ,  qui  eft  une 
exhortation' bien  plus  efficace  que  celle 
des  paroles  |  parce  que  celles-ci  n'ont  que 
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ià  lettre,  mais  les  autres  ont  refprit.,  qui 
vivifie.  Il  eft  fi  vrai  que  la  leûore  de  TE- .  ^y^^^ 
.  vangile  lert  de  peu ,  n  Dieu  n  mlpire  la  ^racc. 
grâce  dans  l'ame ,  que  je  connois  une  pej^- 
fonne ,  qui  a  été  meilleure  qu'elle  n'eA  à 
préfent ,  qui  a  fait  écrire  dans  fa  maifon  , 
où  le  luxe  éclate  de  tous  côtés ,  les  pailk- 
.ges  les  plus  terribles  de  TEcriture  contre 
les  riches ,  comme  celui  de  faint  Jacques  : 
„  Vous ,  riches ,  pleurez  ,  jettez  des  fou-c.  f. 
y,  pirs  &  des  cris  dans  la  vue  des  miferes 
„  qui  doivent  fondre  fur  vous  ;  la  pour- 
,,  riture  confume  les  richefles  que  vous 
^,  gardez ,  &c. ,,  &  elle  a  cela  devant  les 
yeux  fans  en  être  plus  tpuchée  ,  quoique 
ceux  qui  le  lifent  en  tremblent  pour  elle. 
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LVI.    ENTRETIEN. 

Le  Mardi  7  OHohre, 

LA  Mère  nous  ditqu*ellcs*étoit occu-* 
pée  ce  jour-là  à  penfer  à  TEvangile 
des  dix  Vierges  ,  qui  lui  femble  le  plus  Msu.  ij*. 
terrible  de  tous.  Ces  Vierges ,  dit-elle ,  *'*• 
qui  attendent  l'époux ,  repréfentent  tous 
les  fidèles ,  dont  la  vie  préfente  eft  une 
attente  continuelle  de  celui  qui  les  doit 
'juger.  11  eft  dit  que,  toutes  ces  Vierges 
Vendormirent ,  &  les  fages  aufli.  bien  que 
les  folles,  parce  que  les  plus  juftes  en  cette 
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vie  font  fujets  à  fommeiller  quelquefois  f 
tant  par  la  foibleflfe  naturelle  que  par  Taf- 
fujettifren;ient  aux  néce/fité»  humaines^ 
qui  nous  détournent  de  cette  continuelle 
application  à  Dieu  où  nous  devrions  être  , 
j)our  être  toujours  préparés  à  fa  venue. 
Mais  il  le  faut  reveiller  fouvent  pour  re- 
prendre fa  lampe  &  fe  pourvoir  d'huile  , 
de  peur  qu'elle  ne  s'éteigne  ,  &  que  Vé^ 
pouxi^e  nous  rejette.  Car<:e  qui  efl  éton- 
nant., c'efl:  que  toutes  ces  Vierges  ont  d^s 
lampes  qui  font  ornées ,  de  forte  qu'avant 
leur  fommeil  on  ne  voyoit  pas  qu'il  y  eut 
de  la  différence  entre  celles  des  fages  & 
faude  fc  celles  des  folles  ;  mais  celles  de  ces  der- 
difficireV'ï  nier  es  ont  manqué  d'huile  lorfqu'il  les 
aifccwcr.  falloit  porter  au-devant  de  l'époux.  C'efl: 
'pourquoi  on  les  envoyé  en  acheter  ;  c'eft- 
a-dire ,  qu'en  cette  vie  la  fauiïe  vertu  n'eft 
point  reconnue  d'avec  la  vraie  :  c*e(l  une 
lampe  ornée ,  mais  on  ne  fçait  (î  elle  eft 

{)leine  fuffifamment  pour  conferver  fou 
.  eu  &  fa  lumière.  Son  feu  eft  la  charité  , 
&  fa  lumière  eft  la  foi  ;  Thuile  qui  les  en- 
tretient ,  c'eft  l'humilité.  La  charité  ne  fc 
peut  confervej  fans  l'humilité  y  &  fans  la 
charité  la  foT  eft  morte.  Une  ame  donc 
gui  pratique  les  bonnes  oeuvres  en  recher- 
chant autre  chofe  que  de  plaire  à  Dieu  j^ 
fa  lampe  eft  ornée  ;  mais  quand  l'époux 
viendra  ^  elle  s'appercevra  trop  tard  que 
*^  l'huile 
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Fhùile  lui  marigue ,  parce  que  la  charité 
meurt  &Ja  foi  s'éteint,  quand  il  n'jr  a 
plus  d'iiumîlité.  Car  comment  poiirroit-on 
conferver  la  charité  fans  l'humilité ,  puîC- 
qu'il  cft  écrit  que  Dieu  rififit  auxfuptrbès^  i.  tt^.  y.  ê. 
&  ne  donne  fa  grâce  quaux  humbles  ?  La 
grâce  qu*il  leur  donne  c'eft  la  charité ,  qui 
eft  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  faint 
Çfpriti  On  ne  peut  donc  avoir  de  charité 
qu'autant  qu'on  a  d'humilité.  On  leur  dit 
qu'elles  aillent  acheter  de  Thuile  à  ceux 
qui  en  vendent ,  c'eft-à-dire ,"  à  ceux  quf 
les  ont  flattés ,  &  à  qui  elles  ont  voula 
plaire. 

Sur  cela  on  rapporta  ce  que  Ton  avoîc 
lu  le  jour  précédent  à  Complies  dans  le 
(iégré  de  la  vaine  gloire ,  du  livre  de  S.    Rc(i)eâhif 
Jean  Climaque  ,  &  l'on  demanda  a;la';j*^'^*^^/* 
Mère  fi  c'eft  un  refpeâ  humain  que  d'à-  . 
voir  plus  de  circonfpeâion  &  de  modeftie 
devant  fa  Supérieure  qu'en  Ion  abfence  j 
à  quoi  elle  répondit,  que  non ,  parce  qu'on 
eft  obligé  de  la  refpeder  comme  celle  qui* 
tient  la  place  de  Jefus-Chrift  ;  que  fi  l'on 
-  ne  le  faifoit  point  daiis  cette  vue ,  niais 
feulement  pour  l'amour  d'elle,  ou  par  une 
crainte  humaine ,  ce  feroit  un  refped  hù-. 
main  &  une  hypocrifie. 

Une  Sœur  lui  dit ,  qu'il  fembloît  que 

feint  Benoît  n'improuve  point  toute  forte 

.  de  refpeâ  huqoiain ,  puifqu'il  ordonne  dans 
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là  Régie  des  punitions  publiques ,  dlfanc 

que  c'eft  afin  quis  la  confufion  que  l'on  en 

recevra  faffè  craindre  de  retoniber  dans 

A  xfA  fert  les  mêmes  fautes  :  la  Mère  répondit ,  que 

fc^cûhu-  durant  que  l'homme  eft  encore  animal,, 
il  faut  qu'il  ait  du  refpeâ  humain  >  parce 
qu'il  lui  donnera  de  bonnes  habitudes  y 
qui  pourront  fe.changer  en  vertu  :  qu'elle 
avoit  écrit  ce  jour-là  à  une  Supérieure  ^ 
qui  étoit  nouvellement  entrée  en  charge  , 
éç  qui  lui  avoit  mandé  que  fes  filles  fai- 
&ient  bien  ,  mais  qu'elle  remarquoit  que 
c'étoit  plutôt  en  fà  préfence  qu'en  fon  ab- 
fence  ;  que  c'étoit  beaucoup  qu'elles  euC- 
fent  du  refped  humain  dans  le  commen- 
cement. 

Comme  Ton  fe  remit  enfuite  à  parler 

'    X ,  de  TE vangile du  jour ,  une  Sœur  demanda 

.    à  ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  de  quel 

iflpêrer  a'êtfc  nombre  des  Vierges  elle  penfoic  être  ;  fur 

«lu  nombre      .       .     ,  i        '  j 

4es  élus.  quoi  n  ayant  pas  voulu  repondre  y  une  au- 
t)re  Sœur  dit  qu'elle  fe  croyoit  du  nombre 
àts  folles.  Notre  Mère  la  reprit ,  lui  di-- 
fant ,  qu'il  ne  falloit  ni  dire  cela  ni  le  pen- 
1er ,  parce  que  l'Ecriture  dit  que  nul  ne 
fçait  s'il  eft  digne  d'ampur  ou  de  haine  ;. 
c'eft-à-dire  ^  que  Tamour  ou  la  haine  que 
Dieu  a  pour  nous  ^  e&.  ce  qui  nous  mec 
au  rang  des  fages  ou  des  folles  ^  qui  font 
lès  élues  &  les  réprouvées.  Or,  comme, il 
faut'tbujpurs  efperer  durant  que  nous  fom-*^ 
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mes  en  cette  vie  ;  âoosxIèvoûs  croire  hum« 
blement  que  nous  fommes  du  nombre  des 
fages^  puifqu'il  n*y  a  que  celles-là  qui  font 
élues. 
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Le  Mercredi  %  O^ûhre. 

L-  A  Mère  Angélique  avoit  bien  de  la 
peine  à  parler  ce  jour-là  ;  ç'cft  pour-    Nécemté  de 
jquoi  «lie  ne  dit  que  fort  peu  de  choFes ,  &  ^*  ^^""""• 
ce  fut  fui^  les  leçons  d«  Matines  y  où  Toà 
avoit  lu  la  dé&ite  des  Princes  Juifs  ^  qui 
voulurent  combattre  fans  en  avoir  eu  or^ 
dre  des  Machabées  :  elle  dit  que  cette  hiir 
-toîre  faifoit  voir  la  néceffité  d*êtce  appel" 
lée  de  Diéù  pour  réufltr  en  quelque  charge 
ou  eu  quelque  entreprife  que  ce  foit.  Car 
ces.  Princes  étoieiït  Prêtresr^  ce  qtii  leur 
donnoit  pouvoir  da  ce  qu^ils  entrepre^ 
noient  ;   ils  étoient  excités  &  encoura^ 
gés  par  l'exemple  des  Machabées  y  qu'ils 
voyolent  que  Dieu,  avoir  tant  favorifés 
dans  le.  fisMiucien  dé  fa  caUfel&  la  défenfe 
de  la  loi*  Cétoitdanste.iifièmeAiiet  qu'ils 
vouloient  donner  des'preuves  de  leur  va- 
leur ^  ^^éanmoins  Dieu  les  rejette  ,  & 
abandonne  leur  armée  à  l('épée  des  enne^ 
liiis ,  qui  nièrent  deux  mille  homrnes  des 
ptincifaox  y  6c  firent^un  camage  horrible 
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dicômmun  dépeuple;  L'Ecritori-é^dît  pour 
raifon ,  que  c'eft  parce  qu'ils  n'étoient  pas 
de  la  fémence  de  ceux  par  Içfquels  Dieu 
vouloit  donner  le  falut  à  Ifraëi.  -  • 

Là-deflus  elle  dit ,  jqu'à  préfeAt  c'eft  Iç 
temps:  où  l'on  prétend  s'ingérer  de  foi-mê- 
comtneni  me;,  chacun  veut  fi  Faire  vdoîr,  &  fe 
Mf  faL  rendre  renommé  comrne  ceux-là  qui  le 
tes  entreprifcs  difoient.  La  plupart  qui  n'ofent  dire  leurs 
iMach.^^sp.  paroles  jFacîamm  &  ipjî nobis  nomtn^  & 
^àmus pugnare  j  lepenfenc^  &  les  ont  dans 
le  .cœur.  Cfeft  d'où»  vient  ^qœ  chacun  veut 
prêchera  en-feignér  les  autres  ;  qu'on  fe 
îaflè  d'obéir  &  qu'on  veut  commander  ; 
ce  qui  fait  fonder  tant  de  nouveaux  éta- 
J^liflemens ,  parce  qu'on  tient  à  gloire  de 
ikire  quelque  chofir  de  nouveau  ,  qui  de- 
roeurera  pour  mémoire  de  foi  à  la  pofte^ 
rite  parmi  lei  Religieufes  même.  Celles 
4qui  s'ennùyent.  de  raflîijéttiflement ,  éta- 
l^liflènt  de  nouvelles  JVIaifbns  pour  com- 
mander 9  &  fi  le  temps  de  leur  fupério- 
jrité  n'eft  pas  permanent ,  quand  il  finit, 
elles  fbnt id'autres , fondations j  afindene 
plus  goûter  de  l'obéifTance  ,  q«iîn'eil  pas 
capable  defaicisfaire  leur  appétfit*     ^  v 
A  qvi  ap-  r    Comme  Ton  parloit  ehfuite  des  occu* 
f  "n*^dc  la    :P^P^ii5  de  M.  Singlin ,  que  tout  le  monde 
"Vuiii^        vient  trouver^  Madame  da  Grevecœur 
;dit, qu'ils  venoieûtBiangèriiDCre  pain  ;  la 
Mère  lui  dem^uadu.de  quoi  el|e  l'ayoît  aq- 
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quîs  ,'  &  ajouta  qu'il  étoit  à  ceux  à  qui  i\ 
plaifoit  à  Dieu  de  le  donner /par  la  chaf- 
jrjté  qu'il  infpiroit  à  M/Singlin  pour  les 
.perfonnés  qui  *n  a  voient  bcîoîn  j  &  que 
rpour.ceux  qui  jen  profitoient  le  plus  & 
étt}içnt  plus  fidèles  à  Dicfu,  il  leur  ap- 
partenoit  davantage  ;  niais  qu'il  n'étoit 
point  dti  tout  dû  à  ceux  qui  n'en  profi- 
toient pas  y  aufli  bien  nous  que  les  autres. 


-     LV:IIL    ENTRETIEN. 

Le  Samedi  ii   O^obre, 

TjR^sQUE  toute  la  Conférence  fe  pafla  à 
jL^iparler  diesvertus.de  M.  deS.  Cyran*  La 
vMfre  dit,  qu'il  feUoitbien  retenir  les  trois 
vertus  qu'il  ncijis  avoir  enfeignées  y  Se  qui 
font  marquées  dans  le  Regiftre  mortuaire  ; 
que  ce  qu'elle  avoit  le  plus  admiré  en  lui 
étoit  la  continuelle  application  qu'il  avoic 
à  Dieu  y  le  iuiyant  eh  toutes  chofes  y  fans 
pejrd;<e! jamais  h  préfence  d'un  feul  mo- 
^ipçnt,î.que  la  véritabfe  &folide  vertu  efl: 
;de  regarder  toujours  Dieu  y  &  de  le  fiii* 
vre  fidèlement  en  toutes  fes  aâions  ;  que 
fi  l'on  s'étudioic  à  cela  y  on  retrancheroit 
beaucoup  de  chofes  que  l'on  Ëiic  SCy  que 
l'on  dit  y  qui  font  fort  peu  néceifaires  , 
ou  tout-à-fait  inutiles  ;  ,&  que  parce  moyen 
on  fe  procureroit  la  fébaration  du  monde  ^ 
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qui  eft  Pune  des  chofos  que  M*  Je  Saint- 
Cyran  nous  a  enfeignées  ;  que  Ton  ne 
voudroit  rien  recevoir  que  de  Dfeu ,  & 
par  fa  providence  divine ,  pour  toutes  les 
chofes  qufon  pourroit  avoir  befoin ,  taii^ 
pour  le  fpirituel  qi^e  pour  le  temporel. 
répœd^r       Une  Sœur  lui  dit  ^  que  Ton  Va  voit  plus 
^  Dieu  eu   ici  de  Diacre,  &  fi  elle  n'en  cliercfaeroit 
point  ;  la  Mère  lui  demanda  fî  c^étoit  pat$ 
elle  &  par  (es  foins  que  Ton  en  avoit  ea 
un  y  &  que  fi  c'étoit  Dieu  qui  Tavoic  don- 
né ,  c*étoit  encore  à  lui  à  nous  en  pour— 
voir  ;  que  comme  il  faut  tout  recevoir  de- 
fa  main,  c'eil  auffi  de  lui  feul  qu'il  faut: 
tout  attendre ,  en .  fe  croyapt  même  rndî-- 
gne.dç  te  demander,  &  bien  plus  de  1er 
recevoir  ;  qu'elle  né  fçavoît  comment  elle 
avoit  ofé.lui  faire. cette  demande  ;  qu^ 
pour  elle,  elle  n'auroit  jamais  la  hardiéfle- 
dç  penfér  qu'il  feut  avoir  un  Dificre  poui: 
fervir  notre  Eglife  ;  que  c'efl  l*ltffaire  d'uns 
Evêqué  dé  pourvoir  de  telles  parfonne^.- 
.On  lui  répondit  que  fi  l'on 'attendait  qQ|^ 
JW.  die  Paris  penfatà  nous  en  donitêr  unV 
-on  pt)urroit  bien  attendre  lohg-tettips^: 
elle  répondit,qu'il  falloii  auffi  attendre  qiifc 
:Pieu  nous  donnâx  quelqu'un  qui  fuppléâc 
h  foti  défaut*  :  '^    '.   '  •       -  ' 

' ■'-  " '     ■  '  i^9\/^  ■' ■  '■    -y-y 
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LÀ  Mère  nous  dit  ^  qtie  nous  avions  été 
à  la  noce  ,  &  qu'il  falloit  en  parler;   ,. 
qu'elle  penfoic  que  nous  avions  toutes  la 
tôbe  niiptiale ,  mais  qu'elle  étoit.peut-être 

'  bien  tachée  ;  qu'il  falloit  travailler  à  la 
blanchir ,  afin  de  n'eue  pas  expofées  au  ^""^^{^ 
malheur  de  celui  qui  fut  rejette  du  ban- 

;  quet  ;  quecette  robe  eft  la  grace&  la  chari- 
té par  laquelle  nous  fonimes  juftifiés  &  ren- 
dus agréables  à  Dieu  5  les  taches  qui  y 
font,  ce  font  les  Imbitudes  que  noi^s  avons 
icontra£léc?s  «n  péchant ,  qui  nous  demeu- 

^  rent ,  &  contre  lefquelles  il  faut  combat-- 
tre  fans  cefle pouries  diminuer  peu  à  peu, 
lufqu'à  ce  qu'elles  foi  ent  entièrement  rui- 
nées ,  &  pour  lefquelles  nous  devons  tou- 
jours cramdre ,  parce  que  c'efl  pour  cela 
que  l'Ecriture  nous  dit  :  Ne  foyer  pas  fans  scehuf< 
trainu  du  péché  pardanni. 

On  lui  demanda ,  fr  ç'eïï  que  les  péchés 
pardonnes  nous  font  de  rechef  imputés 
quand  nous  y  tombons  :  elle  répondit  quff 
Bon ,  mais  que  c'eft  que  la  corruption  & 
l'habitude  qui  nous  demeurent  après  le 
péché ,  nous  doit  faire  craindre  d'y  retom- 
ber *  &  d'être  engagés  de  nouveau  à  la^ 
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juftice  de  Dieu ,  &  qoé'pour  s'en  défen- 
dre ,  en  forte  qu'on  ne  loit  plus  fujet  \ 
Moyen  de  Cette  Crainte ,  il  feut  embraflèr  les  moyens 

rabutidwr*  ^^  ^^V^  ^^  éloigner ,  en  ruinant  en  nous 
cette  imperfèâion  :  par  exemple ,  une 
perfonne  qui  fera  tombée  par  l'orgueil  ^ 
ne  pourra  fe  délivrer  des  inclinations  qui 
lui  feront  demeurées  ,  qu'^n  s'^i^er^ant 
dans  l'humilité  en  toutes  ks  manières  qui 
lui  feront  ppfGhles  ;  &  ainfi  des  autres  pé- 
<;hés  qui  ont  blefle  l'ame.  Les  playes  qui 
en  demeurent  doivent  çtre  panfées  foi-* 
gneufement  par  des  remèdes  convenables, 
parce  qu  elles  font  toujd^urs  prêtes  à  fai- 
gner ,  &  capables  de  nous  donner  la  mort,  . 
il  nos  chûtes  fe  réitèrent.     ~ 

Une  Sœur  lui  demanda  pourquoi  il  eft 
dit, que  le  royaume  de  Dieu  cil  femblable 
ncu«r^""  ^  un  Roi ,  &c.  Elle  expliqua  en  peu  de 
mots  l'Evangile ,  en  difant ,  comme  il  eft 
dit  dans  nos  Leçons ,  que  les  juftes  font 
le  royaume  de  Dieu  ;  les  noces  du  fils  du 
Jloi ,  le  mariage  de  Jefus-Chrift  avec  TE-  • 
glife  ;  pour  enfanter  en  elle  &  avec  elle 
tous  les  élus  j  qu'il  appelle  à  des  noces 
éternelles  qu'il  concraâera  avec  chacun 
d'eux  dans  l'éternité  ;  que  ces  noces  fe- 
ront glorieufes  y  &  que  les  âmes  qui  y 
feront  appelle  es  feront  heureufes.  En  di- 
fant cela ,  la  Mère  faifoit  paroître  qu* 
tût  voulu  y  être  déia» 


de  la  M.  Angélique.  "     àl  J 
Une  Soeur  l^ii  dit^qu'elle  plaignoit  bien 
celui  qui  n'avoit  point  été  trouvé  avec  fï 
îobe  nuptiale  ^  que  peut-être.n'avoif-^iipas 
eu  leloiitrdelàiprendxe*  Car  les  invités 
avoîeht  été  pris  fur  les  chemins  ,  fans 
qu'iU  s'attencliflèàt  d'être\  conviés  à  une 
telle  fête.  Nous  ferons  de  même  furprî-  ï^fiîrprii 
fes,  répondit  la  Mère ,  pour  être  préfen- ^^tij^lr 
tées  devant  Dieu  ;.  &s'il  nous  trouve  fani 
cette  robe  nuptiale^  nous  ferbns  pour  \i^ 
mais  exclus  de  fon  bani^^ttet  :  car  nul  n'y 
fera  reçu  fans  l'avoir  ^  conime  les  Vier- 
ges ,  qui  manquèrent  d'avoir  de  l'huile 
dans  leurs  lampes ,  n'y  eurent  point  d'en- 
trée» Ces  deux.par£d>^de$  nous  enfeignent 
une  même  chofe ,  qui  eft  l'importance 
qu'il,  y  a  d^être  toujours  prêt  pour  l'avé- 
nement  du  Fils  de  Dieu.  L'on, voit  en- 
core d^ns  plufieurs  autres  endroits  de  l'E- 
vangile ,  quel  foin  Jefus-Chrifl  a  eu  de 
nous  ep  avertir.  Il  n'y  a.  point  de>doutj5 
qujs  celui  qui  fui  condamne  ^  paur  n^avoir 
point   cette;  rojje  nuptiale  »  fiit?  furpris  ^ 
.^  qu'ayant  été  convié  ^  lorfqu'il  ne  s'y  at^ 
tendoit  pas ,  il  n'eût  pas  le  îoifir  de  la 
prendre ,  &  de  penfer  à  quel  honneur  il     , 
étoit  appelle  ;  &  ainft  il  mérita  juftement  ' 
•d'être  pijni  de  fa  témérité.  Il  en  arrive 
tout  de  inéme.  à  la  mort  ;  on  eft  furpris 
.de  la  maladie ,  lorfqu'on  y  penfe  le  moins  , 
&  on  ne  laiiïe  pas  de  fe  préfenter  haxdi*» 
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ment  à  ce  divin  banquet  ..^  oîi  l*hommr- 
mange  le  pain  des  Ariges.On  reçoit  le  faint 
_  ^ .  Viatique  y  mais  Je  Rçi  vient  pour  juger 
ceux  qui. fe  font  aiOb  à  fa  table  fans  être- 
parés4e  ta  robe  m^ptiàle^)  &  les  condam- 
ner aux  ténèbres  exténeures.  L'on  corti- 
met  bien  ua  aullî  grand  crime  ^  toutes  les  ■- 
sé^réparçf  fok  que  Toft  s'approcHc  indignement  de^ 

à  la  mort.-    ja&hite  Communion  ::  mais  on  rie  loifir 
•d'àppaifer  le  ]ufte< courroux:  de  Dieu  par- 
la pénitence;  au  Heu  qu'à  la  mon  il  ne- 

^  donne  non  plus  de  temps  qu'à  celui  à  qui. 

ii/4^Mi.x2.il  dit  :-  Pourquoi  cfi^tu  entré  ici  fams  ta^-. 
robe  nupAalt^  Il  efldit<yi'il  fe  tût  :  car 
qui  pourra  répondre  à  ce  luge  terrible- 
à  Fheure  épouvantable  de  la  mort  ?  Pufs: 
ilonc  qu'elle^  nous* peut  furprendre  à  toute- 
ieure-,  il  fàiit,  pour  éviter  ce  malheur  ^. 
-n'être  jamais,  dépourvu  de  cette'  robe ,. 
aiin  d'être  toujours  prêt  pour  quand  iL 
ptaira  à  Dieu  de  nous  convier  à  ces -no-- 
ces  dîvinesr;  qu'il  fera  àvec'  nous  ^ans'  Té- 
iterrtitéé  Car  cethommequi  eft  eoridam- 
né  pour  ne  L^àvoîr  point  çû  ,  n'eft  pas  ex— 
cufable  de  ce  qu'il  à  été  furpris  ,  parce- 
qu'il  la  devoit  avoir. 

Enfuite  la  Mère  changeant  de  difcoursy 

fani  qu'on  lui  demandât  rien  ,   fit  voir 

combien -auffi  il  eft  important  d'être  tou- 

TmportaBcc  j^^yj  py^t  non-feulenient  à  nous  appro-* 

et  profiter      *  f   -^.  ,  .  f^^  , 

4cs  ai&aion^  cber  de  Dieu  par  la  mcfrt  ^  mais  aum  a  le 


\ 
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recevoir  \   quand  il  s'approche  de  nous 
parTaffliâion.    Elle  rapporta  là-deflus 
qu'un  jeune  gencilhonux)e  ^  fort  accompli  . 
&  de  grande  efpérance ,  ayoit  été  tué  de- 
puis peu  en  fa  première  campagne ,  & 
queTes  père  &  mère  ,  qui  en  avoient  été 
idolâtres ,  en  étoient  fi  extrêmement  aP- 
fligés>  qu'ils  étoieminconfolables  &  prêts 
de  perdre  refprit  ;  qu'on  lui  avoit  dit  que* 
xes  perfonnes  avoient  eu  de  continuelles 
pro(pér|tés  depuis  vingt  ans.  Sur  quoi  elle 
dit  y  que   les  affliâions  extraordinaires 
que  Dieu  nous,  envoyé ,  font  le  pas  où  il- 
nous  attend  pour  conclure  notre  prédeC- 
cination  ou  notre  réprobation  ;  qu'il  n'y 
a  rien  qui  fanâifie  plus  une  ame  qu'une 
perte  fenfible,  reçue  patiemment  comme 
de  la  main  de  Dieu  ?  quecequ'eileappel- 
ieroit  perte  pour  nous  ,  feroic^  pàrexem* 
pie  ,  la  mort  de  M.  Singlin,  parce  que  ^: 
ajouta-t-^lle ,  ce  feroit  offrir  à  Dieu  l'in- 
tinie  de  fon  cœur  &  tout  ce  que  l'on  a. 
-de  chçr  dans  la  vie  ;  &r  c'eft  auflï  ce  que 
-Dieu  demande  fcce  que  l'on  eft  obligé 
xle  lui  donner ,  quand  il  le  veut;  autre- 
ment c'eft.  commettre  une  ingratitude  ex- 
trême ,,  deTéfûfer  à  Dieu  ce  qu'il  nous 
auroit:  prêté  pour  notre  profit.  Car  c'efl: 
tour  de  même  «^ue  fi  on  avoir  prêté  vingt 
xaille  écus  à  utte  peffonne  ,.  qu'on  aurort 
^e  en  grande  héceilité  ,    &  qu'agrèso 
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qu'elle  s*en  ferait  fart  enrichie ,  quand  on 
viendroit  à  lui  redemander  la  fonune  f 
elle  fit  difficulté  de  la  rendre  ;  ce  qui  fe- 
roit  une  ingtatitud^  odieufe  à  tout  le  mon- 
de. Car  on  lui  demande  ce  qui  a'eil  point 
à  elle,  &  qu'oft  lui  a  prêté  par  miféricor- 
on  fait  plus  dç     pour  la  t-irer  de  la  pauvreté.  Or  c'efl 

d'état  du  don        z      \     \  a  r  t\*  e 

que  du  doaa--3.gir  de  la  njeme  forte  avec  Dieu ,  &  me- 
uur.  me  c'eft  feire  encore  pire  r  car  c'eft  faire- 

plus  d'état  duL  don  que  de  celui  qui  1er 
donne  y  comme  s'U  n'étoit  pas  affez  puif- 
iknt  pouf  nous  sendre  ce  qu'il  nous  reti>^ 
se  ,  ou  qu'il  manquât  de  bonté  envers. 
BOUS  pour  vouloir  notre  bien ,  lui  qui  ttous: 
a  aimés  d'une  charité  éternelle ,  &  qui 
£iit  toutes  cho£es,pouF  le  bien  de  £bs  élus.. 
Car  c'eft  pour  leur  bien  même  qu'il  let^ 
prive  dcsperfonnes^,  qu'il  leur  avoit  don- 
juées  pour  les  conduire^  afin  qu'ils  ayent 
occahon  de  lui  offirir  quelque  chofe  ^  & 
4e  lui  rendre  la  reconnoliTance  &  l'hom^ 

eoœmcnt  mage  qu'ils  lui  doivent,    C'eft  le  plus. 

M)  en  pu-  gj.2^j^^  çffç^  ç^Q  p^y^  produire  la  plus  ex- 
cellente &  plus  ikinte  conduite  ciu  mon-^ 
de  9  &  fans  cela  elle  n'a  tien  fait  du  tout  ^ 
&  a  été  entièrement  inutile  ^  parce  que 
^ute  de  cette  difpofition ,,  il  arrive  qu'une 
ame ,  qui  n^eft  point  foumife  à  la  volonté 
dfï  Dieu,  &  qui  ne  s^attache  point  à. lui 

^  uniquemjenc ,  tombe  dans  la  trifteSe  Se 

ciifuite^lans  le  découragement  &  la  tîâ^ 
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deur  ,  qui  l'élgigne  de  plus  fen  plus  de 
Dieu.  Au  lieu  qU^^une  perfonne,  qui  rç- 
cevroit,  comme  il  faut^  une  telle  per- 
te, difant  comme  le  farnt  homme  Job': 
„  Le  Seigneur  me  Tavoit  donné  y  &  c'eft 
,,  lui  qui  me  Va  ôté  ;  „  Mon  Dieuvm'efl 
toutes  chofès  ^  &  c'eft  lui  qui  efl  ïa  fource  ^ 
de  tous  mes  biens  ;   c'eft  lui  de  qui  j'ai 
tout  reçu  ,   parce  que  c'éroit  lui  qui  n\è 
donnoit  par  cette  perfonne  ce  que  j'avofs 
befoin;  il  peut  donc  me  continuer  foh 
affiftance,  &  je  lui  ferai  à  jamais-redeva- 
ble de  tous  les  feîens  qu'il  m'a  fiiits.   Je  '  • 
crois  indubitaWement  ou  que  Dieu  fanc- 
tifieroît  cette ame  par  lui-même,  ou  qu'il 
la  pourvoieroit-d'une  conduite  auflî  fainte 
que  la  première ,  pour  la  faire  croître  en 
grâce  &  en  vertu  ;  car  ce  n'eft  pas  afleî: 
pour  nous  avancer  que  d'avoir  une  ex- 
cellente conduite ,  ^îl  faut  que  Dieu  nous 
fefle  la  grâce  d'en  profiter,  faifant  bon 
lifage  des  biens  que  nous  recevons ,  puis- 
que les  Supérieurs  &  les  Oondufteurs  foni    comment 
.  pour  nots  ce  que  nous  femmes  envers  r,^ufs"Stis 
eux.  Ils  n'ont  de  grâce  pour  nous ,  qu'au-  fom  miles», 
tant  que  nous  fommès  dignes  d'en  rece- 
voir ,  & ;îl  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  puifle 
ïe^ndre  rel;les  que  nous  devons.  C'eft  e^i 
ces  grandes 'otcafions  qir^l  faut  pratiquer 
la  foi,  l'efpérance  &  la  charité  :  la  foi, 
j^  adocaat  Dieu ^  Sclui  rendant  par  use 
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]^ar&ice  fôumifllon,,  le  plù$  gra'nd  HoiA^ 
mage  qae  nous  foyons  capable^  refpéran- 
ee  y  en  noas  jettant  encre  Tes  bras  par  une 
entière  confiance  au  foin  paternel  qu'il  a 
de  nous  :  &  la  charité ,  en  proreftant  qu'on 
ne  veut  s'attacher  qu!à  lui  feul>  pour  Tai- 
iner  immuablement  dan»  tous  les  événe^ 
mens  que  fa  divine  Providence  permet- 
tra, difant  avec  fon  Prophète  :  "  Le  Sei- 
„.gneur  fera  xsiovt  parcage  pour  Téter-^- 
3frvr^u  j>  nité  :  >,  Et  dili^am  u  ,  Domine  j  for^ 
tittUo  mta.  Peut-être  que  Dieu  ne  fanâi- 
coSS^^"  fieroit  pas  feulement  une  ame ,  qui  feroit 
§race»  dans  Cette  difpofition  ^  mais  qu'il  la  con- 
firmeroic  en  grâce  comme  les  Anges , 
qu'il  y  a  confirmés  après  l'expérience  de 
jfôur  fidélité.  Car  auparavant  que  faint 
Michel  &  fes  Anges  enflent  combattu. 
eeux  qui  s'oppofoient  à  Dieu  par  leur 
orgueil,  ils  ne  pofledoient  pas  Dieu  parr 
ifeitement ,  ni  avec  une  entière  afl'urance  ;. 
mai3  ayant  été  trouvés -fidèles  dans  l'oc- 
cafion ,  &  ayant  vaincu  les  fuperbes ,  qui 
les  euÂTent  voulu  tirer  à  leur  parti ,  ils 
méritèrent  d'être  confirmés  en  grâce  pour 
l'éternité.  Auffi  une  ame  qui  n'a  point 
de  contrariété,  &  qtii  jouit  en  paix  de 
ce  qu'elle  aime  &  chérit ,  quaiad  ce  feroit- 
Taintement ,  elle  ne  donne  point  à  Dieu 
à^%  preuves  de  fa  fidélitç  &  de  fon  amour 
pour  lui  ;  mais  quand  elle  porte  conAarn^ 


/ 
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ment  les  occafions  facheufes  qu'il  lui  fait  .  con<iufte: 
naicre ,  étant  toujours-  dilpolee  a  toutes  umps  a* 
fes  volontés >  c'ell  alors  qu'elle  mérite  ^****^ 
Déaucoup  devant  lui. 

On  lai  dit  quepour  cela  ilialloît avoir 
une  grande  vertu ,.  &  comment  on  y  pou-- 
voit  arriver  ?  Elle  répondit  y  que  c'etoit: 
en  lademandant  à  Dieu  y  lui  difant  avec 
Ibn  Prophète»  :  Domine  y  mifirtrt  nàftn  :  V^^-  H»  ** 
n  enint  expectuvimus  ;  que  l'-on  demandé 
à  Dieu  qu'il  foit  notre  bras  au  matin ,  & 
-notre  faluc  au  temps  de  kb  tribulation, 
parce   que*  deflt  principalemenr  en  ce* 
cemps4à  que  nous  avons  befoin  qu'il  nous^ 
fauve  du.  péril  où.  nous  fommes,  s'il  ne* 
BOUS»  fou  tient' par  fon  puiflfent  fecours.    ^ 

Une  Sœur  lui  dit,  qu'il  fembioit: qu'elle'  * 
eût  étudié  tout  cela  pour  nous  le  dire  ^, 
^ue  néanmoins  on  fçavoit  bien  qu'elle  n'y  ^ 
pen (bit  qu'en  le* difant.  Elle  répondît  i, 
qu'il  étoir  vrai  qu'elle^  ne-l'avoit  pas  pré*- 
paré  pour  nous  iedirej  mais  qu'elle  i'oc*- 
cupoi^  li  fbrr  de- ces^  penfées ,  qû'il^ùi 
étoit  bien  ai fé  d'en  parler.  '^ 

Une  autrç  lui  dir,  qu'elle  pen{bitqu*elle- 
avoitreçu  la nibrt  deM. HbS^.Cyran  daw 
cette *difpofition  ;  etle  lui  dir,  qu'il  étoit 
vrai  que  Dieu  hifâvoitfkit' la  grâce; de  la 
fpotcéf  avec  une  grande  paix;  qu'en  (àvîè 
'  elle  avoifc  perdu  ^plufieurs  perfdnhes ,  qm 
lui  écoient  eKt£êmementi;héres  y  &  qu'elle 


st^2  Entretiens 

ne  fefouvenoît  point  de  s'être  jamâîs  troi3h 

blée  de  toutes  ces  pertes..  - 


es 
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déferre  i  y^QittME  Ton  parloit  de  quelques 
Vlâma.  y^  Religieufes  Carmélites  ,  la  Mère 
dit ,  qu^elle  leseftii^ok  beaucoup  ^  conv- 
me  étant  de  très  -  bonnes  Religieufes  ; 
qu'il  ne  &Uoit  point  blâmer  la  fom^tuo* 
iité  de  leurs  bâtimens  &  des  dorures  ^  qui 
font  dans  leur  Maifon  &  dans  leur  Eglife  ^ 
parce  qu'elles  ont  des  perfonnes  y  qui  le$ 
leur  xonfeffient  comme  deschofes  deûL- 
•  nées  au  fervice.  de  Dieu  &  à  la  pieté  ,  & 
qu'ils  appellent  cela ,  dipouHUr  t Egypte;^ 
que  il  nous  avions  les  inémes  confeillers  ^ 
cela  nous  plairoit  bien  auili  ^  puifque  ^ 
lorlqu'on  tâche  de  nous  faire  àkner  le 
contraire  ,  nous  ne  laiflons  pas  d'aimer 
tout  ce  qui  eit  beau  ^  agréable  >:  &  coii>- 
,  mode» 

Enfuite  l'on  rapporta  ce  que  dit  faint 
Denis  de  l'état ,  où  doivent  être  ceux^  y. 
qui  font  dignes  de  participer  aux  devins 
Myftères  ;  &  comme  après  avoir  marqué 
ceux  qui  en  font  indignes^:  il  ajoute  que^ 
pour  y  participer  dignement ,  il  faut  être 
tellement  purifié  de  tout  déâ.ut  Sç  mt 
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pcrfeâîon ,  que  l'on  foit  comme  tout  di- 
vinifé  pour  s'unir  à  Dieu ,  comme  le  fem-  ,ç^]^^*j^^lî!  " 
blable  avec  fon  femblable ,  au  moins  au-:  oèies. 
tant  que  la  foiblefle  humaine  en  eft  capa- 
ble ;  &  conclut  en  difant  que- tous  ceux, 
*qm  n'ont  pas  encore  parfaitement  fur- 
monté  les  déréglemens  de  leurs  paffions, 
en  devenant  maîtres  d'eux-mêmes  ,  qui 
n  aiment  pas  Dieu  d'un  amour  pur  &  fans 
mélange,  &  enfin  tous  ceux  qui  ne' font 
pas  entièrement  parfaits ,  font  indignes 
d'avoir  part  aux  divins  Myftères. 

La  Mère  Angélique  ayant  écouté  tout 
cela,  dit,  qu'il  étoit  vrai ,  &  que  S.  De- 
nis n'avoit  rien  dit  de  trop  ,  vparce  que 
ïon  ne  peut  avoir  aflez  de  pureté  pour 
«'approcher  des  faints  Myftères. &  de  iat 
fainte  Communion  ;  mais  qu'il  y  a  deux 
manières  d*e  s'en  approcher  ;  l'une  com-  i^c"*  fanîe- 
me.  fort,  avec  les  qualités  deperfeéHon  J»"oç^et^"*^* 
-que  demande  faint  Denis  ,  pour  recevoir 
dans  ce  Sacrement ,  qui  eft  la  nourriture 
des  forts ,  une  force  nouvelle;  &  l'autre, 
que  l'indulgence  de  l'Eglife  a  accordée 
aux  fpibles ,  qui  eft  de  le  recevoir  com- 
me malade  &  infiMpfj  pour  en  être  for^ 
tifié &guéri  des pla^s  que  le  péché  nous 
a    laiflees  :   que   fi  on  le  reçoit  long-? 
temps  de  la  forte,  c'eft  un  grand  fujet 
de  craindre,  &  il  s'en  faut  beaucoup  hu- 
.milier^ 
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Elle  parla  enfuite  de  ce  que  dîr  le  mê- 
me faint  Denis  des  énerguménes  ^  qu'rl 
fépare  des  faints  My itères  ,   fans  qu'ils 
ay^nt  péché  \  mais  parce  que  la  foiblefle 
de  leur  efpric  les  a  tendus  fufceptibles  des 
illufions  du  démon  ;  difant  fur  cela,  quifr 
ceux  qui  fe  hiflent  aller  aux  diftraâions  , 
quecet  efprît  malin  leur  fuggére,.  ne  font 
guères  plus  dignes  des  Mylleres  facrés  que 
les  énerguménes  ;  mais  néanmoins  qu'il 
ne  faut  pas  laiflcr  d'aller  à  la  fainte  Com- 
munion avec  (implicite  ,.  en  fàifant  tout: 
ce  que  l'on  peut  pour  s'en  rendre  digne^ 
(DU  pour\  le  moins,  aliia  qu'on  n'en  fdit  pa» 
indigne  ;  que  nous  ne  devrions  point  aveic 
d'autïe  foin  que  de  nous  y  bien  préparer  y 
&  j'endre  à  Dieu  des  adidns  de  grâces 
pour  avoir  eu.le  bonheur  de  ie  recevoir. 
t'-^fian^      Après  quelques  autres  difcours,  Yom 
Tbn  pe?pr*'^^^^  à  parler  de  l'endroit  des^  Conftitu- 
tueiie  du  faint  t ions  où  il  efl  dit  qu'il  ne  fauT  être  à  l'af- 
y*avoTt7oJVf^^^ïic^^  que  poup  adoBcr  Diçu  :  fur  qùoï 
)ours  deux    on  lui  demanda  fi  quand  l'efprit  de  Diea 
Edigieues.   j^^yj  ppp^ç  ^  jp^uj:  entretenir  •  dans  de$^ 

'  fentimens  de  compondiôn  &  d'ànéantif^ 
fement  à  ta  vue  doMp^miferes ,:  nous  de<^ 
vpns  les  rejectef  p^ffnous  occuper  à  ren- 
dre nos  hommages  Sç  nos  devoirs  à  ce 
Myftère,.  félon  qu'il  nous,  eft  ordonnée 
Elle  répondit  :  Il  ne  faut  aller  à  l'affiC» 
lance  que  pour  adorer  Dieu  ^  lui  nendre 
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Jjtos  ht>mmages  ,  &  prier  pour  rEglife  ^ 
félon  la  fin  de  nôtre  Inftitut  ;   mais  fi  le 
S.  Efprie  nous  donne  d'autres  penfées ,  il 
les  faut  fuivre ;  c'é-flr  aflez  de lapremîer e  in-    suîva  t'ef- 
ttention ,  &  qu'çUe  nous  ait  occupé  quelque  P^^^j^^,  ^^^^ 
'temps  à  rendre  nos  devoirsà  ce  divin  Sa-  font  les  mue- 
♦  crement*  L'on;  nVft  point  alorsen  doute  fi  ^""' 
Ton  doit  fuivre  refprit  de  Dieu  dans  les 
difpofitjons  où  il  nous  poufTe ,  parce  qu'il 
ijemplit  l'ame ,  en  forte  que  lui  -  même 
agiiianc  en  elle ,,  cette  ame  n'ai  plus  d'au- 
tres penfées  que  celles  qu'il  lui  donne  ^ 
.&  ne  fe  fou  vient  pas  même  fi  elle  a  d'au- 
tres devoirs  qui  la  doivent  occuper  d'une 
autre  manière.  C'eft  la  marque  qu'il  faut 
-prendre  pour  connoître  fi  la  difpofitioa 
que  l'an  a  étant  à  l'afliftance  y  de  s'entre- 
,tenir!.4ans  k  vue  de  foi-niême  &  de  fes 
befoins  ,  plutôc^qu'à  rendce  les  bomma^ 
^es  qtj!on  doit  en  ce  temps-  là  au  faine 
Sacrement ,  eft  mt  mouvement  de  l'efprfc 
jde  Dieu..  Ca^r  l'amâoiù?  -  fn^opre  nous  fa'ijc: 
^imer  dé>pejîferànous„  &  dedemandeir 
à  Dieucxos  befoins  r  .ce  cpri  eft  fort'bo'ft. 
en  un  autre  temps  que  celui  de  l?affiftance  v 
mais  (k  Dieu  not»^||f veut  donner  pour 
celui-là ,  ft  fera  que  nous  le  fuivfons  fans 
crainte  j.  que  fi  L'on  en  a-  en  cela  ,  il  faut 
:fei vrer  te  plus .  fôr  ,  qui  eft  d'encrer  danfs 
J'exetcice  de  nos  devoirs  ,:fé}ôh  qu'iU  no4i& 
Xoxi(iAâtqu4sdaiis  |[e&CorLftlcauoja&.    *  ' 


\ 
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Pour  ce  qui  eft  de  n'y  poînrdire  de 
rOffice ,  ce  n'eft  pas  que  ce  ne  foit  la  plus 
•xcellenre  louange  que  Ton  putilè  rendre 
à  Dieu  ;  mais  parce  qû'it  eft  d'oUigacion 
aufS  bien  que  l'affîilance  ,  il  ne  faut  pas^ 
les  prendre  l'un  pour  faotre  pour  abréger 
ie  temps  que  nous  devons  employer  à 
louer  Dieu ,  fi  ce  n*écpit  que  Ton  n'eût 
point  du  tout  eu  le  loifir  de-dire  l'Office; 
car  il  vaudroit  mieux  le  dire  en  faifant 
l'afEûançe ,  que  de  Tomettre  ,  'Oû  le  dii^e 
aux  heures  indues ,  ou  trop  à  ia  hâte, 
cequec'cft  Ma  Socur  Marie  de  la  Nativité  de- 
Sci?  ''***  ^  manda  à  la  M  ère  ce  que  vouloi  c  dire  cette  ^ 
fbiU4'7»  parole  :  La  paix  di  Dieu  furpafft  tout  fin» 
timcnt  ,  &  quel  fentimenrc'eft  quelle  lurr 
pafle.  La  Mère  lui  répondit^q^e  cette  paix 
furpafle  tout  fendment  eadeux  manières  , 
-parce  que  le-,  piaifir  qu'elle  donne  furpaflê 
infiniment  lefentiment  de  tout  autre  plai- 
fir  &  de  toute  autre  joie  ;  &  que  le  Pro- 
phète en  avoit^goûtétquelque  chofe^  quand 
•ilxlifoit  iRenuit  çanfikari  y  iScc;  &feUe  fur-  ^ 
pâfle  auflî  tout  ieûtimchtf  j  en  ce  qu'elle 
eA  la  béatitude  de  ce  monde  pout  lestâmes 
quUa  poiTédent  9  comme  leur' béatitude 
fouveraine&  éternelle  fera,  loHqu'on  leur 
^  dira  :  Entrez  en  la  paix  audi  bien  qu'en 
la  joie  de  notre  Seigneur.  G^r  en  Diéà 
la  paix  &  la  iôie  font  la  même  irboie,  & 
on  peut  <iire  de  cette  paix  que  Dku  doiv 
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lie  à  Tame  dès  cette  vie ,  ce  qui  eft  dit  de 
celle  de  la  gloire  ^  qm>  nul  ail  n^a  vu ,  ni  u  Ur.  1.  f* 
f  oreille  na  point  entendu  9  &  le  cœur  de 
t homme  ri  a  pu-  comprendre ,  &c« 

Ma  Sœur  de  k  Nativité  répliqua  qu'elle 
étoit  ravie  de  c^tte  explication ,  &  qu'il 
y  avôit  du  plaifir  à  s'entretenir  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  qui  eft  fi  admirable  &  qui 
remplit  de  tant  de  confolations  ;  la  Mère 
Angélique  lui  dit  j  qu^  ce  n'etoit  pas  tout  ^ 

que  d'aimer  Ventrecien  de  ces  paroles  di*-    crées  <le  fai 
vineis  de  l'Ecriture  fainte ,  mais  qu'il  faut  gJJ^*  ^  . 
qtf elle  opère  des  effets  ;  qu'elle  n'eft  pas 
feulement  pour  notre  confolation  ,  mais 
auffi  a&n  de  nous  encourager  au  travail  ; 
qu'il  eft  dit  que  la  parole  de  Dieu  eft  une  Heh.  4.  it« 
^pée  à  deux  tranehans , ,  parce  qu'elle  eft 
notre  foutiea  au  temps  de  la  paix  &  de 
la  confolation  ,À  notre  défenfe  dans  celui 
du  cpmbat  &  de  la  peine.  Elle  nous  con- 
foie  &  nous  forxifie,  afin  que  nous  ne  re- 
fufîons  pas  le.  travail  ;  que  ce  n'eft  donc 
pas  l'aimer  cornue  il  faut  qvie  de  np^pas 
fuivre,  ce.  qu'elle»enfeigne  ;  qu'il  ^ut  oji    Retranchcii 
que  cette,  épée  retranche  dp  opu^jçe  qu,iSv^"*^7 
lui  eft  oppôfé,  ou  quçvnous  ii>yons4:etran-' 
chés  par  elle.  .     ^ 

La  même  Sgè.ur  luî  dit,que  le  Pere.Hfi^  capucfnmort 
*noré  tle  Champi^ny  a^voÎD  dit  un  peu.de-  *  chaurtooc 
.vant.  la  m(irtq,qije-a\<îfprdc  Im  açfa4^fitj,  pdcurdciu».. 
&  que  celft.  luirfêijftîw  ^«nrj  à.  ^ngiala^"^*    "'  ' 
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Mère  répondit ,  que  bien  fouvent  refptît 
de  la  grâce  nous  manque  ^  &  nous  mar-* 
chons  dans  les  cénébres ,  fi  nous  n'avons 
recours  à  celui  qui  eft  notre  lumière-;  qu'il 

r/.  70.  iS.  lui  faut  dire  avec  David  t  Ne  projicias  nu 
in  tcmpore  fencBufis*  Ne  m'abandonnea 
pas ,  Seigneur  ^  au  temps  que  lefprit  me 
manque  /  qu'il  xlit  dans  le  temps  de  la 
vieillefle ,  c'eft-à-dire  dans  le  temps  de- 
la  langueur  &  de  rafToibliiremfnt  >  parce 
que  nous  y  fommes  tous  fujets  ;  qu'il  feut 

ff.  4, .!«  dire  aufli  ;  Mifrrtn  mei  ^  Domine ,  quoniam 
infirmusfum ,  avec  cet  autre  verfèt  :  Ego 
infiagcUa  paraius  fiim  ,  &c%  Car  il  faut 
excepter  l'état  de  fouffrance  où  nous  met 
la  tentation  &  raflfoibliflement ,  en  repr^ 
ientant  à  Dieu  ce  que  nous  fommes ,  afin 
qu'il  nous  foutieniie  &  nous  donne  la  ro^- 
fée  de  fa  grâce ,  que  nous  lui  devons  de- 
mander comme  faifoit'  celui  qui  lui  di*- 

F/«i4U^  foit  :  *'  Mon  ame  eft  devant  vous^  Sei- 
„  gneur ,  comme  une  terre  fans  eau.  „ 

Une  autre  fois  cette  même  Sœut  de» 
manda  à  lacère  cequefi'gnilîecemot 

i7U4.14.rT.  ^^  Pfeàume',  in  fimhnis  aunisy  i&o.  qui 

fuit  ces  paroles  :  Omnis  gloriafiiia  régis 

ab  intits  ;  elle  lui  répondit  ^  que  cette  pa* 

"îole  venoit  fort  bien  enfuite  de  cette  pre- 

.        ni  "itkérè ,  &  que  les  dernières  qui  font ,  cit^ 

^'^^iç^càmamiSa  yarkuiiihus  ,.  ne'  doivent  pas 

Ucbari^'  «  en^  être  féparées^|>ar<e  que  tout  cela  n'es- 
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plîque  qu'une  çiême  chofe  y  qui  efl  ce  vê- 
tement glorieux  dont  la  fille  du  Roi  fou« 
verain  efl  parée,  qui  n'efl  autre  chofe 
que  la  chanté  ;  qu'il  efl  dit  que  fa  beauté 
À  fa  gloire  eft  au  «dedans,  parce  que 
cette  excellente  &  admirable  vertu  prend 
naiiTance  dans  lé  cœur ,  &  que  c'eft  aufli 
là  qu'elle  s'entretient ,  fe  nourrit  &  s'ac- 
croît par  les  communications  fecrettes 
<iu'elle  a  avec  fon  bien-aimé ,  '&  par  les 
feveurs  qu'elle  reçoit  de  lui  ;   mais  que    Fîn&prîn- 
cette  robe  ne  doit  pas  feulement  couvrir  ^p^  ^«  «<>»* 
l'intérieur  ,  qu'il  faut  que  toutes  les  opé- 
jrations  extérieures  que  Tame  prjDduit  en 
foient  revêtues  ;  que  c'eft  ce  que  fignifie 
ce  mot ,  in  finUfriis  auras  j  car  la  charité  ^ 
«qui  eft  cet  or ,  doit  être  aufli  bien  la  fin 
que  le  principe  de  toutes  nos  adions  ; 
c'eft-à-dire  ,   que  c'eft  elle  qui  les  doit 
commencer ,  continuer  &  finir  ;  qu'elle 
eft  le  couronnement  de  toutes  les  autres 
vertus  ,  qui  font  entendues  par  ces  mots  ^ 
tircumddta  varUtatibus  ,  parce  qu'elles  font 
comme  des  fleurs  d'une  admirable  variété, 
qui  çmbelliflent  cette  robe  préçieufe. 
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'     Lt  yendreU  17  O^ohre^ 

t)cm*ndci  àiT  A  Conférence  fe  fit  à  Tlnfirmeriè. 
faire  péni.  \  j  CoHime  Ton  demandoit  à  ma  Sœur 
'^**  Marie  -  Antoinette  fi  elle  ne  fouhaitoit 

point  la  mort ,  la  Mère  dit  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  la  défirer ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qui  doive  tant  être  demandé  à  Dieu  que 
le  temps  de  faire  pénitence. 

On  lui  répondit  que  l'on  ne  la  falfoit 
point ,  parce  qu'picore  qu'on  le  défire  , 
notre  foiblefle  &  notre  fragilité  ellfi  gran- 
de ,  que  nous  nous  en  éloignons  toujours 
Sar  des  relâchemens  &  par  des  fautes.  La 
1ère  répliqua ,  que  pour  cela  on  ne  laifle 
pas  de  faire  pénitence  quand  on  le  veut  ^ 
&  que  cette  pénitence  fert  à  effacer  les 
fautes  paffées ,  &  auffi  les  préfentes. 

On  lui  demanda  fi  les  actions  de  péni- 
tence qu'on  fait ,  &  qui  font  d'obligation  i 
coùime  d'aller  à  Matines  ,  &c.  font  de 
quelque  valeur ,  quand  on  les  fait  avec 
tant  de  négligence  qu'on  ne  s'en  acquitte 
prefque  qu'à  demi  :  par  exemple ,  quand 
on  va  à  Matines  fi  tort  endormie  qu'on 
n'a  prefque  point  d'attention.  Elle  répon- 
î  Infirmité hu  dit  que  ce  qui  efl  purement  de  l'infirmité  * 
^^  Séché  humaine  n'efl  pas' un  péché  ;  fi  on  efl  fi 
*  '  fore 
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jbrt  endormie ,  on  n'y  peut  que  ikire  ;  & 
quand  on  fe  laiflèroic  emporter  jufques-là, 
que  fi  ce  rfétoit  pas  crainte  d'être  furprife 
&  humiliée ,  oh  doute  fi  on  iroit.  Ce  n'efl: 
pas  y  dit-elle ,  que  ce  ne  fiit  une  faute ,  & 
bien  grande  ^  de  n'y  aller  que  par  ce  feu! 
Ciotit;  mais  il  n'y  a  pas  de  danger  de  ra- 
voir en  partie^  Car  faint  Benoît  même 
fentend ,  quand  il  ordonne  des  péniten- 
ces humiliantes  à  ceux  qui  ont  manqué  , 
afin ,  dit-il ,  qu'ils  craignent.  En  effet .  la  craînte  to 
crainte  des  créatures  ell  fort  bonne,  par-  bo^*^? «n» 
ticulierement  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  <i<mj  Uchati- 
acquis  ce'  degré  de  charité  qui  met  Pâme  parfauc!*' 
dans  cet  heureux  état  de  liberté  qui  l'af- 
franchit ,  en  forte  qu'elle  n'a  plus  de*  loi , 
parce  que  celle  de  Famour  lui  tient  lieu 
de  toutes  les  autres ,  &  la  met  au-deflus 
de  toute  crainte ,  par  celle  qu'elle  a  de 
déplaire  à  celui  qu'elle  aime.  Mais  hors 
cette  perfefliion ,  qui  ne  permet  pas  d'a- 
voir cles  craintes  humaines ,  c'erf  plutôt 
une  très-bonne  marque  de  l'avancement 
d'une,  ame ,  quand  elle  a  de  la  crainte  ; 
car  il  n'y  en  a  point  de  pires  que  ceux  qui  Marqne  é% 
n'en  ont  point ,  qui  prennent  le  frein  aux  »^^F<>^»"°*» 
dents ,  &  qui  difent  :  Je  ferai  tancée ,  il 
faudra  en  dire  ma  coulpe ,  on  me  donnera 
pénitence  ;  mais  n'importe ,  je  ne  m'în* 
qy^éte  pas ,  arrive  qui  pourra.  Il  n'y  a 
point  d'état  qui  foît  pire  que  celui-là.  C'eft 


Entretiens 
une  marque  de  réprobation  ;  car  on  ne 
peut  rien  efpérer  de  bon  d'une  ame  qui  a 
lecoué  le  joug, 
ïfprttdcpé-  Une  Soeur  lui  demanda  comment  il 
nScr/  ^*^  falloit  faire  pour  entrer  vraiment  dans  là 
pénitence ,  lorsqu'on  relient  tant  de  foL^ 
olefles  qui  s'y  oppofent  ;  elle  dit  qu'on 
feroit  vraye  pénitente ,  en  demandant  con- 
tinuellement à  Dieu  qu'il  nous  en  donne 
Tefprit ,  &  nous  faflTe  la  grâce  de  l'ac* 
complir  pendant  que  nous  ibmnoes  en  ce 
monde. 

Des  Soeurs  continuèrent  de  dire  qu'elles 

fouhaitoient  d'être  en  Purgatoire  :  elle 

leur  dit  qu'-elîe  avoit  eu  autrefois  le  même 

déGr,  mais^qu'elle  ne  le  fouhaicoit  point 

DéfîrduPur.  du  tout  ;  qu'il  falloit  bien  mieux  accom--- 

qu'U  cnVaut  P^^'  ^^  pénitence  en  ce  monde-ci  qu'en 
peafcr.  î'autre ,  parce  qu'elle  eft  bien  plus  courte 
ici  ,  &  fait  acquérir  du  mérite  ;  &  que 
il  les  âmes  du  Purgatoire  étoient  capa-^ 
blés  d'avoir  des  défirs ,  elles  n'en  auroienc 
point  d'autres  que  de  pouvoir  retourner 
en  leurs  corps  pour  Êiire  pénitence ,  & 
fervir  Dieu  en  cette  vie ,  u  c'étoit  fa  vo- 
lonté. ^ 

Une  Sœur  lui  dit ,  qu'il  lui  fembloîc 
que  fi  elle  étoit  en  Purgatoire ,  elle,  ne 
voudroit  point  revenir  en  ce  monde.  La 
Mère  lui  répondit  y  que  fi  elle  étoit  en 
Purgatoire  >  elle  ne  diroit  pas  qu  il  y  fait 
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p>:eilleup  qu'ici ,  parce  qu'elle  feroit  plus 
iage  qu'à,  pré/em; 

.   Uqe^a^itre  j^i  allégua  l'bifloire  de  cet    l»  volonté 
homfne  qpr'u»  .Saint  ^voit  reflTufcité  pour  ^^  ^^l^^^^* 
répondre  à  des  impoileiirs  qui  deman- 
Soient  qu'on  |es  payât ,  l'ayant  été  déjà  ^ 
lequel  pria  le  Saint  qui  Tavoit  reflTufcité 
dq  lie  fârii;e  r^tQur^r  çn  foà  repos ,  pour 
preuvf  jipe  jqe,  çeposTl^  était,  plàs-  heureui 
^p  çe^ui  âe  ce.  Qi^oad^.  Elle  rilparcit ,  qu'il 
avoit  demandé  de  reçourjnejT^  parce  qu'il 
içavoit  que  ç'étpjt  la  volonté  de  Dieu  ,' 
que  les  arties  du  Purgatoire  y  font  parfai- 
tei9çntfounvfps,.\.  .      ....    ,  «        . 

r  P  e$  Sceurst  ^qûi  ne  iCO!pf>renôieht)  poiat 
ce  qu^'elle  difpitfl  çl^ireîHieot ,  lui  deman- 
dèrent comment  il  étoit  poffible  que  cesr 
âmes  ,  qui  font  parfkiteînent  foumifes  à 
Dieu  y  oc  qui  fo^t  certaines  de  leur  faluc  y  soumim^M 
vouluflent  rentrer  daps  les  !  taiferes  de  ce  ^*"*.  ^?  ^'"'* 
jqcionde ,  au.bafardl4^\5'y.  pexdre.  EUeré-^ 
cliqpa^  qu'elle  sie  d^it^f!as  que  ce^  âmes, 
q^  ont  le  d4ri|?,.|iiai$^que  £  elles  étoient 
capables  ÔL^n  avoir ,  &  qu'elles  fçuflfenc 
que  ce  fut  la  yoloiité  de  Dieu  qu'elles  re- 
vivifient *u  mwd^  >  (J^i  [feroit  toute  leuu 
J5Qi<Ç;jjl'av9^,.|«çkîSn  d'âcteeqpplir  ice  qùfèk 
les  ,rjegrette«n  o»^  M^égr.çjCt^Dpiènt  de  n'a^^ 
yûir  pas  fait^  :  .çaf  pour  <xé  qUi  eft  de  leur 
(alut  ^  elles  ea  ont  aiTuràqce  \  puifque 
tqiî^  ceux^uiXont  «î)  PuFgatoîre  font'éluç^ 
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&  que  cela  étant ,  elles  n'auroient  pas  lu- 
jet  de  craindre  les  périls  de  fe  perdre  en 
sfengâgeant  de  rtouveau  dans  cette  vîç 
yoyagere,  puifqtf elles  fçayent.  qu'il  eft 
impcffible  qu'aucun  des  élus  pérîiTe. 
Preuves  du     On  lui  denunda  encore  s'il  étoit  bien 
Purg^cDirç.    certain  qu'il  y  eut  un  Purgatoire  ,  &  en 
quel  endroit  de  l'Ecriture  on  en  parlbit. 
La  Mère  répondit ,  qu'encore  que  rEcrî- 
cure  ne  le  ait  pas  expreffément ,  il  étoit 
indubitable  qu'il  y  en  a  tin  ;  que  tous  les 
Conciles  le  témoignent ,  &  que  la  tradi- 
tion de  rEgljfe  &  l^s  pieres  qu'elle  on- 
clonne  pour  les  niorts ,  qui  font  en  cou-^ 
tume  ak%  le  teijips  <le'  faint  Denis  ^  qui 
en  parle  dans  uii  de  fes  Livres^  j  font  des 
témoignages  fufHfans  pour  le  faire  croire. 
Ma  Sœur  Marie-Antoinette  rapporta  fur 
ce  fujet  le  paflagede  JEvangile  ,  où  no^ 
U^tuix,  ji.  tre  Seigneur  ditc^MQ  tèlnl  qui  jftche  contre  le 
Fils  dt  Vhommê'U  lui  fera  pardonné  ;;  inais 
que  celui  qui  pithtra  contre  le  faint  Ef prit  ^ 
il  rie  lui  fera  pardonne  Hi  tn  ce  mohd^  ni 
en  t autre.  La  M€re  Angélique  dit ,  que 
c'étoitcela  qui  prouvait  qii'il  y  àvoît  tih* 
Purgatoire  ^  puiiqù'aucfëm^ht  il  «'y  pour-* 
roit  a\coirde  péchés  pardonnes  en  l'àitfref 
Ce  que  ccft  ïïiûnde.  Elle  a)outa ,  que  ces  péchés  cou-** 
^ue  le  péché  tre  le  faint  Efprit ,  qui  ne*  peuvent  obs^ 
ïftri^*  ^^'^ tenir  pardon,  c'eft  l'impéfiitencé  finale^ 
pu  bien  ^  comm^  d'autres  difent^  ce  fonj: 
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âé$  péchés  fî  grands ,  qu'iU  ne  peuvent 
être  expiés  en  ce  inonde.  Ceft  pourquoi 
il  fdut  nécefllairement  qu'ik  foienc  purgés^ 
par  lé  feu  du  Purgatoire. 

Oh  lui  fit  encore  une  autre queftion  fur 
le  même  fujet  du  Purgatoire ,  rm.is  fans 
l'écouter ,  elle  téçaioigna  qu'elle  ne  fça»* 
voit  ce.  que  c'étoic  que  de  trouver  de  l'op*- 
pofition  à  tout  ce  qu'elle  enteqdoit  dire 
de  bon  &  de  faint  ,  qui  n'eA  point 
contre  le  fentiment  de  l'EgUfe  ;  mais 
qu'elte.aimoit  particulièrement  tout  ce  qui 
tend  à  f^ite  connoître  la  fopyeraioé  gran*  BafTcffc  et 
(deur  de  la  majefté  de  Dxeu>  &  la  baf*  visVvis"deia 
feffè  &  mifére  de  la  créature  ,  &  com*  ^^^^"^^  ^ 
bien  elle  ^11  obligée  de  craindre  &  d'ho- 
norer celai  qui  l'a  créée  ;  que  quand  elle 
penfoit  que  nous  fojnmes  devant  Dieu 
/comme  de  petits  c>rpn$,  elle  ne  trcruvoit 
pas  qu'il  y  çut  lieu  de  s'étonner  de  ce  qu'il 
y  a  beaucouf^j^texcellence  en  Dieu ,  que 
nous  ne  connoifTons  pas  ,  ni  les  fins  oii 
tendent  fes  divines  volonté^ ,  parce  que 
tout  ce  qui  eft  en  Drçu^  nous  doit  lurpaP 
ipr  infiniment ,  puifqiie  lïous  ne  fommes 
jcién  devant  lui  ;/qué  ç'étoh  fon  plaiftr 
d'adorer  Dieu  dans  cette  infinité  de  gran- 
deurs incompréhenfibles  à  nos  efprits  ; 
qu'à  préfent  on  traite  fi  indignement 
les  vérités^de  Dieu^  qu'on  veut  Tes  faire 
lomber'  fous  les  fens  •  &  ce  tn^oa  ne 
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peut  comprendre  on  le  réprouve. 
tc^habitu-  Elle  ajouta-  :  Ce  qui  fait  que  le  traîna 
b"uif eau? *^*^  préfcnt 'beaucoup  le  Purgatoire^  c*e(l 
parce  que  j'ai  appris  que  l'habitude  des 
paffiofts  demeure  aux  âmes  pour  leut  ferr 
vit  de  bourreau,  qui  eft  ce  que  je  trouve 
le  plus  horrible  de  tous  les  tôtirmens'. 
Ce  rfeft  pas  que  ces  habitudei.  reïideftt 
la  volonté  rebelle  à  Dieu ,  mais  elles  de- 
«leurent  pour  faire  payer  à  l'ame  la  né- 
gligence qu'elle  a  eu  de  les  dompter  : 
que  fi 'en  ce  mohde  on  :a  été -poffédé 
tf  »itô  paffio^  d'or^ueif ,  d^fembîHoh ,  d'eq- 
.  vieil,  -du 4e  colère  ,-  cette  triéhte  habitude 
demeurera  dam  Tame  pour  lia  toùrmen- 
ter  &  la  dédiirer  cruellement  ^^'&eHe 
fera  d'autant  plils  violente  que  l'àme  , 
après  Ifil  décharge-de  fon  c^rps.^  êft  fhik 
lUbtilê  «t' puis  forte.  Ceft  p^iïrquSÎ  ellô 
lefrfem bien  plus  vî^toîient •;  &  comiftlèeHè- 
fçausa  qu^  ^c*^  par  fa^fbirtéfV  &  qu'eilô^ 
fe  fouViendfâ  &  verrS  clairëïttent'tôutés 
ies  infpir^tions  qu'elle  al  reçues  de  Dieu^ 
TOUS  tes  moyens  qu'Â-lttî  a- donnés  pour 
•s'avancer  daiWîA  v^iru  /{ les;âvettifreriiens 
•&  lès  correâîônsrcfd'dleà  tteçûes  de  ceux 
qui  la  conduîfoient ,  &  enfin  toutes  les 
chofes  qui  lui  pouvoient  fervir ,  dont  elle 
a  négligé  de  taire  ufage,  à  c^ufe  dçquoi 
elle  a  été  livrée  à  c^t  enneini  doniefti- 
^ue  pour  fttbir  ^^  î\  rigoureux  fuppKct'si 


de  la  M*  Angélique.  ^^7 
te  fera  là  rexcrême  affliftion  de  cette  atne 
dans  le  Purgatoire ,  &  qui  eft  biea  jufte. 
Ceft  pourquoi  on  devroit  beaucoup  ap-  f^„^°"Jiïb"o$ 
prébender  d'y  tomber.  Le  moyen  de  Té- padioos/  * 
viter;  c'eft  de  travailler  foigneufement 
i  la  mortification  de  nos  pàffions  :  caF 
fi  nous  les  pouvons  tuer ,  pendant  que  la 
vie  nous  eft  donnée  pour  travailler  à  no- 
tre falut  éternel,  elles  ne  pourront  pas 
nous  nuire  après  notre  mort.  Mais  pour 
cela  il  faut  les  combattre  fans  cefle ,  & 
tâcher  de  remporter  tous  les  jours  quel- 
que viiîloîre  fur  foi  -même.  Mon  Dieu  , 
que  nous  fommes  peu  fenfibles  pour  les 
maux  de  nos  âmes  !  Si  quelqu'une  de  nous 
avoit  un  ulcère  qui  fe  pourrit  &  fentic 
mauvais  ,  quand  elle  manqueroit  à  le 
panfer  ,  elle  trouveroît  fort  bon  &  re-  Receroîr  îm 
mercierbit  quand  on  l'avertiroit  dV  foi-  ri!r'^%l".^ 

g^         *  1  •       1  coeur  f  ex  pan*r 

gner  ;  &  pour  une  maladie  de  Tame  qui  rcr  fes  uiccics. 
eft  bien  plus  dangçreufe ,  on  n'a  pas  le 
courage  d'y  appliquer  les  remèdes ,  &  on 
fe  fâche  bien  fouvent  des  charitables  aver- 
tiffemens^  qu'on  nous  en  donne  :  ce  n'eîl 
pas  le  moyen  de  guérir  ôc  de  s'avancer. 

Comme  on  lui  témoigna  que  cela  étoît 
bien  vrai ,  elle  continua  :  Mettons  donc 
la  main  à  l'œuvre  tout  de  bon  ;  qu'on  fe 
mortifie  tous  les  jours ,  afin  de  gagner 
quelque  cHofe  ,  &  tâcher  de  guérir  les 
maladies  de  nos  âmes.  Si  quelqu'une  ou- 
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blie  de  panfçr  fon  ulcère  ^  comme  par 
exemple ,  celui  de  la  colère  en  s'y  laiC- 
fant  emporter ,  qu'elle  trouve  bon  qu'ow 
ravertifie  qu'il  fent  mauvais ,  &  qu'il  faut 
qu'elle  mette  quelque  chofe  qui  tempère 
l'ardeur  de  fon  émotion  ,  de  peur  que  ce 
feu  ne  vienne  à  croître ,  &  n'envenime 
davantage  fa  playe.  Nous  fommes  biea 
malheureufes  ,  fi  nous  n'avons  pitié  de 
nous-mêmes. 


^ 


LXII.     ENTRETIEN.    ^ 

Le  Samedi  lî    OHohre^ 

AL'entre'e  de  la  Conférence ,  fa 
Mère  Angélique  dit  aux  Soeurs  la, 
mort  de  M.  de  Çalaglian  ;  fur  quoi  une 

ayant  dit  que  le   Fere  B en  fe« 

roit  bien  aife  ;  elle  répondit  qu'il  étoic 
encore  bien  plus  aife,  parce  qu'il, étoît 
en  Paradis ,  &  qu'il  n'àvoit  point,  été 
dans  ces  lieux  fouferraîns ,  dont  on  avoir 
parlé  le  jour  d'auparavant.  Il  y  en  eut 
qui  lui  dirent  que  cela  les  avoit  bien  épou- 
vantées, &  fur-tout  ce  qu'elle  avoit  dît 
des  habitudes  des  paffions  qui  demeurent 
aux  amçs.  Elle  répondit  qu'il  falloit  tâ- 
cher de  s'exempter  de  ces  peines ,  en  vi- 
vant de  telle  forte  qu'on  n'eûjc  pas  befoia 
4e  Purgatoire  au  foitir  de  ce  saonde. 


de  la  My  Angélique.         %^s^ 
'  On  lui  demanda  comment  cela  fe  pou-  la  grâce  coti« 
voit  feîre ,  &  que  cela  fembloit  impoffi-  .V^^^Lr'^**' 
tle.  Elle  répondit,  quUl  n'étoit  point  im- 
poflîble  avec  la  grâce ,  qu'elle  peut  touc 
en  nous ,  &  que  nous  pouvons  tout  a^vec 
elle  ;  qu'il  y  a  eu  4e  grands  pécheur^  que 
t)ieu  a  fl  parfaitement  convertis  à  l'heure 
de  la  mort^  &  fi  bien  purifiés  par  l'infur 
iion  de  fa  gxace  ,  qu'ils  n'ont  point  eu 
befoin  de  Purgatoire  ;  qu'il  faut, tout  ef- 
pérer  de  la,  miféricorde  de  Dieu  &  de 
cette  gjf^ce  pijiflante;  qu'enqpre  qu'il  ne  ^Ne  famah 
feille  pas^  prendre  afFurancefur  ces  mira-*^*^*^^'^* 
clés  extraordinaires  de  la  grâce  y  néan^ 
moins  il  n'en  faut  pas  défefpérer  ;   & 
quand  il  plaira  à  Dieu  de  nous  la  donner, 
elle  pous  pourra  fanftifier  fi  parfaitement 
que  rious  n'aurons  point  befoin  de  Purga* 
toire-.      /  r 

La  même  Sœur  lui  demanda  encore 
comment  cela  fe  faifoit*  Elle  répondit  ^ 
qu'il  opéroit  dans  le  fond  de  nos  cœurs  ,  & 
que  pouf  lie  mériter  il'  faut  faire  ufage  de 
la  grâce  ^  qui  nous  efl  donnée  ^  &  ena-f 
ployer  les  puillances  que  Dieu  nous  donner 
pour  nous  porter  au  bien. 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  l'inter- 
rompit pour  expliquer  cette  fjarole  dans 
fou  lens  my ftique.  L^  Mère  Uii  répliqua  , 
que  c'étqit  bien  dit  qu'il  falloit  faire  ufar^ 
ge  ^e  la. grâce  >  en  Jj^ilTaçç;  les  œuvres  hu^ 
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maines  pour  eh  faire'  de  dmné^  $  maïs 
qu'elle  vouloir  lui  apprendre  uri  fecAft/ 
qui  étoit  de  faire  les  bonnes  œuvres  fine-* 
£/**/.  f.iy.  fnent^  comme  dit»  S.  Paul ,  caitt^  àmbu^ 
îàntts.  Car  Pelprît  mîilin  nous  prtènd' de 
tôUt  biais  ,'&ce  qw  le  râytt  dAs^&ritàgè  , 
é'èft  quand  nous  aVon^de  la  cyrtt^iai  lance 
en  nous  -  mêmes ,  parce  qu'elle  nous  en- 
Faîre  ofage  leve  tout  ce  que  nous  penfions  avoir.  Que 

^  uc  fcft!  *  P^^  ^^^^  '  ^^  <lifant  qu'il  &ut  faire  ufage 
«^  ^"c  c  c  .   ^^  j^  grace^,  elle-  dëfiroit  -  qu'oti  ehtènd  ît 

:  biénenqiroi:ébnfiftoit  cétuègé'i'cif^h'êft 
.  pas  d*avbii?  '  dés-  penfées  fublinie^^i  i  &  ^ 
hautes  fpéculations ,  ni  des  extafes  ;  mais 
de  nous  faire  mourir  tous  les  jours  à  nous- 
mêmes ,  &  de  ruiner  toutes  nos-paflîons? 
&  inclinations  ;  que  la  grâce  ne"  ridiis  eft 
.  pas  donnée-pouf  îîoùs. faire  pfairè^^iîous- 
mêmes,  mais  pour  détruire  entièrement 
«Je  que  nous  fommes  pour  rious  rendre  de 
nouvelles  créatures  ;  &  fi  elle  n*agit  en 
nous  de  la  forte,  non-feulement  elle  fc 
perd ,  maisFauffi  elle  nous  perd'.  Sî  dlohë'^ 
dicHelle  ^  on  voit  une  pérfonne' qui  de- 
vienne de  plus' en  plus  mortifiée,  Huinî-^ 
liée,  &  toute  autre  qu'elle  n'étoit , '  fdoit 
jfbn  naturel  &  fes  inclinations  ,  il  faut 
croire  indubitablement  que  c'eft  la  gracè 
qui  opéré  en  elle  >  '6c  qui  s^néantit  cette 
ame  en  elle-niême  afin  dY  prendre  fprcé 
&  vigueiirV  Ç'eft  là  de  quelle  fojrte  il  faiiii 


de  la  M.  Angélique^        1^% 
coopérer  à  la  grâce ,  &  c'eft  le  fetil  moyen 
de  la  conferver  :  car  elle  eft  comme  tin  féxt 
qui  s'éteint ,  fi  on  ne  lui  donne  de  la  ma- 
tière à  confumer^  Cefl;  ce  que  faint  Paul 
nous  apprend  ,  quand  il  dit  que  la  grâce  ,.  c#f,  ^,  m 
fia  point  été  vainc  en  lui  ,  parce  que ', 
dit-il ,  je  châtie  mon  corps  pour  l'aïRijettir 
à  refprit  ,  de  peur  qu'après  avoir  prêché 
les  autres  je  rie  fois  moi  -  même  réprouvé. 
Si  on  ne  coopère  à  la  grâce  en  cettie  ma^ 
niere ,  elle  fe  perd ,  ou  bien  on  eft  dans 
Fillufion  fi  on  la  croit  avoir  fans  cela  ^ 
parce  qu'il  eft  impoffible  qu'elle  opère  ^agratc  don* 
fon  effet,  qui  eft  de  nous  unir  à  Dieu, née  pour  dé- 
&  de  faire  régner  fon  esprit  en  nous,  fi î-ïi^^ain!!^ 
elle  ne  ruine '&  ne  détruit  entièrement  ,    ., 

notre  propre  efprit  &  tout  ce  que  nous 
fommes  de  nous-mêmes.  En  un  mot  la 
grâce  nous  eft  donnée  pour  détruire  tout 
ce  qui  eft  humain ,  ann  de  nous  rendre 
divines  par  l'union  qu'elle  nous  fait  avoir 
avec  Dieu  :  &  enfin  elle  nous  doit  don- 
ner plus  de  crainte  &  d'horreur  du  péché 
que  nous  n'en  avons  des  araignées  ;  caîr 
il  n'y  a  rien  de  fi  fale  &  de  fi  horrible 
à  nos  yeux,  que  le  péché  ne  le  foit  in- 
comparablement plus  à  ceux  de  Dieu. 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  chan-^ 
géant  là-deflTus  de  difeours  ,  vînt  à  paTlc'r 
d'extafes  ;  fur  quoi  la  Mère  lui  répondit  ; 
Il  y  en  a  de  trei*  fortes  ;  k  premîete  cfl   Troîrftwttt 
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de  Dieu ,  la  féconde  de  ncus^mêxties  ^  & 

la troifîéme du  démon.  Celle  de CSéueii 

une  grâce  extraordinaire  &  gratuite  ^  où 
l'on  ne  peut  parvenir  de  foi-  même  ,  & 
qu'il  ne  faut  point  délirer.  Celle  qui  vient 
de  nous-mêmes  eft  bonne ,  nous  devons 
tâcher  de  l'avoir ,  &  nous  pouvons  nous 
y  mettre  de  nous-mêmes ,  c'efl  -  à  -  dire  , 
par  la  grâce  commune  que  nous  avons« 
Car  quand  je  dis  que  nous  pouvons  quel- 
que chofe  de  nous-mêmes ,  je  n'entends 
pas  ÙLtis  la  grâce  ,  puifqu'il  eft  certain 
^u'on  ne  peut  rien  fans  elle  ;  mais  je  veux 
dire  que  nous  le  pouvons  fans  une  grâce 
extraordinaire  ^  à  quoi  il  ne  faut  point 
^^jj^"^^  prétendre.  Cette  extafe  donc.,  que  je  dis 
que  nous  pouvons  avoir  (i  nous  voulons., 
eft  celle  ae  la  foi  &  de  la  charité  par  un 
profond  abaiffement  de  nous -mêmes  de- 
vant Dieu  ,  en  confidérant  fa  grandeur 
divine  &  fa  plénitude  de  fainteté  &  de 
perfeâion  dans  une  vue  au-deftiis  de  tour- 
tes vues;  ce  qui  nous  doit  faire  anéantir 
dans  l'abyfme  de  notre  cœur  :  car  il  y  a 
en  nous  un  abyfme ,  &  nous  devons  nous 
y  mettre  en  la  préfence  de  cette  fublime 
majefté.  C'eft  un  filence  du  cœur  &  de 
Tefprit,  qui  ne  feit  qu'adorer  &  admirer 
cette  effence  fouveraine  &  incompréhen- 
fible.  C'eft  être  comme  fkinte  Madelaine 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift ,  qui  écoute  en 
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jSaîx  &  en  fiience  ce  qu'il  dit.-  Penfez-» 
vous  qu'elle  fît  Aj^  qiïeftions  à  notre  Sei- 
eneur  ?  point  du  tout.  Elle  Fécoute  feu- 
lement dans  uit  fïlence  pio&nd  &  une 
paix  divine.  Ceft  Tétat  où  elle  a  été  du- 
rant les  trente  années  de  fa  iblitude ,  tou» 
jours  adorant  Dieu ,  l'écoutant  ^  &  l'ad- 
mirant. Cefl  un  état  de  béatitude  com- 
mencée ;  car  les  Saints  n'ont  rien  autre 
chofe  à  faire  dans  le  ciel  ^  que  de  louer 
,&  adorer  Dieu  éternellement.  Les  extar  Ex»ft«  dà 
fes  qui  viennent  du  démon ,  c'etl  quancj  "*^' 
on  eil  feduite  par  lui. 

Sur  un  autre  fu}et ,  Une  Sœur  demanda 
à  la  Mère  cominent  les  petits  enfans  refr 
fufciteront  y  puifque  leurs  cprps  devien- 
nent en  eau  après  leur  mort ,  &  que  \^ 
os  demeurent  aux  corps  des  grandes  per- 
fonnes.  Elle  répondit  j  qu'ils  reflufciteront 
en  leur  propre  corps  auffi-bien  que  les 
autres  ^  comme  Dieu  reiTufcitera  tous  ceux 
qui  auront  été  brûlés  ,  &  mangés  des.  bê- 
tes ,  &  même  que  tous  les  corps  doivent 
^tre  réduits  en  poudre ,  parce  que  la  pa- 
role de  Dieu  eft  véritable  :  Tu  es  poudre  j  Gtn.  j.  19^ 
&  tu  rttaurncras  tnpoudrt.. 

Une  autre  lui  dit ,  que  la  puiflance  de 
Dîeuferoit  admirable  en  la  relurre^âion , 
qu'il  nous  donneroit  des  corps  nouveaux. 
Elle  répondit ,  que  ce  ne  feroit  point  des 

corps  nouveaux  ^e  jaous  aurions  j  maîis 
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iêh.  If.  itf'  les  nôtres  propres ,  comme  dit  Job  :  I^i  irg 
carne  mea  videba  Deumy  &c.  Que  la  ré- 
furreôion  n'eft  pas  une  merveîMe'  moins- 
grande  &  moins^  admirable  que  la  créa- 
tion^ Comme  il  n'appartient  qu'à  Diea 
ëe  tirer  les  créatures  du  néant  ^  il  n'y  a 
que  lui  auflî  qui  ait  la  puiflance  de  les- 
Œuvres  de  reflufçiter  ;  &  if  ne/aut  pas  vouloir  pé- 

»tlh Jfibîw.' '^^^^Ç*^  les  moyens  dont  fe  ferr  cette  puîf- 
fance  fouveraine^  pour  opérer  de  fi  gran- 
des merveilles.  Tout  ce  qu'il  fàit.ettau- 
deflus  de  la  capacité  humaine ,  eft  incom- 
préhenfible  à  nos  efprits  :  car  fi  nous 
Ibmmes  devant  Dieu  comme-  de*  petites^ 
fourmis,  eft-il  étrange  que  nous  ne  puiC- 
lîpns  le  connoître ,  m  la  grandeur  de  fes- 
confeib  ?  Les  fourmis  ne  peuvent  con- 
»oître  les  penfées  des  hommes ,  ni  juger 
^de' leurs  aâions  :  or  ,  il  y  a  beaucoup 
moins  de  comparaifon  entre  Dieu  &  nous 
que  non  pas  entre  nous  &  les  fourmis^ 
Car  encore  qu^ejlei  fôient  au-deflbus  des 
iiomipes,  elles  ont  cela  de  commun  avec 
cui  qu'elles  font  auflî  créatures  ;  mais  des 
hommes  à  Dieu,  il  n'y  a  nulle  proportion^ 
Il  faut  qu'ils  connolflent  que  Dieu  eft  un 
être  infiniment  au  -  deflus  d'eux ,  &  par 
conféquent  qu'il  leur  eft  impoflîble  de 
conn'oitre  fes  voies ,  ni  de  pénétrer  fes^ 
confeils. 
On  iui  avoir  déjà  fait  pfufieurs  quet 
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tîoiîs  ;  Si  comme  on  continumt  encpre  a 
lui  cfa  fëîfe,  elle  dit  pour  répondre'  à  rou- 
tes ^  qu'il  y  avoir  pluueurs  chofes  qui  nous^ 
éroient  incpnnucfs ,  &que  rtousr  ne  devions 
.  pôinlfçavdïn  queiafeihrèEcrîrureinê- 
ine' rféroit  pas'-isncore  toure  expliquée , 
&  qu'il'y  avoir  plufieurs  chofes  qui  ne  le 
fefOÎèHt  qu^à  la  fin  du  monde  ^  &  d'aurre^ 
feulement  au  jour  du  Jugemenr  ;  que  Dieu 
îes^  inàniféfteroit  pour  fa  gloire  ^  que  c'é- 
toit  àflTez^  que  dani  le  cîél  nous  cçJnnoî^ 
trions  rbiiies  cHofes  en  Dieu  ;  qu*à  préfent 
il  faut  feulement  f  adorer  dans  routes  fes 
perfeékions  infinies  ,  &  en  recônnoiflant 
ouç  nous  ne  fommes  rien  devant  lui  ; .  que- 
cëtoir  là  tiiutr  ce  qu'elle  aîmoit.  ' 

'  A  quoi:  elle '.ajouta  r  Pour,  aimer  trp^ 
â  entendre  parler  des  vérités  de'  Dieu  ,*  & 
â'  en  faire  des  queftions  inutile^ ,  pn"  perd 
tout.  .On  a  une  avidité  déréglée  pour  ces  AvWîté  r^ 

d/*      t\  '«Il  cf  L  rituelle  de  1* 

lofes-la ,  que  j  appelle  une  gourmandiie  parole  de 

ipi  rituelle ,  dont  on  p^éft  pEs  ii  hpnteufe  5^"^*/°* 
qiié  ^e  l'autre  ;  qiioiqif  ette  ^e  vaille  guè-f  ^^^^^ 
rÇs  hiieux^  Car  qiiaod  ,6fi!  f)arlë  '  de  quel- 
que chôfë  de  beau  y  on  feit  proprement 
comme  fi  on  apportoit  un  panier  dé  frqit 
au  nwlieu  de  la  Conférence  ,  &  que  tout 
le  monde  te  jettfât  'defîîîs  :  car  cela  ferbît 
horitém  f\  &  il  'y  en-aùroir^ui  diroîe'fit 
ïilix  autres .  :  /AtCenidez  /  notre  Mère  vous 
ejî  donnera.'  Là-'àeffus  elle  fe  rerim,  & 
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fèÀt  r  <).u'elle  craigxioit  de  faite^  F^^T  ^ 
CohFéfencê  en  Chapitre,  mais  .comme  o» 
la  pria  beaucoup  de  dire  tout  ce  qu'elle 
penfpi^ ,  elle  pourfuivit  \ 

Quand  on  dit  quelque  ckofe  ^  tout  I<y 
monde  veut  dire  cç  qu'il  en  fçait^  &  tou^ 
ènfemble.  Si  on  fait  une.queflîon.jr  cha- 
cun y  répond  ;  quand  on  répète  des  5er- 
^  mons ,  chacun  veut  dire  ce  qiu'il  a  retenu* 
Si  upe  Sœur  dit  une  chofe  que  d*aupres 
aient  auffi  retenue  y  on  lui  prendra  la  pa- 
role. On  avoua  que  tout  cela  étoit  vrai. 

»a?^«bi  "'  ^^^  ^^^  »  ^^  ^^  ^^  difoit  feu  M.  de  S.  Cy^ 
ran  étoit  bien  véritable ,  qu'en  parlant  de 
ce  qu'on  a  oui  dé  la  parole  deDïeu,  oit 
perd  tout ,  qu'il  faut  la  téferver  dans  Ion 
cœur  comme  une.  bonne  qdeur  dbn^  oxt 
craint  qu'eliê  (e  perde  en  i»  éventant  ;  que 
ce  n*efl  pas  qu'il  ne  foit  bon  de  répéter 
les  Sermons ,  mais  qu'il  le  faut  faire  avec 
édification  ,  &  en  s'écoutant  l'une  l'autre*. 
On  répéta  <juelque  chofe  de  ce  qu'ellô 
avoit  dit  le  jour  d^auparâvant  y  î&  un^ 
Sœur  qui  n'y  àvoit  pas  été  ^  la  pria  de  luî 
fedire  le  principal.  La  Mère  dit ,  qu'elle 
pe  pouvoir  plus  parler  ,  qu'elle  penlbît 
qu'elle  nous  donnoit  les  relies  de  la  vie  ; 
que  néanmoins  tout  ce  qu'elle  avoit.dii 
en  fubûaiice ,.  étoit ,  qu'il  felloit  fairç  tour 
ce  qù'  on  pouyoit  pour  ne  ppinc  aller  en» 
Purgatoire?.    Cette  Sœuir  lui  demanda 
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comment.  Elle  répondit ,  qu'elle  avoit  ea    Moywd'g» 
une  penfée  fur  l'Evangile ,  qu'elle  croyoit  g^oir^  ^* 
qu'en  la  pratiquant  on  koit  tout  droit  en 
Paradis ,  fans  pafler  par  les  lieux  fouter- 
rains.    Ceft  que  notre  Seigneur  envoya 
fes  difciples  deux  à  deux  devant  loi ,  que 
c'eil  là  toute  la  perfeâion  repréfemée  ea 
marchant  toujours  devant  Dieu ,  que  ce 
feroit  un  état  heureux  que  de  n'avoir  que 
cela  à  faire  :  car  c'efl  la  béatitude  des 
Saints  que  d'être  toujours  devant  Dieu  ; 
mais  que  pendant  que  nous  fbmnies  en 
ce  monde  ,  nous  avans  encore  une.  chofe 
à  faire ,  parce  que  nous  avons  un  pro* 
chain  à  coté  de  nous  qui  nous  exerce  oien 
fouvent ,  que  c'efl  pourquoi  en  marchant 
devant  la  face  de  Dieu ,  il  faut  quelque^ 
fois  regarder  ce  prochain  pour  le  fuppor- 
ter  ,  le  fervir ,  &  lui  témoigner  qu'on 
Taîme.  Car  Dieu  fe  comportera  envers 
nous  de  même  que  nous  aurons  fait  en- 
vers celui  qu'il  nous  a  donné  pour  nous 
tenir  compagnie. 

Une  Sœur  lui  dit  ^  qu'elle  lui  étoit  ce 
prochain  qui  donne^matiere  de  pa,tience. 
La  Mère  lui  répondit  :  Puifque  vous 
croyez  que  je  vous  fîipporte ,  fupportez 
doncaulG  Les  autres.  Tatcra  ^  quia  toUra^ 
tus  es ,  dit  S..  Auguftih. 

Exifuite  elle  dit  fur  l'Oraifon  de  fàint  ^*«yf^/*"»^ 
i       Luc  ^  que  c'eil  k  deffein  que  l'Eglife  dit  *  ^^  "*" 
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de  lui  qu'il  a  porté  la  mortification  de  te 
croix  de  Jefus*Chrift ,  &  qu!eile  ne  le  dit 
fas  des  autres  y  piarce  qu'on  doute  de  fon 
martyre  ;  &  elle  veut  ^ar-là  fair^  enten- 
dte  qtfil  né  lailîe  pas  de  Vêtre ,  parce  que 
les  foùffraiïces  des  Apôtres ,  dans  la  publi* 
%atioh  de  TEvangile ,  ont  été  fi  grandes  ^ 
qu*ellcs  leur  ont  tenu  lieu  de  martyre. 

LXm.  ENTRETIEN, 

U  commencement  de  la  Conféren- 
ce, une  Sœur  dit  à  la  Mère  Angé- 
lique ,  qu*elle  n'éroit  point  venue  le  jour 
d'aiiparayâîlt ,  parce  qu'elle  avoit  été  de- 
vant Dieu  durant  ce  temps- là ,  c'eft-à- 
Comment  on^ij*^  9  ^  l'affiftance.  La  Mercrépondit  > 
eft  devant  que  bien  fouvent  on  étoit  devant  Dieu 
fans  y  être ,  par  les  diftraâîons  qu^on  a 
en  fa  préfence,  mais  qu'en  un  autre  lens 
nous  fommes  toujours  devant  Dieu  ^ 
.  quand  même  nous  ne  penfons  pas  y  être  ; 
que  tous  ceux  qui  pèchent  voudroîent 
n'être  pas  devant  Dieu  y  afin  qu'il  ne  con- 
nût pas  leurs  fautes,  &  ne  pût  les  punir  j^ 
&  que  toutes  celles  qui  font  quelque  cho- 
fe ,  qu'elles  ne  voudroîent  pas  qui  fut  va 
de  leur  Supérieure  ,  fe  cachent  devant 
Dieu,  &  fouhâitent  qu'il  joe  le" voye  poiûr^ 


A 
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ce  qui  eft  en  quelque  façon ,  &;  autant 
xju'on  peut ,  détruire  l'être  de  Dieu ,  qui 
eft  une  chofe  horrible. 

Une  Sœur  lui  ayant  demandé  fi  elle    Fièvre  de  u 
ne  nous  montreVoit  point  le  Mandement  ^""jJJJîJ.^^^^ 
de  JVI.  d'Angers,  qu'une  autre  avait  dit^aw^»»  ^oni 
être  ioxt  beau  ;  elle  répondît  que.  non  ^"^^ 
jparte  que  ce  n'étoît  que  curiafité  ;    que 
cette  imperfeftion  étoit  une  fièvre  dont 
on  devoir  demander  à  Dieu  la  guérifon  ; 
qu'elle  avoir  penfé  fiir  l'Evangile  que  tous 
les  défauts  font  des  fièvres .  ûuÎAe  nous* 
font,  pas  mourir  tout  d'un  coup ,  comme 
peut  faire  une  fièvre  violente ,  c'eft-à-dire  , 
une  forte  paflion  ,  qui  peut  faire  bientôt 
tomber  dans  la  mort  du  péché ,  mais  qiii 
nous  minent  peu-à-peu.  comme  une  Jiévre 
îe^hte  qui' emporte  à  la  fin  ;  qu'auffi  de 
îttéme  fi  nous  fomriies  fujçts  à  l'ïmp^qen- 
cè ,  à  ik  promptitude ,  nous  devons  crain- 
tif ç*  le  cours  de  cette  fièvre  ,  qui  pourrît 
la  faire  devenir  incurable  ;  que  ceux  qui 
ptiertt  Jefiis-Chrift  pour  lioais ,  font  nos 
'Cohftïïeurs,  &  celles  qui  nous  clirigent> 
qui  lui  difent  :  v  ous  voyiez  >  Seigneur  , 
coînt)ien  il  y  à  que  je  travaille  pour  la 
guérifon  dç  cette  anie  ;  néanmoins  elle 
eft  fi  mal ,  que  fi  vous  ne  venez  promp- 
temeht,  elle  mourra.  Notre  Seigneur  dit  '. 
à  celui  qui  le  pripit  pour  fon  fijfs  :  Ton 
fiis  Vit  i  à^cèlui^-ià  ne  difoit  pas  qu'il  fut 
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mort;  mais  dans  la  bouche  d'un  Diai-i* 
quf  lie  regarde  les  amey  que  félon"  ce 
qu'elles  doivent  être  éterneïlement ,  cette 
parole  enferme  une  promefle  ;  &  dife 
qu'il  vit ,  c'efl  dire  qu'il  vivra  toujours  & 
ne  mourra  poiiït*- 

On  paria  enfuîte  de  VEpîtire  du  îouf 
précédent  ^  des  aniniaux  myftérîeux  d'E- 
zéchitl ,.  &  une  Sœur  lui  demanda-  ce  que 
fignifioîrcè  qui  y  eft  dit ,  qu'ikmarchoient 
devant  eux  &  ne  reculoient  pas.  Elle  ré-' 

c«V!ri*«u^P^^^"  ^  qu'en  avançant  t^ujours^  où  ne 

ie#.  recule  pas ,  mais  qu'en  çèflant  d'avancer 

on  recute  cerrairiement";  quec'eft  ceque 

x«c.  ^.  €1.    ïïi0trc*Seigheur  dit  :  Celid  qui  ma  la^maiff 

à  la  charrue  ,  6*  regarde ,  &c.  Que  cela 

montre'  que  nQh-feulement^  il  ne  faut  p^ 

ceiTer  de  s'avaîicef,  de  peur  de  reculer  en 

regardant  dér  rier  eToi,;ttiais  qu'ilne  faut  pas' 

non  plus  regarder  ie  pafle ,  afin  d'emaTcher 

inceffamment  vers  ce  qui  efl^devam  nous, 

W«.  5.  II.    comme  ôifôït  faint  Paul ,  qui  dît  :  fou-' 

tSe  ce:  qui'  ejl  derrière  n^oi ,  &c.  Qu'il  feut 

dbnctoufoublîer ,  tàrft Tes  péchés  que  le$ 

•bonnes  œuvres'  qu'on  a  fkItesV         , ,  ; 

On  répliqua^  fcr  cela  qû'if  y  a  eu  dei 
Saints  qui  ent  toujours  eu  leurs  péchés-     ^ 
Se  foayciirtr  devant  les  yeux ,.  comme  fainte  Thaïs  ^      J 
^ i'^fi^t  d^autres :. elle ' répondit , que cen'érbit pas- 
non  les  cir-  les  aftianjt  particulières  dé  péché  que  les 
quHom  mu- Saims  fe  repréfentoiènt  ^  &  particjiUwfi^ 


de  ta  M.  Angélique.        i  6" i 
«lent  celle-là  ;  mais  que  c'étoit  en  général 
la  bafleflè  &  la  turpitude 4u péché,  &  la 
.corruption  qu'il  produit  ;  que  c'efl  ainfî 
que  David  s'en  fouvenoit ,  quand  il  dit  : 
^on  péché  efl  toujours  devant  moi.   Cari*/«fOif- 
-cette  corruption  qui  le  faifoit  toujours  hu- 
«lilier  ,  ôç  dont  il  demande  à  Dieu  la^é- 
lîvrance ,  quand  il  dit  qu'il  fera  pur  de- 
vant lui  quand  il  lui  aura  fait  la  grâce  de 
fé  garder  de  fon  iniquité.  Ceft  aufll  de 
quoi  on  fe  doit  fouvenir  fans  ceflTe  devant 
Dieu,  enlavûede  notriî  inifere  qui  eft 
fi  grande ,  mais  qu'il  ne  faut  point  reflé- 
4;hir  fur  fes  fautes  paflees. 

On  lui  demàncta  fî  quand  on  fait  une 
Confeflîon  générale ,  il  ne  faut  pas  bien 
y  penfer ,  pour  s'en  fouvenir  ;  elle  répon- 
dit ,  qu*il  le  faut  bien  pour  les  confetïèr  , 
«nais  que  ce  rfeft  pourtant  pas  là  le  prin- 
cipal ,  qu'il  vaut  mieux  tâcher  d'en  conr-     L'humilia. 

cevoir  le  regret  &  rhumiliation  que  nous  i;?;:,^^,^  fliî 
en  devons  avoir  ;  qu\me  ame  vrairhent  ibuvcmr. 
humiliée  &  contiiflee  ne  manque  jamais, 
à  fe  bien  fouvenir  de  fes  fautes  &  à  les 
biert  a'ccufer,  &  qu'elle  les  dit  (i  naïve- 
ment &  lîmplement,,  qu*èlle  les  fait  erttie- 
Tènieiit'connaîtré ,  parce  qu'elle  ftè  craint  ''['  '  ' 
point  d'en'  être'  humiliée,  Tétant  vraî- 
merit  en  elle-même  ;  que  les  autres  ont 
mille  petits  détours  pour  s'excufer ,  &  que 
pour  l'ordinairç  en  s'excufent  foî-iîiéme 
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avec  toutes  les  circonftances  .qu'il  faut  y  ea 

Difaurs  de  la  ajoûte  à  la  fin  un  petit  mot  qui  excufe  tout^ 

confcûion.    parce  qu'on  n'eft  point  .vraiment  touchée. 

dans  le  cœur  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  veut 

pas  avoir  l'humiliation  d'être  crue  tell^i 

2u'on  fe  dit  ,  ou  un  peu  plus  coupable. 
)n  fe  retient  quelquefois  de  s'excufer  ^ 
mais  on  n'en  penfe  pas  moins  :  on  dit  en 
foi-même  qu'on  e;?agere  lios  fautes,;  ù  oa 
vient  à  les  pefer  un  peu  ;  ujiais  ï)ieu  voit 
bien  nos  penfées. ,  encore  que  nous  ne  di- 
rons rien.  . 

On  dit  à  la  Mère  qu'elle  l'entendoit 
bien ,  parce  qu'elle  Tavoit  remarqué  fou- 
vent  ;  elle  répondit ,  qu'elle  avoit  aflez 
de  connoiflarjce  d^  la  miferè  de  notre  cor^ 
r'uption ,  qu'elle  rexpéritnentoit  affez  en 
elle  -  même  ;  qu'il  étoit  bien  vrai  néan- 
moins que  ce  n'étoit'pas  en  cela,  parce 
que  commç  on  ne  va  a  confefle.que  pour 
s'accufer ,  elle  n'àyoit  jamais  d'excufe  à 
dire. 

Enfuite  de  quelquesautrçsdifcours.,  ma 
Soçur  Marie  de  la  Nativité  lui  demanda 
pourquoi  la  faintç  Vierge  avoit  été  chpifie 
pour  Mère  de  pieu  plutôt  qu'une,  ^utre 
r-  créature.  La  Mejcil  répondit  i  .pajçe  que 


On  ne  re- 
lonce  poil 
lushâuc  q 
la  volonté 

yoit  voiilu.  La  Mère  répon4ix,  qVçlle  ne 


JîusXu7Ïc?'^^<>it  la  vob«\é  de  Dieu.  £|lç  .répartit , 
la  volonté  de  qu^ëlle  fçavoit  bien  cela ,  ?inaisi qii'f^lJe.vou- 
^*^"*  loit  fçavoir  pour  qiîejle  fàifon  Dieu  l'a-^ 
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le  fçavoit  pas ,  &  n'a  voit  point  envie  de 
le  fçavoir  ,  parce  qu'elle  ne  vouloir  pas 
pénétrer  les  lecrets  de  Dieu  ni  fes  deflèins; 
qu'il  lui  fuâîroit  de  connoîcre  fes  fainces 
volontés  pour  les  adorer  ;  qu'elle  n'avoit 
aucun  délir  d'apprendre  antre  chofe ,  parce 
que  dans  le  ciel  rien  ne  nous  fera  caché  ^ 
puifque  nous  connoîtrons  comme  nous 
tommes  connus. 

Cette  Sœur  lui  dit ,  que  pourtant  il  fài-  sçavoir  j.c. 
foit  bon  connoître ,  parce  que  plus  on  ^^l^àe  c"ft*^ 
connoît  y  plus  on  aime  ;  &  plus  on  aime ,  touc  rçavoir.  • 
plus  on  a  de  gloire  dans  le  ciel.  La  Mère 
lui  répliqua ,  qu'elle  connoiflbit  aflez  pour 
aimer ,  &  que  de  ce  qu'elle  ne  ,vouloit 
point  de  connoiflance ,  c'eft  parce  qu'elle 
fçait  qu'en  ce  monde  on  ne  peut  connoî- 
cre Dieu  parfaitement ,  &  qu'elle  ne  veut 
rien  de  parfait  &  d'accompli  :  ce  qui  ne 
pouvant  être  que  dans  la  gloire ,  c'eft  là 
où  elle  remet  tous  les  défirs  de  connoître , 
parce  qup  fon  ccçujr  ne  peuit  être  rempli 
de  moins  quiS  de  la.plénicude  de  Die^; 
qu'elle  ne  veut  puifer  que  dans  fa  fource  5 
que  pour  cette  vie  il  lui.fuffifoit  de  fça- 
voir  Jefus  ;  que  qui  fçait  Jefus-ChriftxrUr 
cjfiéi,  en  fçait  tout  avrt^nc que  faint  PaUl> 

.lÊnfuice  la  Mere.ditr,  qu'elle, a^oit  rer 
marqué'  dans  TEpître  de  faint  Paul  aux 
JEphéfiediis^^.que  les  paroles  inutiles  qe  font 
pas  bienféantes  à  leur  pxofeiTion  ;  que.  s'il 
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dit  cela  à  tous  les  Chrétiens,  combien 
n'efl-il  pas  plus  vrai  pour  les  perfonnes 
Religieufes  ?  Que  la  corruption  eft  fi 
grande  à  préfent ,  que  les  féculiers  s'itria- 
^ihent  qu'il  n'y  a  que  les  Religieux  qui 
doivent  veiller  fur  leurs  paroles  ^  &  les 
Religieux  croyent  qu'Us  fe  peuvent  donner 
la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'ils  ont  envie 
à  certaines  heures ,  pourvu  qu'ils  gardent 
quelque  temps  le  filence  ;  que  tomme  les 
Vie  peu  chré.  autres  penfentque  c^'eft  aflfez  de  donaef 
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gens  du  mon-  a  Dieu  qudques  heures  de  la  matinée  pour 
Se ,  &  même  penfer  à  lui ,  &  que  le  refte  du  jour  eft  à 

des  Religicu-  ^  .     '       ^^  r       ^    1  ' 

fcs.  eux  pour  jouer  &  penler  a  leur  négoce. 

Je  fçais ,  dit-elle ,  des  perfonnes  qui  di- 

fent  que  c'eft  aflèz  pour  des  Religieufes 

d'être  renfermées  /qu'il  n'y  a  nul  danger 

y  f     qu'elles  fe  divertiflènt  à  jouer  &  s'entre- 

'^'    I       tenir ,  que  c'eft  une  vie  innocente ,  pourvu 

f'  qu'elles  vivent  en  J)aix  fans  -fe  quereller, 

1  '^"y  Ma  Sœur  de  la  Nativité  dit  fur  cela 

"7^7-  -,     que  faint  Jean  l'Evâ'ngélifte  fo di Vertiflbic 

"^^    /     bien  avec  un  oifeau ,  &  que  l'arc  ne  peut  pas 

toujours  être  bandé;  la  Mère  répondit^ 

que  les  divertiflemens  deTaînt  Jean  ne  lui 

faifoient  pas  dire  des  paroles  inutiles,;  qu*il 

admiroit  en  l'oiféau  roéuvrè  de  Dieu ,  & 

que  la  récréation  de  faint  Louis ,  dont 

•    on  parloit  auflî ,  étoit  un  entretieo  pins 

férieux  de  beaucoup  que  ne  font  nos  Coa« 

^rençes^ 

Quelqu'une 
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.  Quelqu'une  dit  qu'on  faifoit  accroire 
Uux  Religieufes  qu'elles  deviendraient  Fol- 
les, fi  elles  ne  prenoient  du  divertiffe- 
ment ,  &  qu'il  leuT  étoît  néceflaire.  La 
Mère  dit ,  qu'elle  penfoiV^au  contraire 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  Capable  de  faire 
tomber  dans  la  folie  ,  que  de  dire  tout  ce 
qu'on  penfe,  &  de  feire  tout  ce  qu'on  veut; 
qu'il  y  a  aller  d'exercice  dans  la  Religion 
qui  ne  font  que  grop  divertiflàns. 

Elle  dit  •  qu'il"  etoit  temps  de  lire  les_ 
Conftitutions ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  parler.  Il  y  avoit  quelques  jours  qu'elle 
avoit  établi  de  les  lire  à  cette  heure ,  c'eft- 
à-dire ,  à  la  fin  de  la  Conférence  ,  parce 
qu'elle  ne  s'y  pouvoit  trojuver  lorfqu'on 
les  lifoit  après  Nones.  Elle  nous  dit  for    ^^  (^^^ 
le  premier  chapitre ,  lorfqu'on  les  com-  tcuce  d'avoif 
Hiença  ,  qu'il  falloir  craindre  qu'on  n'eut  ^^^^^^^^ 
fujet  de  dire  de  nous  ce  qu'on  dit  des  po- 
litiques y  que  toute  leur  fagelTe  eH  dans 
leur  loi ,  que  toute  notre  dévotion  &  no- 
tre piété  eft  dans  nos  Conftitutions  ;  6t 
fur  Taddition  au  premier  chapitre ,  que! 
c'étoit  la  point  leplus  important  des  Conf- 
titutions, parce  qu'il  étoit  néceflaire  de" 
nous  munir  contre  les  dévotions  du  temps. 

Le  chapitre  du  Supérieur  &  de  la  vime 
étant  échu  ce  jour-ci ,  après  que  Von  en 
çût  fait  la  leâure  ,  elle  dit  que  bien  fou-^- 
v^nt  nousfoxumes  viiitées  de  Dieu  fans  le  ' 
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vifiic  de*  Içavoîr.  Il  vient  voir  fes  arbres ,  &  s*il  en 
arbrci  tans  yoît  qui  foient  fans  fruit ,  il  dit  :  Il  y  a 
tant  de  temps  que  cet  arbre  occupe  la  terre 
inutilement  ^  qu'il  foit  donc  arraché  ;  & 
le  jardinier  qi|i  a  foin  de  cet  arbre  ,  qui 
efl  notre  bon  Ange  ,  lui  dit  :  Seigneur  ^ 
ayez  un  peu  de  patience  encore ,  j'y  met- 
trai du  fumier  ^  &  s'il  efl  encore  fans  rap- 
porter du  fruit  cette  année  ,  je  l'arra- 
cherai. 


LXIV.    ENTRETIEN, 

Le  Lundi  zo  OHobre* 
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A  Soeur  de  la  Nativité  demanda  ^ 
fi  nos  bons  Anges   connoiffoient 
nos  penfées.  Sur  quoi  la  Mère  répondit , 
que  non  ,  qu'elles  ne  font  connues  que 
de  Dieu  ^  &  que  nous  -  mêmes  nous  ne 
ïfptîti  fiib.  connoilïbns  pas  ce  qui  eft  dans  le  fond 
ïf  iV  dé"^"  de  notre  cœur  ;  que  néanmoins  nos  bons 
»•«»•         Anges  peuvent  bien  juger  de  notre  dif- 
poiition  intérieure  ,    comme  les  mau- 
vais même  en  difcernent  beaucoup  de 
chofes ,  par  ce  qui  en  paroît  à  l'extérieur , 
félon  La  manière  dont  nous  agifibns ,  & 
qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner ,  puifqu'uue 
peripnne  d'efprit  peut  bien  auffi  pénétrer 
les  penfées  qui  nous  occupent ,   encore 
que  nous  ne  les  difions  pas ,  &  qu'il  n'y 
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à  poîht  d'efprîts  plus  fubtils  que  ceux  des 
Anges  :&  des  Démons ,  qui  ont  outre  cela 
une  grande  expérience. 

'  EÏle  dènianda.  encore  >  fi  les  Anges  con*  - 
noiflient  que  ribus  lès  iprions'  ;  la  Mère  té-' 
potid it  qu'oui .  Si  \éi  pemons  connoifleift  • 
quand  rioas  téflftoni  à  leurs  feéntàtioîh^  ; 
la  Miere  répondit ,  qu'ils  le  voient  par  ce  comment  m 
que  nous  faifons  qui' leur  eft  contraire, ^^^ **"***" 
conrune  fi  nous  prions  ou  fi  on  fait  péni- 
tence, &  fi  on  a  recours  à  ccsix  qui  nOu$ 
conduifent  afin  d'être  fortifiées.  Mais  fi' 
nous  demeurons  dans  ToiAveté  &  la  pa- 
reffe ,  &  que  nous  né  les  découvrions  pas  ^ 
il  voit  bien  qu'il  gagnera  auprès  de  nous  ^ 
putfqu*au  lieu  d'avoir  recours  aux  armes  ^ 
liou^  note  àmufohs  à  jouer  ;  &  au  lieu  de 
découvrir  les  combats  que  hous  livre  notre 
ennemi  V  afin  qu'on  nous  donne  fecouri 
contre  lui ,  nous  fonimes  {fecrettes ,  com* 
ifie  fi  nous  avions  fait  partie  avec  lui  ;  qu'a- 
lors il'dit  :  J'en  ferai  ce  que  je  voudrai  ; 
car  puisqu'elle  me  garde  fidélité ,  c'efl 
fignè  qu'elle  efl:  à  moi» 

Ma  Soeur  Marie  de  la  Nativité  réplî* 
qua ,  qu'elle  avoir  oui  dire  que  le  meilleur 
remède  pour  confondre  le  Démon  ,  c'eft 
de  le  méprifer  :  la  Mère  lui  dit ,  qu'il  étoit 
vrai ,  mais' non  ps  en  fe  jouant  ;  mais  au  vra!  mlprr« 
contraire  en  ^'occupant  fi  Bîeri  que  les  ten-  àei  démons. 
tatlons  h'ayent  t^oint  d'entrée  dans  nos 

•Mij 


a6S  Entretiens  ^\ 

efprits  ;  qu*U  efl  vrai  que  les  Démons  ne 
craignent  rien  cane  que. le  mépris ,  mais 
de  ceux  qui  les  mépriîent  avec  aflurance  , 
conome  éc^nc  plus  forc^  qu'eux  par  les  ar- 
mes àont  ils  font;  munis';  car-fi  nous  fom^ 
laos  défai^més  |  ilsr  jfont  point  iujet  de 
nou(.  cr^iadr^,  ;Mai$  comme,  oh  çrainc 
'  avec  raifon  d'attaquer  un  homme  qui  a 
de  quoi  fe  défendre. ^  a>iâl  les  Démons 
craignent  çeut  qu^  iont  couverts  des  ar« 
xnes  de  Dieu^ .  {^^^  deûus  la  Mère  ayant 
rjtpporté  Ije  paffagede  rEcriture ,  qui  dit 
q.u'il  faut  cpinbattrp  }es  déHrs  de  la  chair, 
Traît  remar-  elle  ajouta  que  la  cupidité  eft  la  chair  de 
^uabi(.        Tamè ,  &  que  tous  défirs  qui  en  viennent 
font  des  déiirs  de  la  chair  ;  que  f^int  Paul 
M9m,  8.  i5,  dit  :  Si  vous  yiv^i  filon  la  chair ,  vous 
mourreif  fffaiéiji.par  Céfprit  vous-.mori^^ 
les  dcjîrs  de  la  cfiair  \  voifs  yivni  ;  que  c'e^ 
le  paflage  qui  lui  femble  le  plus. terrible 
de  rEcriture  ;  que  fi  on  le  confidéroit  un 
peu,  &  qu'à  chaque  fdion   qu'on  fait 
on  penfat,  n'|eli'-^ce  p^s.  un  défjj;  de  la 
chair  ?  aflurément  on  ife  déûfteroit  fou-» 
vent  de  fop  premier  deUeiti  ^  &;  on  en 
prenaroit  d'autres  ;  qu!ejdç^  avoit  vp  M. 
de  S.  Cyran  fe  t^ire  au  milieu  d'un- dit. 
cours,  parce  que  les.perfonncs  qui  ont. 
toujours  Dîçu  devant  les,  }iefxx,p  décou» 
vrcAt  bientôt  ce  qui  nç yj^it^z  p^ts  de'lui,, 
&  font  fidèles  à^Jb<iuitter ,  f^ur  neiuivrç, 
quefon  éfpîif»  '\        ^  ^ 


rV  îà  M.  Angélique.       '7.69 
'"    Ma  Sœur  de  la  Nativité  lui  demanda 
ce  que  veut  dire  ce  pàflage  :  Que  votre  Mstu  tf.|. 
main  gducti&  Ht f cache' pàidt  ce  ^ue  fitk  la 
droite;  la  M^re  liii'dit,  qùec^écoit  pour    cequeccfï 
iarre  voir  combteA'\>n  dott  câcHei^  fes  tybîf-  ^ij^^»^  ^1*^* 
lies  œuvres  ,  jufqiiés^tà  que  $?il  étoit  poffl- 
ble  il  ne  faudroit  pas  qu'une  maitl  fçât  de 
^que  feit  l'autre  ;  qtiVîle  favbit  encore  oui 
expliquer  à  M.  Singlin-  d'une  autre  forte  , 
qui  eft  que^dans  les  bohnés  oeuvres  qu'ôh 
fait  par  une  intention  dtbiré  ,  irhe  fane 
,.pasîqu'ily  aifetmé  intent ién- gauctie  ;  que 
cette  main -ne  doit  pas  fé  mêler  dé  ce  que 
fait  raut^l^^âi-  exemple',  queïi  on  donne    ^^^  "  "^ 
l'aumône  y  W  ^  ne  faw  pas  que  ce  foit  pour 
îen  être  lô<ié  ;  car  -  ^*eft  là  ui^  iatentioa, 
.gauche*'  .'  /       .  i 

-    JLiâ  méfie  Sœur  répliqua- ,  que  faîrité 
Thérefe  veut  qu'on  fe  fouvienne  des  gra- 
dées qu^on  la  reçues  de  Dieu ,  afin  de  lui  eh 
^endregraces,  autrement  c'eft  ingratitude 
*aulïeu4'humilité;  la  Mère  répondit ,  qu'*.V 
étoit  vrai ,  mais  que  ce  foùvenir  xi*eft  que* 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  &  laîdoiinér 
gloire ,  &  non  pas  pour  fe  vanter  des  bon- 
nes œuvres  qu'on  a  faites  &  s'en  glorifier  ; 
ce  qui  feroit  y  mettre  la  main  gauche ,  au    Amcm  âe 
lieu  que  la  droite  les  cache^dans  (on  cœur ,  F^*"*  **.** 
non  pas  pour  les  oublier  ,  mais  pour  en  fût. 
rendre  à  Dieu  des  aâions  de  grâces  qui 
foiem  pures  ;  que  c'cft  ce  que  Jelus-Chriil 
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imi.  17. 10.  ^otts  apprend ,  quand  U  dit  :  ^pris  qu€ 
vous  aun[  fait  et  )pii  vous  aura  été  corn-- 
mandé  ,  dites  que.  vous  itcs  des  Jirvitcurs. 
inutiles  ;  qu'il  veut  donc  bien  qu'on  fçà- 
.(hoqu'on  a  tput  fait ,  aj|îi\  d'en  louer  Dieu  ^ 
xnais  qu'enfuite  on  fe  croye  ferviteur  inu- 
tile. 

Sur  un  autre  fu>et  elle  nous  dlr  j,  que  les. 
«^onaftères  font  des  cours  de  Dieu  i  nconx-* 

Îarablexnenc  plus  nobles  que  celles  des; 
^rinces  du  monde  ;  que  nous  ne  penfons 
.point  allez  à  l'honneur  que  nous  avons  ^ 
afin  de  nous  en  rendre  digne$< 

Dans  la  fuite  ^  maSoeu^rd^fe. Nativité: 
.  ayanç  raconté  l'hifloire  de  Saiil ,  pour  avoir 
'  béfiance  pu-  fujet  dç  dem^Bder  à  la  Mère,  pourquoi  il 
'^a?ation/  '  fi^  un  fîgraud  péché  en  offrant  le  fàcrifice^ 
puifque  ce  ne  fiit  que  par  Une^bfolue  né-. 
.  ceiTité ,  fe  voyant  abandonne  de  tous  fe^î^ 
gens ,  &  prêt  à  périr  ,  le  Prophète,  ne  vck 
juant  point*  Il  n«  laiflbit  pas  d'être  crimi^ 
nel.y  dit  ta  Mere^  &  avQC  raifon,  Çour 
n'avoir  pas  eu  affez  de  confiance  en  Dieu^, 
parce  qu'^  fewt  efpérer  en  lui  jufqu'à  la 
dernière. extrémités  Çétoit  là  l'épreuve 
que  Dieu  lui  donnoit ,  pour  connoître  pax: 
fa  fidélité  fa  prédeftination  ou  fa  répro- 
bation, conmie  il  arriva^  Car  dès  ce  mo^ 
ment  Dieu  le  Jî^jecca  &  le  mit  au  nombre 
des  réprouvés ,.  nonobilant  les  lamenta- 
tions de  Samuel.  &  lesiarnies  qu'il  ré^aur 
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doit  pour  lui  devant  Dieu ,  &  il  n'eft 
point  excufable ,  quelque  néceffité  qui  pa- 
rut de  le  faire ,  fe  voyant  prefle  de  tous 
côtés.  Car  Dieu  lui  avoit  défendu  par  le 
Prophète  ,  qui  lui  avbit  crédit  ce  qui  lui 
en  arriveroit  s'il  défobéifloit  àDieu  ;  qu'il 
devoir  croire  qu'il  ne  Tabandonneroit  confraoceoi 
point ,  &  qu'étant  fous  fa  protefliion  ,  il  j?^^"^/^^?'^ 
ne  pouvoit  périr ,  puifque  fa  fouveraine  des  mauju 
puiuance  pouvoit  détruire  en  un  moment 
tous  fes.  ennemis.  Mais  parce  qu'il  man- 
qua de  cette  confiance  en  Dieu ,  pour  s'ê- 
tre hâté  d'un  moment ,  il  fut  perdu  :  car 
s'il  eut  attendu ,  il  n'eût  point  fait  ce  qu'il 
fit ,  puifque  le  Prophète  arriva  au  rhême 
temps  que  fon  facrince  fut  achevé  ;  ce  qui 
fait  voir  qu'il  ne  pouvoit  guères  tarder  à 
venir.  C'eft  un  exemple  épouvantable  que 
Dieu  nous  a  voulu  donner ,  pour  nous  faire 
voir  jufqu'où  doit  aller  notre  confiance 
lea  lui  9  qui  efl  jufqo'a  la  dernière  extré- 
mité ,  &  qu'il  faudroit  plutôt  périr  que  de 
faire  la  moindre  chofe  contre  &  fainte 
volonté..  * 

A  préfenron  prêche  qu'il  ne  faut  point   Prêtres  ao» 
recevoir  de  Prêtres  qui  ne^  {oient  bien  ap-  hcur^dc  te-' 
pelles ,  &  en  même-temps  on  admet  tous  gUfc 
ceux  qui  fe  préfentent ,  parce  que ,  dit-on , 
fi  on  ne  reçoit  que  reux  qui  font  bien  ap- 
pelles ,  le  nombre  en  ett  fi  petit ,  qu'il  n'y 
en  a  quafi  point.  Que  fera-ce ,  î'Eglife: 
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n'aura  donc  point  de  Prêrres  ?  II  vaudroît 
mieux  qu'elle  n'en  eût  point ,  que  d'avoir 
ceux  qui  s'y  ingèrent  eux  -  mêmes.  Mais 
Dieu  ne  peut  manquer  de  lui  en  pourvoir  ; 
&  fi  on  fe  confioit  en  lui  lurqu'à  l'extré- 
mité ,  il  en  donneroit ,  &  qui  feroient  fé- 
lon fon  cœur. 

C'efl  encore  le  défaut  de  confiance  en 
Dieu  qui  fait  les  miferes  de  tout  le  mon- 
de ;  car  il  ell  impoffible  que  Dieu  n'affifle 
d'un  fecours  particulier  ceux  qui  efpérent 
effets  du  dé-  en  lui.  Ceil  auffi  de  là  qu'arrive  la  ruine 
fiance  en     '  dcs  Monaflères ,  parce  que  pour  n'avoir 
i>i«M.  pas  cette  confiance  en  Dieu ,  on  agit  con- 

tre £a  volonté  en  marchandant  les  filles  ; 
&  nous  voyons  à  préfent ,  pour  la  plupart, 
que  pour  avoir  été  un  peu  incommodées 
de  la  guerre ,  elles  veulent  que  les  Reli- 
gieufes  demandent  à  leurs  parens ,  ce  qui 
,  introduit  la  propriété  &  renverfe  tout  l'or-» 
dre  des  Maifons»  On  dit  pour  excufe  que 
jcout  eft  cher  au  double.  Il  eft  vrai  i  mais 
quand  il  le  feroit  encore  plus ,  Dieu  n'eft- 
il  pas  aflèz  puiflànt  &  aflez  bon  pour  nous 
procurer  le  néceflaire  ?  Peut-il  ignorer  nos 
Defoins  ?  Pour  moi  je  crois  fermement 
qu'il  eft  impoflîble  qu'en  fe  confiant  en 
lui ,  6c  lui  étant  fidèles  ,  on  puifife  man« 
quer  des  chofes  néceflaires  à  la  vie. 

Ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité  répli- 
qua, qu'il  eft  dit  :  Aide^toi ,  &  je  t'aide* 
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raî  ;  cela  eft  fort  bon,  lui  dit  la  Mer&, 
mais  pour. le  fpiricuel  il  faut  traTâiller  au- 
tant qu'on,  p^ut^  &  efpéircr  que  Dieu  fera 
le  rafle  ;  inais  il  faut. tout  attendre  de  la    Attendra  ' 
Providence  pour  le  temporel ,  ou  au  moins  pjoy^Jl^ 
ne  jamais  rlén  fake  contre  la  volonté  de 
Dieu  \  pour,  fe  garantir  de  la  néceflîté; 
Car  il  efl  ton  de.  travailler  pour  gagner 
fa  vie  légicimenïent ,  mais  non  pas  d-un^ 
autre  forte^  Un  yoleur  s'aide  en  dérobant  i 
xnai$  il  offeaCe  I>îeur  Les  Religieufes  qui 
marchandent  des  filles ,  s'aidtfnt ,  mais 
cela,  n'eft  pas  légieime.'  On  dira  :  Com- 
ment vivre  autrement  ?  Ceft  qu'il  ne  fauc 
Î^oint  faire^des  IbodatLons  fur  rien .  Des  fiU 
es  qui  vei^pt  être  Supérieures  parune 
folle  volonté ,  établiflfènt-des  Maifbns,  Sk 
eCpérent  les  fonder  de  ce  qu'on  apportera  % 
ce  qui  fait  qu'on  en  voit  tant  qui  périflent. 
!Eh  !  comnçienr  pourroient-!eUes  lub/ifler  , 
})uifqu'çUes  ne  fopt  .point-  faites  par  Tor- 
dre de  Dieu»  & , que  Jefus - Ghrift  dit  j 
Toute plaAu  que.  mon^  Ptre  rCa  peint  plaii*  Mâtt.  15*15^ 
tic  ^  fera  arrackh.  Mais  l'on  ne  verra  au- 
cune Maifon  bien  fondée ,  je  ne  dis  pas 
d'une  riche  fondation  >  mais  qui  l'ait  été 
j^r  l'ordre  djB  Dieu  ,  qui  vienne  à  man- 
quer^ pour  avoir  reçu  p^r  cBarité  des  filles . 
pauvres  ;  &  quand  elles  en  feroient  plei- 
nes ,  fi  elles  ont  confiance  en  Dieu  »  & 
qu'elles  fuyent  l,e  monde ,  il  fera  plutôt 
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un  mitftt^e  pour  les  aflîfter ,  au  lieu  que 
Maifojis rai- l'on  voK  des  Maifons  de-  cinquante  mille* 
rccouriç^^  ^  iivrcs  de  revenu ,  qui  difent  ne  pouvoir- 
Dicu,  jfeqlçniem  entretenir  les  Religieufes  qui 

y  ont  beaucoup  apporté.  Si»  cela  elle- 
ajouta ,  qu'elle  croyoit  que  Die^-lui  avoît. 
pardonné  y  au  moins  pour  ce  monde ,  &: 
qu'elles  nç  penfeit  pas  ^^e  ce  fut  pour  Tau— 
|re ,  les  renverfemens.^u'rfle  atoit  fait  en 
(aMaifon  ^  afin  dé  faire  paroi tre  un  effet: 
de  fà  pfovidence ,  &  cer  qua  vaut  là  con- 
fiance en  lui.,      ^ 

Une  Soeur  lui  demaïKia  quels  renverfe- 
*^j^<*^"*^  mens  elle  avoitÊLit;  elle  répondit ,  que' 

rc  de  ce  le-    ,^      .      j,    ~  .  ,  *  '    7 

is)\xiu  c  etoit  d  avoir  emprunte  quarante  mille- 
ecus  pour  le  Dortoir  i  que- cela-  Kii  a  voie- 
bien  coûté  des  lacmes  ;  ma?is  que-  la  pro* 
yidence  de  Dieu  avoit  fait  réuffir  les  affai- 
res au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouyoit  eC- 
pérer,  que  tout  le  monde  en  étoit  éton- 
né.. Sur  celai  elle  fit  aifceétrafng^  prophé-*- 
tie  y  dilaût  qu'il  viendroiti  un  pemp's^qu'om 
diroit  :  Gela  étoît  bon  as notyè^^^erè,  qilt 
avoit  des  amis  qui  l'âiîiftoie^t,  le  temps- 
ïi'eft  pas  comme  il  étoit  y  qu'elle  pouvoir 
pourtant  aflurer  que  jamais^  elle  n'avoic 
-mis  fa  confiance  aux  créatures  >  ni  jïe  lé^^ 
avoit  rechercftéesà 
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LXV.    ENTRETIEN. 

Le   ^''endiedi  14  OHobre.. 

ON  parla  de  quelques  accident  arrî- 
vés  depuis  peu ,  &  de  la  mort  fti- 
bite  d'une  perfonne  qui  étoît  jeune.  Sur 
quoi  la  Meredir  :  La-  mort  ne  furprend    Moyend'é^ 
point ,  quand  on  vit  de  telle  forte  qu'on  ^'\«5  /*  /"* 

^      n  '  '         '     Tt  r  •      pf»^e  de  lai 

y  elt  toujours  prépare.  11  ne  faut  point  mon. 
craindre  de  mourir  fubitement  :  il  faut 
faire  tous  les  jours  de  même  que  nous  fe- 
rions,  fi  nous  fçavions  qu'il  dût  être  le 
dernier  de  notre  vie  ,  parce  que  le  temps 
de  la  maladie  n'eft  pas  pour  fe  convertir ,. 
ni  pour  commencer  à  faire  pénitence.  Il 
fe  voit  plufieurs  perfonnes  qui  meurent 
après  avoir  langui  fix  moi^  dans  un  lit  y 
&  qui  font  auflî  furprifes  d'aller  compa- 
roître  devant  Dieu  ,   que*  s'ils   étoient 
morts  fubitement  :  car  la  plûparr déceux. 
qui  aiment  la  vie ,  fe  voyant  malades ,  ne- 
fcperfuadent  point  en  devoir  mourir;  &: 
quand  ils  le  croiroient  &  s'y  prépareroienc 
le  mieux  du; monde,  il  eft  fort  incertain 
ii  c'eft  par  une  vraie  difpofition  inté- 
rieure: Car  la  rêverie  peut  tout  faire  faire* 
aux  malades.  Il  n'y  a  rien  de  plus  cer- 
tain pour  bien  mourir,  que  de  faire  ce 
^ue  fàifcit  M  de  Gene\r«  ,  de  fe  mettre: 
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trois  fois  le  jour  devant  Dieu ,  pour  con- 
noitre  fi  Ton  ell  dans  l'état  où  Ton  voii- 
droit  être  pour  mourir  ,  &  mettre  ordre 
à  ce  qui  nous  pourroit  faire  de  la  peine 
en  ce  dernier  moment ,  par  une  fidèle  pé- 
nitence ,  &  fur-tout,  en  purifiant  fon  cœv 
de  tout  autre  amour  que  de  celui  de  Dieii. 
En  pratiquant' cela ,  il  ne  faut  point  crain- 
dre la  mort  fubite  ;  mais  fans  s'y  prépa- 
rer de  la  forte  ,  elle  nous  furprendra  tou- 
jours ^.  en  quelque  temps  qu'elle  arrive  ^ 
&  nous  avons  fujet  de  Tapprchender  , 
parce  que  fi  nous  n'avons  tâché  de  nous 
lendre  Dieu  favorable  en  lui  fatisfaifant  ^ 
pour  nos  fautes,  en  qui  pourrons- nous 
Cônfi/ncc  efpérer  ?  Car  lui  feul  a  la  puifTance  de 

fcûîui>^°"^^^^^  fauver.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
laiflèr  d'efpérer  toujours.,  &  fe  confier  ea 
fa  bonté  :  car  Ç\  nous  avons  déjà  reçu  de 
lui  le  défir  de  faire  pénitence ,  nous  de- 
vons croire  qu'il  nous  fera  la  grâce  de 
raccomplir ,  puifque  tout  bon  défir ,  aufli- 
bien  que  tout  don  parfait ,  vient  de  lut 
C'eft  une  marque  de  fon  amour  pour 

%m*  8.  jî.  nous  j  ^  fi  Dieu  efi  pour  nous ,  comme 
dit  faint  r  aul ,  qui  ftra  contre  nous  ?  St 
Dieu  nous  protège  ^  qui  pourra  nous  nui- 
re ?  Nous  ne  devons  donc  rien  craindrp 
que  de  lui  déplaire  :  car  s'il  eft  pour  nous , 
nous  fommes  fauves.  Tachons  donc  d'at 
furer  notre  falut  par  les  bonnes  œuvres,, 
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en  lui  demandant  fans  cefTe ,  qu'il  nous 
faflè  être  du  petit  nombre  de  fes  élus.  Je 
ne  fçaurois  comprendre  la  folie  du  mon-    ^^^'}^  *• 

J         c     J  r  monde 

de ,  &  de  tous  tant  que  nous  fommes , 
de  nous  appliquer  à  des  fbttifts ,  au  lieu 
de  penfer  férieufement  à  ce  moment  ter- 
rible ,  qui  nous  doit  mettre  dans  une  éter- 
nité de  biens  ou  de  maux  ;  &  ce  qui  fait 
que  nous  fommes  dans  une  fi  grande  in* 
fenfibilité  pour  les  chofes  de  notre  falut  ^ 
c'eft  l'attache  à  des^  bagatelles  ;  car  y  a-t-il 
rien  dans  le  monde  qui  mérite  de  nous 
occuper  le  cœur  ,  qui  n'ayant  été  créé 
que  pour  Dieu ,  ne  peut  être  rempli  que 
de  lui ,  ni  être  heureux  que  dans  cette 
plénitude  fi  fouhaitable. 

Une  Sœur  lui  demanda  ,  fi  la  péni- 
tence des  exercices  ordinaires  de  la  Re- 
ligion peut  effacer  nos  fautes  journalie- 
jes.  La  Mère  répondit  qu'oui,  ponrvâ  Jj"J" ^^^^ 
qu'on  ne  fkflè  rien  par  coutume  ni  avec  ment  eiics 
négligence  ;    qu'il  faut  que  nous  ayons '**^*"'*^ 
une  telle  plénitude  de  charité  dans  nos 
aftions ,  qu*il  y  en  ait  de  refte  pour  cou- 
vrir les  manquemens  qui  s'y  gliflent. 

Une  autre  lui  dit ,  qu'elle  penfoit  que 
les  Sacremens  nous  aidoient  auflî  beau- 
coup à  nous  acquitter  de  ce  que  nous 
devons  à  Dieu.  A  quoi  la  Mère  répar-    Rendre 
fit  ,    qu'elle  croyoit  que  le  plus  grand  sac"îcmcnr 
compte  que  nous  aurions  à  rendre  à  Dieu^ 
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feroit  Tufage  que  nous  faifons  des  Sacre*- 
inensy  que  nous  le  rendrions  de  n'être 
pas  difpofées  à  communier  cous  les  jours  , 
parce  que  nous  devrions  le  faire. 

On  la  pria  de  dire  ce  qu'il  faudroîr 
pour  être  difpofée  à  communier  tous  les 
jours.  Elle  répondit  y  qu'il  faudroit  n'a- 
voir de  l'amour  qpe  pour  Dieu  feul ,  6c 
que ,  comme  dit  S.  Chryfoftôme ,  toute- 
nôtre  joie  fur  de  recevoir  cette  Viande^ 
divine^,  &  notre  douleur  d'en  être  pri- 
vée. 
êi^^'sAcre^       On  lui  répartit  que  les  Prêtres  même 
mens  inutile ,  qui  nous  cooduifcnt ,  ne  difentpas  tous  les 
Kômf '^  j<>urs  la  M  qu'en  ne 

eon^Uoiu  la  difant  pas  ils  font  dans  le  regret  de 
cette  privation  ;  que  ce  n'ell  point  pour 
ne  pas  communier  tous  les  jours  que  nous 
Ibmmes  coupables  ,  mais  pour  n'y  être 
pas  difpofées,  &  pour  n'être  pas  dans  le- 
gémiffement  &  dans  la  douleur ,,  lorfque 
nous  en  fommes  privées  ;  qu'il  faut  tou- 
jours êtrer  dans  la  joie  d'avoir  eu  le  bon- 
heur de  communier  ,  ou  dans  un  défir 
ardent  d'y  participer  ;  que  c'eft  une  étran- 
g!P  infenfibilité  que  dé  ne  point  fentir  nr 
Pun  ni  l'autre,  &  une  marque  qu'on  n'eft 
guères  préparée  à  communier  que  de 
B'être  pas  touchée  de  cette  privation. 

Enfuite  ma  Sœur  Marie  de  la  Nativité 
lui  ayant  die  ^  qu'elle  avoit  lu  quel(|ue; 


dé  fa  JfL  AngeRquti        Tjy^ 
part  que  Dieu  a  créé  un.  enfer  ,.  afin  de* 
feire  paroître  fa  Juftice,  &  qu'il  avoir 
deftiné  des  hommes  pour  fouffrir.    Là 
Mère  lui  die  ,  que  Dieu  n'a  point  deftiné    pieu  nvi; 
les  hommes  pour  être  damnés  y,  que*  c'eft.  fg*J*^ommef  à 
eux-mêmes  qui  s'y  deftinent,  en  ne  vou»-"*  H*mnaT^ 
knt  pas  aimer  l'infinie- bonté  de  Dieu  ^****"^* 
6r  s'empêchefî  de  Toffenfer;  que- Dieu  a 
créé  le  ciel  pour  faire  fehtir  dans  Téter- 
lîité  fa,  miféricorde  aux  bienheureux ,  &: 
que- dans  l'enfer  les  damnés  éprouveront 
éternellement  les  rigueurs  de  fa  Juftice. 

La'  même  Sœur  lui  fit  d'autres  deman- 
dés curieufes ,  &  èntr'autres ,  la  prefla  de 
lui  répondis-  fi  Dieu  ne  nous  avoit  pas 
eréépourteconnoître.  Elle  lui  dit,  qu'il 
y  a. dans  l'Evangile  que  tous  ceux  qui  di*  Mstt.T'tu 
Jinc  f  Seigneur,  Seigneur^  centreront  point 
pourtant'  au  Royaume  des  deux  ,  que  c'eft- 
i-<lire  ,.  (^U51  ne  fiiffit  pas  de  connoître 
foiéu  poiirétre  fàuvé  ,.  puifque  ceux  qui  |!^^^  *^''^" 
"^invoquent en difant j  Seigneur,  lecon- 
noiflent,  &  néanmoins  ils  font  rejettes 
de  lui  comme' inconnus  ,  parce  qu'il  né 
«ec?onnoît  pour  fiens  que  ceux  qui  l'ai- 
ment ,  parce  que  c'èft  pour  cela  que  nous 
femmes  créés,  &  que  ceux  qui  l'aiment, 
fe  contioîffent  ,  parce  qu'il  fe  manifefte 
a  eux;  qu'elle  ne  s'ocçupoit  jâniais  à  re^ 
chercher  les  chôfës  curieufes ,  qu'elle  ne 
voulbic  qu'aimer  Dieu  ,  &  apprendre  à. 
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le  fervir  félon  fa  votomé  ;  qu'il  y  a  beau- 
coup de  cbofes  que  nous  devons  ignorer 
en  ce  monde  ,  &  quef  noui;  (çaurons  au 
ciel  ;  qu'elle  aimoit  bien  inietix  y  avoir 
une  place  ,  que  de  fçavoir  pourquoi  Dieu 
a  permis  que  les  Anges  en  ibient  tombés  ;. 
qu'il  ne  mut  point  vouloir  pénétrer  les 
fecrets  de  Dieu ,  donc  les  Saints  mêmes 
ne  connoiffent  pas  la  profondeur  ;  qu'une 
des  propriétés  de  la  focieté  des  Bienheu- 
reux fera  qu'ils  connoîtront  toujours  de 
nouvelles  perfe<flions  en  Dieu  ;  &  cette 
connoiflTance  augmentera  leur  gloire  & 
leur  joie  ^  parce  qu'elle  leur  donnera  ua 
amour  nouveau.. 


L 


LXVI.    ENTRETIEN. 

Le  Samedi  x6  OBohre, 

'On   demanda  à  la  Mère  Angeli- 

ique,  (k  Tenfer  n'avoit  pas  été  créé 

dans  le  moment  que  les  Anges  eurent  pé- 
ché ;  fur  quoi  elle  répondit ,  qu'elle  ne 
s'enquêtoit  point  quand  &  conunent  il 
avoit  été  &it ,  &  qu'elle  étoit  feulemeni: 
en  peine  pour  n'y  point  aller.  Elle  ajou- 
y/1'cnff/"V^  ;  Mon  Dieu  ,.  que  je. le  prainsj  & 
fiaoi  eiicpor-  qu'il  n'y.  iivpit  rien  qu'elle  ne  voulut  fouf- 
**•  frir  pour  Tév^iter  ;  qu'elle  avoit  fouhait^ 

autrefois  trouver  quelqu'un ,  qui  Tenchaîr 
Bât  Se  la  traitât  avec  la  plus.gf  <^nde  rigueur 
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qtfil  feroit  poffible  ,  afin  de  fe  garantir 
par  ce  moyen  des  peines  de  l'enfer ,  dont 
on  peut  dire  ce  qui  eft  dit  de  la  béatitu- 
de ,  que  l'œil  n'a  point  vu ,  l'oreille  n'a 
point  entendu ,  &  que  le  cœur  de  l'homme 
n'a  pu  concevoir  ce  qui  eft  préparé  pour 
ceux  qui  font  rebelles  a  Dieu  ;  que  la  plu- 
part difent ,  qu'ils  ne  peuvent  être  ga- 
gnés que  par  la  douceur  ;  mais  que  pour 
elle  tout  au  contraire ,  elle  n'étoit  propre 
qu'à  être  traitée  comme  ots  efclaves  , 
qu'on  fait  obéir  à  coup  de  bâtons  ;  qu'elle 
ne  pourroit  avoir  en  ce  monde  une  plus 
grande  joie ,  que  d'être  fujette  à  quelqu'un 
qui  la  traitât  de  la  forte. 

Oi\iui  dit,  qu'elle  ne  le  porteroit  guè;-^ 
res ,  on  entendoit  félon  les  forces  de  fon 
corps.  Elle  répondit,  le  prenant  autre- 
ment ,  qu'il  étoit  vrai  qu'elle  ne  le  pour-  _ 
roitpas  porter  d'elle-même ,  mais  qu'elle 
croyoit  fermement  que  Dieu  lui  en  feroit 
la  grâce. 

On  répliqua  que  les  chaînes  &  la  cap-  Néceflïti  d*^ 
tivité  volontaire  de  l'efprit ,  valentmîeux  ^u  wen^Tr* 
que  toute  autre  contrainte  :  elle  répartit,  ^cs  violence» 
qu  il  etoit  vrai ,  mais  que  les  autres  lui 
étoient  meilleures  ;  que  c'eft  une  néceflîté 
que  la  volonté  foit  captivée  &  contrainte 
par  des  violences  ;  que  ceux  qui  ne  les 
veulent  pasfubif  volontairement ,  y  doî> 
vent  être  forcés  par  des  rigueurs  effedt* 


V, 
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ves  y  afin  que  pour  le  moins  an  les  affo- 
jectiiTe  de  force  &  malgré  eux  ,  (i  on  ne 
peut  les  avoir  autrement» 

On  lui  dit  encore  que  tous  ceux  qui 
font  captif  &  enchaînés ,  n'en  deviennent 
pas  toujours  meilleurs  :   elle  répondit , 
qu'en  aimant  cet  efclavage  &  le  u>uffrant 
avec  joie ,  afin  d'en  éviter  un  qui  efl:  bien 
plus  malheureux  ,  on  obtiendroit  de  n'y 
pas  tomber ,  &  que  quand  on  ne  Taimeroir 
pas  d'abord  ,  on  lêroic  contraint  de  faire 
de  néceflité  vertu* 
'  D^fir  ^$        Madame  de  Crevecœur  la  fit  fouvcnir 
mauvais  trai- qu'elle  lui  avoit  entendu  dire  qu'elle  ai- 
4cneiifi.        meroit  un  Confefleur  qui  la  battit  ;  elle 
avoua ,  qu'oui ,  qu'il  étoit  vrai ,  que  ce 
feroit  fes  délices  ^  parce  que  les  plus  grair- 
des  rudefles ,  les  plus  âpres  reprinoandes 
lui  font  un  onguent  falutaire  qui  lui  amo-* 
lit  le  cœur  ^  le  dilate  »  &  la  Êiit  treflaillir 
de  joie. 

On  lui  demanda  pourquoi  donc  elle 
nous  trai toit  d'une  manière  fi  différente 
dé  celle  dont  elle  aimeroit  tant  qiu'on  la 
traitât  :  elle  répondit,  qu'elle  ne  le  fçar* 
voit  pas  ;  mais  qu'elle  efpéroit  que  Dieu 
lui  feroit  ta  gracedetenir  bâ.en  ferme  avant 
que  de  mourir^   \ 

Quelques-unes  dirent,  quec'el  \\ 
connoiljbit  notre  ibiblefle ,  &  qu'elle  nous 
itaitoit  feloa  la  portée  de  lios  forces  ;  lut 
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quoi  elle  ne  répondit  rien^  Maïs  comme 
on  ajouta  qu'elle  ne  parviendroit  jamai^à 
être  rude  ^  parce  que  quand  elle  la  feroit  ^ 
on  preodroit  toujours  pour  douceur  ce  qui 
viendroitd'elle ,  étant impoflîblede rece- 
,voir  d'une  autre  forte  les  traîtemens  d'une 
perfonne  qu'on  aime  plus  que  foi-même  : 
elle  témoigna  que  c'étoit  fon  grand  regret  ^"*^f^^  ^'^ 
4'être  aimée  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  hommct. 
.lui  fit  plus  craindre  l'enfer  >  parce  qu*elle 
avoit  peur  que  ce  ne  fut  (a  récompenfe 
ujue  Dieu  lui  vouloit  donner  en  ce  monde  ^ 
Dour^unir  amplement  fes  péchés  dans 
l'autre. 

On  lui  dît  que  ce  qu'elle  difoîc  étoit 
épouvantable ,  qu'on  penfoic  qu'elle  avoit 
^\u  l'enfer  ^  puifqu'elle  en  avok  tant  de 
iCraiûte*  Elle  répondit ,.  que  non ,  qu'elle 
»'en  avoit  point  eu  de  vifion  ;  mais  qu'elle 
Vapprébeudoit  tout  autant^ 

Une  Sœur  lui  dit ,  que  fi  nous  avions^ 
des.Confefleuis  àulFi  rudes  qu'elle  endé- 
Croit  pour  elle ,  on  rimportuneroît  bien > 

{)arce  qu\)n  auroit  fouvent  des  peines  à  . 
ui  dire^  A  quoi  elle  répondit  y  qu'il  ne 
Jferoit  pas  néceflàire  de  dire  fi  on  avoit. 
été  maltraité  d'un  Confefleur ,  fi  ce  n'é- 
toit  qu'on  eut  manqué  de  patience,,  dont 
il  faudroit  rendre  compte  pour  réparer  fa 
/aute  ;  mais  qu'une  perfonne  qui  recevroit    cacher  isù. 

ççs  t^raitemens  avec,  humilité  *  "^^  s'eja.^""*^'^ 
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plaindroît  pas  y  &  que  iî  on  les  aîmoît  f 
on  n'auroit  point  de  peine  ;  que  ce  h'eft 
pas  pourtant  xpie  la  nature  ne  foufFrît , 
liiais  que  fi  oxi  déHioit  véiitàbiement  ta 
fouffrance  &  la  mortificatton  ,•  oft  cache- 
•roit  plutôt  fes  peines  que  de  lés  d'ke  , 
parce  qu- encore  queles  fens  &  là  volonté 
reltèntent  de  la  contradiâion ,  refprit  la 
^  digère  par  le  defir  qu'il  a  de  vaincre  la 

partie  inférieure  qui  luleft  aflujettie,  & 
qui  combat  pom  ne  fe  pasifounnettrel 

Là-deflu5  elle  fie  voir  qu'il  y  a- des  peî*- 
.nés ,  quoique  grandes  ^  qu'on  fqpporte 
néanmoins  fans  les.reflentir  beaucoup  ,  & 
d'autres  très-petites  qui  nous  accablent  ; 
&  qu'elle  avoit  expérimenté^ela  il  y  avoic 
quelques  années  ;  qu'upe  chofe  de  néant, 
.&  doncelle  ne  devoir  point  du  toat  avoir 
de  peine  ni  fe  fachér ,  l'avoir  tellement 
Epreuve  des  abattue  de  fouci  &  de  peine,  que-fi  Dieu 

ftine« famces.         .„   a     /»  X  ,.     ^  ^  .«  t    • 

ne  leut  foutenue  pfirticuuetement  >  il  lui 
veut  été  împoffible  de  vivre ,  &.que*c?eut 
été  aflTez  pour  la  feire  mourir  ;  qu'elle  en 
étoit  les  nuits  entières  fans  dormir  ^  et 
qui  n'a  point  accoutumé  de  lui  arriver  ja- 
mais ,  pour  quelque  affliftion  qu'elle  ait , 
-  parce, que  Dieu:  lui  fait  la  grâce  de  faire 
repofer  en  lui  tous  fes  foiœ  ,  &  de  ne  s'in- 
quiéter de  rien  ,  étant  toujours  dlfpofee 
à  fuivre  toutes  ks.  volontés  ;  mais  quç 
pour  lors  ni  lès  raifons  qu'elle  avoit  de  Ct 
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c^nfoler',  ni  la  c(^nfiance.qu'elle  avoic  en 
Dieu ,  ne  la  pouvoient  foulager  dans  fa 
peine, 

.  Des  Soeurs  lui  ayant  demandé  ce  que 
c'étoit ,  elle  leur  répondit ,  qu'il  n'y  avoic 
que  M.  Singlin  qui  le  fçut ,  .&;  que  c'étoic 
une  elidfé  de  fi  peu  de  conféquence  ,  que 
perjonne  ne  le  fçavoit  &  ne  pouvoit  ^tn 
douter.  On  luidenianda  combien  il  y  avoit 
que  cela  étoit  paflTé  ;  elle,  répondit ,  qu'il 
y-  avôit  environ  trois  ans.  . 
I   Qn  lui  fit  là-delTus  quelques,  queflions^ 
içavoix  s'il  eft  néceflaire  de  rendre  compte. 
die  certaines  peines  fembJables ,  qui  vien- 
nent de  rien  ;  elle  répondit ,  que  non  pas  Quan4  il  faw 
toujpurs ,  nmis  que  quelquefois  il  le  falloir,  JjJJ  "^^^^^  ®« 
Conûnefnt  on  doit  faire  le  diCcernement    * 
de  celles  qu'on  doit.dire  ou  non  ?  q\ie  c'é-  . 
toit  en  le  demandaint  à  Dieu  ;  qu'il  faut 
dire  quelquefois  fes  peines  pour  s'en  hu-         ^ 
jpilier ,.  &  d'autre  foiis^  il  eft  meilleur  de 
j)e  les  point  dire  ,  de  peur  que  ce  ne  foie 
une  idéçharge  qui  fatisf^ffe  l'ambur-pro- 
pre;  que  cela  arrive  fi  fou  vent  ^  &que. 
cela  eft  fi  à  .craindre ,  que  le  pjus  fur  quafi, 
eft  de  jne  les  point  dixe  ;  que  néanmoins 
hors  cela  il  eft  utile  dç  les  dire ,  &  qu'il 
n'y  a  ^ ien  à  ciraindre  ou  il  n'y  a  point  de. 
cupidité;  que  <:*eft  unç  ma^qraje  ge^éralet 
qu'elle  avxHt,  apprife.icle  M^  de.  feipt  Cy-; 
xnn  ,  qu'il  n'y  A  point.  dQ:péché  nji  d'ira-j 


perfeâion  on   il  n'y  a  point  de  ctipl-^ 
dite,  '•<■-'■ 

Une  Sœur  lui  dit  qu'elle  laiflToit  bien 
des  chofesàdire;  la  Mère  lui  dit,  qu'elle 
faifoit  Jbien,  &  que  c'étoit  le  mieu^de  me* 
prifer  notre  ennemi. 

Une  autre  lui  demanda  s'il  nefklloît  pas 
que  les  Novices  difent  tout  ;  elle  répon- 
dit ,  qu'oui  y  &  les  Profefles  aufli  qui  fbnc 
encore  du  Noviciat» 

On  lui  demanda  fi  quand^  on  n'a  rien  à 
faire  qu'à  fuivre  les  obfervances ,  &  qu'on 
%*tn  acquitte  du  mieux  qu'on  peut,  on  a 
quelque  chofe  à  rendre  compte,  loriqu'on 
eil  comme  il  efl  dit  dans  le  Pfeaume  t 
Tf.  7».  ij;    Jumcntum  factusfum  apud  u.  EUe^répon- 
tîec  Dku^^cc  dit  à  cela  ,  que  c'étoit  un  état  heureux 
d'éviter  l'en,  que  celui-là ,  &  que  fi  on  écoît  de  la  forte 
^'  que  dit  le  Prophète ,  on  feroit  afluré  de 

ne  point  defcendre  dans  ces  lieux  horri- 
bles de  l'enfer  &  du  Purgatoire ,'  parce 
que  ces  perfonnes  qui  font  devant  Dieu 
comme  des  bêtes ,  font  aufli  toujours  avec 
lui ,  comme  il  eft  dît  :  Et  egojimperftcum; 
que  ceux  qui  font;  parfaitement  dans  la 
fuite  des  obfervances ,  peuvent  dire  avec 
vérité  ce  qui  eft  dit  dans  ce  verfet  ;  mais 
qu'il  ne  faut  pas  comprendre  qu'on  en- 
tende par  l£i  mite  des  obfervances ,  d'al^ 
1er  à  Matines  &  aurefte  de  ce  qu'on  eft 
obligé  r  car  cejla  n'eft  qu'toç  ob%vanee 
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lextérieure  ,  qui  ne  coûte  pas  beaucoup  à 
faire  quand  on  y  eft  accoutumé  ;  mais  que  Refloace- 
la  véritable  obfervance  confifl^dans  lemrcflcntieî, 
renoncement  perpétuel  à  foi-même,  pour«°  H."?*  ^ 
être  toujours  prêt  a  le  loumettre  a  tout  ce 
qu'on  voudra ,  &  à  tout  le  monde  ^  com- 
me une  bête  qui  reçoit  les  charges  qu'on 
lui  donne  ;  que  c'eil  une  charité  uni^^ér- 
felle ,  qui  fait  qu'on  veut  fouffrir  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  &  qu'on  ne  craint 
rien  tant  que  de  donner  de  la  peine  aux 
autres  ;  que  c'efl  là  la  véritable  obfervan- 
ce,  &  que  fans  celle-là  il  n'y  en  a  points 
en  faifant  même  ce  que  la  Communauté 
fait. 

On  parla  après  alfez  long-temps  de  la 
prédeftination  ;  fur  quoi  la  Mère  ne  voulut 
point  répondre  à  ce  qu'on  lui  difoit  ;  mais 
ayant  laiffé  achever  de  parler  celles  qui 
avoient  commencé,  elle  leur  dit ,  qu'elle  onfvîtoîtà 
les  admiroit  de  fe  croire  capables  de  par-  Jfr'ac^^aîrt 
1er  de  ces  ôiatieres  ,  &  qu'elle  n'oferoit  dcfUiuiioiu 
pas  en  ouvrir  la  bouche  ;  qu'elle  fçavoît 
feulement  qu'il  faut  afliirer  fon  falut  pa,r       .  . 
les  bonnes  œuvres  ,  &  efpérer  toujours  en 
Dieu. 

Le  temps  étant  venu  de  lire  les  Conflî- 
tutions  ,  elle  ajouta ,  que  cela  vaudroit 
bien  mieux  que  ce  qu'on  difoit  ;  &  le  cha- 
pitre de  la  Communion  s'étant  rencon- 
tré ,  elle  dit  que  -c'étoit  là  notre  prédef- 
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tînation ,  qui  nous  doit  conduire  à  Téter- 

nelle. 

Le  chapitre  étant  lu  ,  on  la  pria  d'ex- 
pliquer un  mot  qui  y  eft ,  dont  je  ne  me 
Dîfpofuion  îbuviens  pas  précifément-,  mais  feul  Aient 
S:"/fouTntq^'i\  fait  voir  comment  il  faut  fe  prépa- 
rer à  pouvoir  communier  fouvent  ;  &  là- 
deflus  on  lui  demanda  quelle  étoit  la  diC- 
pofition  oii  il  falloit  être  pour  cela  ;  elle 
Tépondit,  qu'il  falloit  aimer  Dieu  unique- 
ment d'une  volonté  toute  pleine. 

On  lui  demanda  encore  ce  que  c'étojt 
que  cette  volonté  pleine  ;  elle  répondit  » 
que  c'étoit  une  volonté  fans  bornes  & 
/ans  réferve  ;  c'eft-à-dire  ,  être  préparé 
afuivre  Dieu  en  tout  ce  qu'il  voudra  de 
nous  ,  fans  diflioftion  d'aucune  chofe ,  & 
à  vouloir  faire  &  fouffrir  tout  ce  qu'il  lui 
plaira  ,.&  ne  vouloir  rien  conferver  en  foi 
qui  lui  déplaife  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
nous  rende  plus  mal  difpofées  pour  la 
Communion  que  d'avoir  la  moindre  atta- 
che à  aucune  imperfeâion.  ,  ^ 
Communion*  ^  Elle  donna  pour  ej^emple  de  ceux  qui 
indignes.  communient  indignement  pour  ne  pas  ré- 
fifter  à  leurs  paffions ,  qu'on  voit  a  pré- 
fent  quantité  de  Relîgieufes  qui  ont  l'am- 
bition d'être  Supérieures  ,  qui  y  prétenr 
dent ,  &  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour 
•la  devenir  ,  qui  néanmoins  ne  laiflenç  pas 
de  communier  \  notais  qu*eUes  le  font  in- 

'   dignement. 
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dignement ,  &  ne  méritent  point  même 
de  recevoir  iabfolution ,  parce  qu'elles 
font  oppoféés  à  Dieu  >  &  dans  une  difpo- 
fition  aftuelle  de  péclié ,  quoiqu'elles  ne 
le  croyenc  pas,  parce  qu'on  ne  les  reprend 
point ,  &  qu'elles  meurent  ainfi  avec  coii'- 
fiance  &  fans  crainte  ,  s'iniaginant  que 
parce  qu'elles  communient ,  cela  les  met 
bien  avec  Dieu^ 

Sur  cela  on  demanda  s*il  falloit  être 
entièrement  exempt  d*imperfe6lion  pouf 
_  communier  ,  &  fi  pour  fentir  le  combat 
des  paflTions  on  en  eft  indigne  ;  à  quoi 
elle  répondit ,  que  nous  ne  pouvons  être 
exempts  des  rébellions  de  la  chair  ,  puis- 
que faint  Paul  même  fe  plaint  qu'il  y  a 
dans  fes  membres  une  loi  contraire  à  celle 
de  Tefprit  ;  qiie  les  paflions  font  les  mem- 
bres de  l'ame ,  &  que  la  corruption  que 
le  péché  y  a  lailTée  ,  fait  qu'ils  font  con- 
traires à  ce  que  veut  l'efprit  de  Dieu  qui 
eft  en  nous  :  que  c'eft  pourquoi  le  même 
Apôtre  dit  qu'il  fait  le  mal  qu'il  ne  veut 
pas ,  &  qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  vou- 
droir;  que  ce  rfeft  pas  à  dire  pourtant 
qu'il  offenfât  Dieu ,  mais  que  cela  faifoit 
voir  la  peine  que  lui  donnoic  cette  divi- 
fion  &  ce  combat  qui  fe  paflbit  en  lui  & 
avec  lui-même  ;  que  fi  les  Saints  l'ont  ref- 
fenti ,  on  ne  doit  pas  demander  à  ceux 
qui  font  encore  fort  imparfaits    qu'ils  ea 

N 
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Défirsdeiafoient  excmpts  ;   mais  qu'il  ne  fauf  pas 

'  uc*  ks  g"rof-  S^*^^*  ^^  laflent  de  Ibutenir  ce  combat , 

Z«s.  ni  qu'on  s'imagine  quand  on  dit  qu'il  faut 

combattre  les  défirs  de  la  chair  ,  que  ce 
fbient  des  défirs  tout  charnels  &  tout  groC- 
lîers  ;  car  tout  ce  que  la  volonté  défire 
qui  n'eft  point  conforme  à  la  volonté  de 
Dieu  ,  eu  un  défir  qui  vient  de  la  cupi- 
dité ,  qui  eft  la  chair  de  l'ame. 

La  Mère  vint  enfuite  à  parler  de  l'E- 
vangile du  jour  ,  &  elle  dit  que  Jefiis- 

/«M.  ly.  j.  Chrift  par  ces  paroles  ,  Je  fuis  la  vigne  , 
6*  vous  êtes  les  farments  ,  nous  fait  voir 
l'union  que  nous  devons  avoir  avôc  lui , 
comme  nous  devpns  toujours  être  près 
de  lui  &  avec  lui ,  parce  que  fans  lui  nous 
lie  pouvons  rien  faire  ,  comme  il  le  die 
Comment  auffi ,  &  qu'il  arrachera  tous  les  feps  qui 

DicutaïUcfa    g  portent  point  de  fruit;   &  ceux. qui 

en  portent ,  il  les  emondera ,  afan  qu  ils 

fruAifient  davantage  ;  que  fi  nous  étions 

bonnes  filles ,  nous  ferions  comme  ces  feps 

,     que  le  vigneron  émonde.  Car  Dieu  ,  qui 

eft  le  vigneron  de  fa  vigne ,  comme  dit 

notre  Seigneur  ,  éprouve  &  mortifie  ceux 

qu'il  trouve  fidèles  ;  il  coupe  &  retranche 

en  eux  tout  ce  qui  lui  déplaît ,  afin  qu'ils 

lui  foient  un  fep  de  vigne  tout  agréable , 

&  qrfils  portent  du  fruit  en  abondance  : 

que  fi  nous  n'avons  point  de  fruit ,  il  nous 

coupera  tout-à-fait  pour  nous  jetter  au 


r 
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feu  :  qu'il  vaut  donc  bien  mieux  fouffrir 
qu'il  nous  taille ,  en  retranchant  ce  qu'il 
y  a  de  fuperflu  en  nous.  Car  comme  dans 
la  vigne  il  y  a  fouvent  à  tailler  &  à  re- 
trancher ,  il  en  eft  de  même  en  nous  ;  que . 
c'eft  pourquoi  il  faut  être  bien  aife  que 
Dieu  nous  en  fafle  de  même ,  &  qu'il  ne 
nous  épargne  pas ,  puifque  c'eft  une  mar- 
que que  nous  ne  fommes  pas  de  ces  feps 
qu'il  deftine  au  feu  ,  &  que  pour  cela  il 
ne  tient  compte  d'émonder. 

On  demanda  aufTi  à  la  Mère  ce  que  veu-   . 
lent  dire  ces  paroles  :  Tanquam  aurum  in  Ssf.  %.€. 
fornace  probavit  eUclos  Dominus  ;  elle  ré-  tes  élus  font 
pondit  *  qu'elles  faifoient  voir  la  néceffité  éprouvés  par 
d  être  éprouves  pour  être  élus  ;  qu  il  n  y 
•a  point  de  marque  plus  certaine  qu'on  eft 
regardé  de  Dieu  comme  étant  de  ce  nom- 
bre ,  que  quand  on  eft  éprouvé  par  l'afflic- 
tion ,  puifque'fi  on  fait  pafler  l'or  par  le  feu 
pour  être  plus  pur ,  il  eft  bien  plus  nécet 
faire  que  nous  foyons  éprouvés  par  le  feu 
de  la  fouffrance  en  ce  monde ,  ou  par  ce- 
lui du  Purgatoire  en  l'autre ,  parce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  approcher  de  la 
fouveraine  majefté  de  Dieu  ,  qui  eft  auffi 
la  fouveraine  pureté  ,  fi  nous  ne  fommes 
entièrement  purifiés  &  fans  aucune  tache. 

N  ij 
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LXVIII.    ENTRETIEN. 

Le  jour  des  Morts^ 

AtiM  qa'on     A    U  coiïimenœment  de  la  Conférence 
joiiî"dw  ^    l\.  la  Mère  parla  de  Tabus  que  Ton  feîc 
niortj.         jç5  plus   faintes  coutumes  de  l'Eglife  , 
comme  ell  celle  de  faire  aujourd'hui  mé- 
moire des  Défunts ,  pour  les  foulager  par 
des  prières  plus  ferventes  &  redoublées  ; 
&  comme  au  lieu  de  tâcher  de  s'en  acquit- 
ter avec  dévotion  ,  &  en  appréhendant  la 
juftice  de  Dieu ,  qui  ne  pardonne  pas  mê- 
me aux  plus  juftes  ce  qu  ils  n'ont  pas  fuffi- 
lamment  expié  en  cette  vie ,  la  plupart 
des  perfonnes  du  monde  paflent  tout  ce 
jour  à  trotter  pour  vifîter  fes  fépukures  de 
leurs  parens,  &  à  en  parler  inutilement , 
de  forte  que  cette  dévotion ,  fi  faintement 
înftituée  par  l'Eglife ,  ne  fait  que  donner 
au  monde  un  plus  grand  fujet  de  difîîpa- 
tion  ,  &  n'apporte  guères ,  ou  peut-être 
point  du  tout ,  de  foulagemcnt  aux  âmes 
du  Purgatoire  ;  que  toutes  ces  paires  de 
fept  Pfeaumes  qu'on  fait  dire  aux  petits 
garçons ,  qui  les  difent  en  bredouillant 
'pour  avoir  quelque  argent,  qu'ils  vont 
.  après  jouer  &  manger ,  ne  fervent  de  rien 
aux  Trépaffés ,  &  que  tous  ces- dérégie- 
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mens  au  contraire  donnent  lieu  aux  héré-  occaCon  de 
tiques  de  faire  dérifion  des  faintes  -oucu- "^^^^^^'^  j^'J^^^^ 
mes  deTEglife  ;  que  pour  fe  mocquer  des  qucs. 
Catholiques  ,  ils  avoient  des  tapilleries 
toutes  relevées  en  or  ,  oii  ils  reprélen- 
toient  les  fouGTrances  des  âmes  du  Purga- 
toire en  des  manières  ridicules ,  comme 
d'en  mettre  rptir  à  la  broche  ,  &  d'autres 
femblables.  C'efl  pour  faire  voir  que  ce 
qu'on  fait  pour  elles  donne  moyen  aux 
Prêtres  de  faire  bonne  chère  ;  que  cela 
eft  horrible  ;  mais  que  cependant  ils  ont 
fujet  de  fe  mocquer  de  l'ufage  que  les  Ec- 
ciéfiaftiques  font  de  leur  djgnité ,  parce 
que  la  plupart  ne  cherchent  que  le  profit , 
&  célèbrent  le  divin  Service  pour  leurs 
intérêts. 

Elle  ajouta  à  cela,  qu'il  ne  falloît  pas 
s'imaginer  ce  que  croyent  les  gens  de  vil- 
lage ,  que  les  âmes  du  Purgatoire  ne  fouft 
frçnt  point  ce  jour-là ,  parce  que  ce  n'eft 
pas  ce  que  ces  âmes  demandent  que  le    Défîrrcîf* 
îbulagement  des  peines  fenfibles  qu'elles  ar»«s  du  pur- 
endurent  par  la  rigueur  du  feu  dont  elles  s*^°^^5' 
font  brûlées  ;  qu'elle^  voudrôient  au  con- 
traire que  ce  feu  s'augmentât ,  s'il  étoit 
poflible ,  afin  que  l'accroifiement  de  leurs 
foufirances  pût  abréger  le  temps  de  leur 
privation  ,  parce  que  c'eft  là  leur  grande 
&  leur  unique  peine  d'être  féparécs  de 
Pieu ,  &  privées  de  fa'  bienheureufe  vi»- 

Niij 
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fioh ,  qu'elles  défirent  avec  tant  d'ardeur  , 
que  cetce  peine  leur  faic  oublier  toutes  les 
antres ,  &  leurs  fouhaits  font  fi  véhémens  , 
qu'ils  les  font  languir  d'une  manière  in- 
concevable. 

Après  que  l'on  eut  dit  plufieurs  chofes 
fur  ce  fujet ,  la  Mère  dit  qu'il  falloit  par- 
ler du  Sermon  de  la  veille" ,  qui  étoiç  le 
jour  de  la  Touflaints  ;  &  comme  on  en 
eût  rapporté  quelque  chofe  ,  elle  dit  à 
quelques-unes ,  qui  difoient  l'avoir  oublié  , 
que  le  Prédicateur  avoir  dit  une  grande 
L'cfgrit  de  parolc ,  qui  étoit  qu'il  falloit  faire  toutes 

fîiw  icCn.  ^^5  ^^^ons  par  l'efprit  de  la  foi. 

Une  Sœur  répliqua  que  le  Prédicateur 
avoit  bien  parlé  là-  defl'us ,  mais  qu'il  ne 
lui  fembloit  pas  que  pour  nous  autres  nous 
fuflions  dans  un  fi  grand  hazard  de  faire 
nos  adions  par  un  autre  efprit  ;  que  lorf» 
qu'on  étoit  fidèle  à  fuivre  fa  Régie ,  elle 
ne  penfoit  pas  qu'il  y  eut  rien  à  craindre, 
La  Mère  repondit ,  qu'il  étoit  vrai,  qu'en 
faifant  bien  fa  Régie ,  il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  ;  mais  que  pourtant  ce  n'eft  pas 
agir  par  l'efprit  de  la  foi ,  que  de  mêler  de 
la  propre  volonté  dans  les  obfervances  de 
la  Régie  ;  par  exemple ,  vouloir  aller  à 
Matines ,  ou  faire  d'autres  chofes ,  dont 
notre  Supérieure  juge  que  nous  n'avons 
pas  les  forces ,  parce  que  l'efprit  de  la  foi 
nous  downe  pour  unique  fin  de  plalifc  \ 


de  la  M.  Angélique.  n^f 
Dîeu,  en  accompliflanc  fa  volonté ,  &  en 
renonçant  à  la  notre. 

•     On  répartit  que  l'on  n'avoît  pas  auffi  en-  vcS"à" Pou^ 
vie  de  faire  ce  qu'elle  n'approuvoit  pas ,  Royal  i 
mais  que  Ton  craignoit  que  fa  charité  ne 
fût  trop  portée  à  foulager  les  perfonnes  ,    . 
&  que  la  chair  ne  prît  de-là  occafion  de 
fe  flatter.  Elle  répondit ,  qu'elle  fçiavpit 
foulager  les  foibles  ,    &  exhorter  les  lâ- 
ches à  fe  contraindre. 

Madame  de  Crevecœur  lui  dit ,  qu'elle 
doutoit  fort  qu'elle  fçût  contraindre  les 
lâches  ,  parce  qu'elle  prendroit  plutôt  la 
lâcheté  pour  une  impuiflfance  de  ï'infîr- 
mité  ;  mais  la  Mère  lui  répliqua  bien 
ferme  ,  qu'elle  le  verroit  peut-être  quel- 
que jour  ,  &  qu'à  préfent  même  elle 
voyoit  bien  que,  quand  elle  avoit  envie 
'de  manger  de  la  tartre,  &  autres  chofes 
qui  ne  font  pas  néceflaires ,  elle  l'en  em-. 
pêchoit  9  encore  que  les  Soeurs  lui  dif- 
fent  pour  la  flatter ,  qu'elle  n'avoit  pas 
aflez  mangé  :  que  c'était  en  ne  flattant 
perfonne  ,  qu'elle  pratiqueroit  la  béatitu- 
de ,  qui  lui  étoit  échue ,  parce  que  c'eft 
la  meilleure  miféricorde  qu'on  puifl!e 
faire. 

Plufieurs  Soeurs  lui  dirent  ,  qu'elles  comment 
avoient  auffi  la  même  béatitude ,  &  com-  cordkuîu^'' 
ment  elles  pourroient  la  pratiquer ,  n'ayant 
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perfonne  à  qui  elles  pufl'ent  faire  mîfepî 
corde ,  fi  ce  ne  feroit  pas  en  fe  la  faifant 
à  elles-mêmes ,  ne  fe  pardonnant  rien  , 
&  ne  s'épargnant  point  pour  faire  péni- 
tence ;  la  Mère  leur  dit,  que  cela  étoit  bon, 
pourvu  que  ce  fût  en  fuivant  robéiffance  ; 
mais  qu'outre  cela ,  il.  falloit  encore  faire 
miféricorde  au  prochain  y  que  celle  que 
nous,  lui  pouvons  faire  ,  &  que_  nous  liû 
devons ,  eft  de  le  fupportçr  daps  fes  dé- 
fauts ,  &  de  lui  céder  en  tout. 


I 


tXIX.   ENTRETIEN. 

Le  Lundi  3  Novembre. 

L  y  avoit  eu  la  veille  un  Sermon  ad-^ 
mirable  de  M^.  Feideau  ,  fur  le  fujec 
de  la  fainteté  de  Dieu»   La  Mère  dit,, 
qu'il  en  falloit  plutôt  parjei:  que  des  chor 
fes  inutiles  que  l'on  difoit.  Çlle  en  parla 
la  prçtnierç  &  la^  dernière  ;  ca;"  tout  le 
monde  fe  rendit  attentif  à  l'écouter.  Elle, 
dit  donc,que  ce  Sermon  lui  avoit. tout  rem- 
pli l'efprit,  &  particulièrement  ce  qu'il 
obfcrvatcurs  avoit  djt; ,  que  plufieurs  .gardent  la  loi  & 
Dcraii^àc  ^^"ne  l'aiment  point,  quils  Taccompliflent 
ticu,  étant  contraints  par  la  crainte  des  châ- 

timens ,  &  qu'ils  voudroient  bien  que  la 
loi  ne  fût  point,,  afin  de  ri'y  être  poiijt 
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ebligés  ;  qu'ainfi  en  haïÔant  la  loi ,  ils  n*ai- 
menc  pas  la  fouveraine  fageflfe  de  Dieu 
qui  l'a  établie,  &  ils  détruifent,  autant 
qu'il  efl  en  leur  pouvoir,  l'être  de  Dieu, 
parce  que  fa  SageflTe  &  fa  Juflice  ,  qui 
ont  fait  la  loi ,  font  en  lui  des  qualités 
&  des  perfedions  eflentielles  &  infépa-  ^ 
râbles  de  fa  nature.  Tout  ceci  efl  du 
Prédicateur  ;  fur  quoi  la  Mère  dit  :  Si 
chacun  s'examine  comme  il  faut,  on  trou- 
vera  qu'en  plufieurs  chofes  on  n'aime 
point  la  loi ,  encore  qu'on  la  garde.  Il 
la  faut  aimer  autant  dans  les  petites  chofes;  t-'amourreai 
que  dans  les  grandes ,  parce  qu'autrement  y^f"^  ^^'' 
elle  ne  juftifie  point  fes  obfervateurs  , 
puifqu'il  n'y  a  point  de  mérite  où  il  n'y 
à  point  d'amour  ,.  &  que  même  de  la 
haïr ,  c'eft  haïr  Dieu  même  qui  en  eft, 
l'auteur.  Car  encore  que  Dieu  n'ait  pas 
commandé  toutes  lei!  /petites  chofes  qui 
font  obfervées  dans  les  Monaftères  y  & 
que  les  Supérieurs  en  ajoutent  d'autres, 
félon  qu'ils  le  jugent  à  propos ,  tout  cela; 
néanmoins  font  des  loix  de  Dieu,  parce 
que  c'eft.  fa  volonté ,  &  le  commande- 
ment de  fon  ^i^vangile  de  détruire  la  cu- 
pidité par  une  ruine  totale,  &  mortifier 
entièrement  tous  les  défirs  &  les  incli- 
nations qui  en  naiflent.  C'eft  pourquoi  Bw<refpa« 
il   ne  faut  pas  dire  ;  A  quoi  bo.n  telle  f'^«  ^^^c»- 

N  V.  ^*"'^** 
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&  telle  chofe  qu'on  nous  commande ,  on 
.  que  l'on  nous  défend  ?  Quel  mal  y  au- 
roit-il  en  cela ,  fi  notre  Mère  ne  l'avoir 
pas  défendu  ?  Voulez-vous  fçavoir  à  quoî 
cela  fert  P  C'eft  pour  nous  faire  niourir 
à  nous-mêmes ,  &  c'eft  Dieu  qui  infpire 
aux  Supérieurs  d*établir  tant  de  petites 
chofes  nouvelles,  qui  femblent  n'être  que 
pour  contrarier  les  efprits ,  afin  que  cela 
ferve  à  nous  acheminer  à  ce  renoncement 
de  nous-mêmes ,  &  à  cette  mort  entière 
&  parfaite,  à  quoi  il  nous  oblige  par 
fon  Evangile.  - 

On  lui  dit,  que  bien  fouvent  on  fait 
des  chofes  que  l'on  n'aime  pas  ;  mais  que 
l'on  n'a  pas  néanmoins  la  penfée  de  fou- 
haiter  que  l'on  n'y  fut  pas  obligé.  La 
Mère  répondit ,  que  cela  ne  rendoit  pay 
coupable. 

Une  autre  dit,  qu'il  y  a  bien  des  cho- 
fes ,  qui  ne  feroient  pas  néceflaires ,  fî 
elles  n'étoient  point  commandées  ,  qu'on 
les  veut  bien  faire  puifqu'elles  le  font^ 
mais  qu'on  feroit  bien  aife  qu'il  n'y  eût 
point  un  commandement  qui  y  obligeât* 
7ttfqu'oû    Sur  tela  la  Mère  dit ,  que  c'étoit  là  ne 
i>îe..  dok  s'é- pas  aimer  la  loi  prmcipale  &  mdifpen- 
u«arc.         f;ible  de  l'Evangile ,  qui  eft  de  tuer  la 
cupidité  ,  en  renonçant  à  toutes  fes  mal- 
heureufes  produdions  ;  que   de  ne  ps» 
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rechercher  cette  mort ,  c'eu  ne  pas  aimer 
la  vie  &  s'en  éloigner  ,  parce  que  plus 
nous  nous  fuivons  nous-mêmes  ,  &  plus 
'la  cupidité  s'enracine  en  nous  ;  mais  fî 
une  fois  nous  l'avions  parfaitement  tuée , 
rien  ne  nous  ferbit  plus  difficile  ^  parce 
que  nous  ferions  libres  pour  courit  dans 
la  voie  des  commandemens ,  &  nous  di- 
rions comme  David  :  Qiiomodo  allexi  le-  p/.  xiir..jr?w 
gem y  &c.  mais  que  ce  qu'il  faut  faire, 
fi  nous  ne  fommes  point  encore  en  cet 
état ,  &  que  nousdéfirions  y  arriver ,  c'en 
qu'il  ne  faut  point  fe  lafTer  de  combat- 
tre ,  parce  que  ^  comme  nous  avoit  prê- 
ché M.  Singlin ,  quand  on  eft  aux  mains  comBat 
"avec  fôn  ennemi  y  il  faut  de  néceflîté  com-  P"e^»^«^- 
battre  ou  périr  ;  que  non-feulement  il  faut 
'combattre  ,  mais  fans  difcontinuation  t 
car  fi  nous  quittons  un  feul  moment  'les 
armes ,  celui  qui  a  les  fiennes  toutes  prê- 
tes &  defliîs  nous  pour  nous  bleffer ,  nous 
percera  auflî-tôt,  &  il  n'aura  garde  d'at- 
tendre que  nous  ayons  répris  courage  pour  , 
nous  défendre^ 

Une  Sœur  lui  dit ,  qu'il  fàifoit  bon  être 
mort  à.  foi -même  ,  &  qu'elle  la  pridit 
de  nous  procurer  ce  bonheur  en  nous  y 
faifant  mourir.  La  Mère  lui  répondit  ^ 
que  perfonne  ne  pouvoir  nous  rendre  ce  i 

Von  olEce  •  qu'il  falloit  que  ce  fut  nousr- 
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mêmes  qui  nous  donnafEons  ce  coup  de 
mort. 
Comment       Oïl  lui  répliqua,  qu'elle  pouvoir  nous 

^m  i  roi.  aider.  Elle  répondir ,  que  c'étoit  fort  peu , 
&  point  du  tout  fans  notre  confentement.; 
mais  que  le  moyen  d*y  arrivei  étoit  d'ai- 
mer la  loi ,  particulièrement  quand  elle- 
eft  contraire  à  nos  inclinations,  fans  pen- 
fer  jamais  qu'il  y  a  rien  de  petit,  ni  de- 
mander pourquoi  cela  eft-il  cléfendu  ,^  car 
ce  n'eft  point  une  chofe  mauvaife  en  foi; 
Par  exemple,  dit-elle,  chacun  eft  fujet 
à  la  curiofité  :  c'eft  le  mal  à  quoi  nous 
fommesplus  attachées,  &  dont  nous  avons 
plus  de  peine  à  nous  délivrer.  Nous  n'a- 
VcDîn  delà  vons  pas  des  curiofités  de  fçavoir  des  nou- 

curio  té.  velles ,  nous  fommes  au  -  defliis  de  cela  ; 
'  mais  on  en  a  pour  lire  de  certains  livres  ,. 
pour  entendre  de  beaux  difcours  fpiri- 
tuels  \  on  défire  cela  avec  inquiétude  par 
rinftinâ:  de  cette  pâflîon ,  qui  eft-  la  plus 
dominante  dans  les  hommes  depuis  le  pé- 
ché ,  &  on  penfe  ,  pourquoi  ma  Supé^ 
rieure  ne  me  permet-elle  pas.  cela ,  puiC- 
que  c'eft  une  Donne  chofe  que  je  délire  ? 
eft-ce  là  une  loi  de  Dieu  ?  Oui ,  c'eft  une 
loi  de  Dieu  ;  car  il  défend  la  curiofité, 
&  il  n'y  a  point  de  Supérieure,  qui  puifle 
la  permettre  ;  &  ainfi  de  tout  le  refte  qui 
nous  mortifie  |  il  le  faut  prendre  comme 
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une  Ioi.de  Dieu ,  puifqu'en  effet  il  le  veur^^. 
pour  accomplir  le  plus  grand  &  le  plus 
difficile  précepte  deTEvangile,  qui  efl 
de  renoncer  à  nous-mêmes  pour  fuivre 
Jefùs-Chrill  ;  &  tout  ce  qui  eft  pour  nous 
fervir  en  cela,  nous  eft.  utile  &  nécef- 
faire.. 

Elle  rapporta  fur  ce  fujet ,  qu'au  com^ 
mencement.  de  l'éleâion  il-  arriva  une 
chofè  qui  lui  fit  beaucoup  de  peine ,  &' 
l'affligea  extrêmement  ;  &  que  comme 
une  perfonne  lui  en  parloit,  &  lui  difoit., 
Alais  à  quoi  cela  fert-il  ?  Dieu  lui  avoit 
fait  là  grâce  de  répondre  fur  le  champ.. 
Cela  fert  à  me  faire  mourir  à  moi-même  ; 
que  c'étoit  la  penfée  qu'il  lui  donnoit  dan5 
toutes  les  chofes  qui  la  contrarioient ,  qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  cette  nour 
velle  conduite. 

Une  Sœur  la  pria  de  dire  ce  que  c'é- 
toit  qui  lui  avoit  fait  tant  de  peine  ;  elle 
nous  conta  que  c'étoit  qu'il  y  avoit  deux  charitédc 
fillesdansun  villagequeleSeignwrdulieu  ^*  ^"^* 
avoit  réfolu  de  perdre  ,  qu'on  lui  en  avoit 
donné  avis  ,  &  que  ce  feroit  une  œuvre 
de  grande  charité  de  les  fauver  de  ce  pé- 
ril, en  leur  trouvant  condition  ;  qu'elle 
les  avoit  fait  venir, pour  cela,  &  comme 
il  ne  s'en  txouvoit  point  qui  leur  fuflent 
propres ,  elle  les  avoit  reçues  dans  la.  Mai- 
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fon  y  en  attendant  qu'on  les  pût  placer  ;  & 
que  la  Mère  Geneviève  lui  vint  un  jour 
demander  d'où  elles  étoient ,  difant  que 
c'étoit  pour  les  renvoyer  ;  qu'elle  lui  nom- 
ma le  lieu  j  &  rien  autre  chofe  ;  mais  que 
cela  la  toucha  fenfiblement ,  &  qu'elle  e» 
pleura  beaucoup  y  fans  pourtant  en  dire  u» 
feul  mot. 

Elle  ajouta  à  cela ,  qu'elle  avoît  une 
peine  extrême  de  s'empêcher  de  parler 
dans  certaines  bccafions ,  &  pour  des  cho- 
fes  aflez  légères  ;  qu'un  jour  au  Chapitre 
ma  Sœur  Marie  de  fainte  Claire  étant  au- 
près d'elle,  comme  on  lui  parloir  &  qu'elle 

Sadoiïceur.  ^^  ^^  remuoic  point ,  elle  la  tira  tout  dou- 
cement par  fa  robe  ,  pour  lui  faire  figne 
de  ce  qu'elle  devoir  faire ,  dont  on  la  re- 
prit ,  lui  difant  de  quoi  elle  fe  mêloit  : 
tout  le  monde  prit  parti  là-deffiis ,  s'oP- 
fençant  contre  les  perfonnesqui  traitoient 
la  Mère  de  la  forte.  Car  les  Sœurs  qui 
étoient  de  ce  temps-là ,  en  rapportèrent 
encore  bien  d'autres ,  &  d'étranges  cho* 
fes  :  fur  quoi  elle  dit ,  qu'on  avoir  raifon, 
que  ce  n'étoit  pas  à  elle  de  fe  mêler  de  rien 
pour  lors. 
Aveu  de  fa      Elle  dit  auflî  qu'une  des  grandes  peines 

fenfibiiité.  qu'elle  avoit  eues ,  au  commencement 
qu'elle  revint  de  la  Maifon  du  faint  Sa- 
crement ,  étoit  qu'à  Matines  une  Sœur 


~,^. 
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venoîc  toujours  moucher  la  chandelle  (î 
courte,  qu'elle  n'éclairoit  point,  &  qu'auflt- 
tôt  qu'elle  commençoit  à  éclairer ,  le  mou- 
cheron étant  un  peu  crû ,  elle  revenoit  là 
moucher ,  &  ainfi  toujours  :  ce  qu'elle  dit 
qui  lui  donna  une  fi  grande  impatience  , 
que  la  contrainte  qu'elle  le  faifoit  pour 
retenir  le  mouvement  de  colère  qui  lui 
prenoit ,  lui  câufoit  de  la  douleur  fenfible 
dans  le  corps  ;  mais  qu'elle  penfoit  que 
Dieu  permettoit  tout  cela  pour  la  faire 
mourir  à  elle-même. 

L'on  fe  remit  enfuite  à  parler  de  ce  q^   cEuvrcf  w- 
le  Prédicateur  avoît  dit ,  qu'on  aime  plu^|^""  **^ï*^' 
à  faire  des  œuvres  de  furérogation  ,  que 
non  pas  à  s'acquitter  de  celles  qui  font» 
d'obligation  ,  &  que  cela  vient  de  ce  que 
les  hommes  ont  une  inclination  particu- 
lière à  aimer  ce  qui  vient  d'eux-mêmes  , 
&  à  prendre  confiance  dans  leurs  œuvres 
plutôt  que  de  la  mettre  en  la  miféricorde 
de  Dieu.  La  Merè  dit  là-deflys ,  qu'elle 
fçavoit  des  perfonnes  du  monde  qui  vifi- 
toient  les  Hôpitaux  avec  grand  foin ,  & 
mettoient  dehors  leurs  ferviteurs  au(fi-tôt 
qu'ils  étoient  malades.  Chacun  rapporta 
là-defliis  plufieurs  exem]:^les  de  cet  abus  ; 
mais  la  Mère  dit ,  qu'il  falloit  laiflër  les 
morts  enfevelir  les  morts  ,  &  parler  pour  ' 
Uous  -  mêmes  ;  que  nous  pouvions  bien 
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Me  com-  être  comme  ceux  qui  balayent  la  maifoii 
far  go.  ji'autrui ,.  &  laiffenc  la  leur  toute,  fale  , 
comme  avoit  dit  le  Prédicateur  de  ceux 
qui  font  des  oeuvres  de  furérogation ,  & 
ne  font  pas  celles  à  quoi  ils  font  obligés  ; 
que  c'efl:  un  proverbe  ordinaire  de  dire , 
Si  je  fais  cela ,  je  n'y  aurai  point  de  mé- 
rite, car.  je  ne  ferai  que  mon  devoir;  & 
qu'elle  difoit  au  contraire ,  qu'il  n'y  avoir 

Eoint  de  mérite  que  dans  ce  qui  eft  d'o- 
ligation,  parce  que  pour  nous  qui  fom- 
mes  Religieufes ,  nous  fommes  confacrées 
à  l'obéiflance^  que  c'efl  po\irquoi  il  n'y  a' 
qu^elle  qui  nous  donne  du  mérite. 

Une  Sœur  lui  dit ,  qu'il  y  a  néanmoins 
dès  chofes  à  quoi  la  Régie  ne  nous  oblige 
pas ,  comme  de  certaines  qu'on  fait  félon 
Mérîte  de  îa  dévotîon.  Elle  répondit ,  que  puifqu'il 
Ubôiflàiicc.  y  a  dans  la  Régie  que  tout  ce  qui  fe  fera 
fait  fans  la  permiffion  du  Supérieur ,  fera 
imputé  à  préfomption  &  à  vaine  gloire , 
'  &  ne  fera  d'aucun  mérite  ;  qu'il  faut  donc 
conclure  qu'il  n'y  a  de  mérite  que  dans 
ce  qui  eft  fait  par  obéiflance,  &.que  c'efl 
une  .obéiflance  de  faire  ce  que  notre  Sur 
périeure  nous  a  permis  ;  &  nous  n'avons 
plus  la  liberté  de  le  faire  ou  de  ne  le  pas 
faire  ,  parce  que  ce  que  nous  n'étions  pas 
obligées  de  faire  auparavant  que  d'en  de- 
mander permifîion  ,  nous  éfl  d'obligatioa 
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ajxrcs  qu^n  aous  Ta  donnée ,  parce  que 
c'eft  rincentian  de-  notre  Supérieure  que 
nous  le  faffions  ;  &.  ce  feroit  une  vraie  ~ 
hypocrifie  de  ne  pas  faire  ce  que  nous 
avons  demandé  ,  au  moins  feroit-on  obli-  ' 
gé  de  lui  rendre  compte  de  ce  qui  nous  a 
empêché  de  le  faire. 

Madame  de  Crevecœur  demanda  s*ij 
fklloic  aller  demander  permifîion ,  lorf- 
qu'w  eft  au  Réfedoire^  de  laifler  quel-* 
que  peu  de  chofç  donc  on  fe  voudroic  mor-^ 
tifier.  La  Mère  lui  die  que  non,  qu'il  n'é- 
toip  pa«  befoin  de'fe  lever  de  table  pour 
cela-,  qu*on  peut  quelquefois  en  paflant 
laifler  quelque  chofe  ,  mais  non  pas  faire 
coutume  de  laiffer  une  de  fes  portions.. 
,  Une  Sœur  lui  demanda ,  fi  on  n'eft  pas 
obligé  de  fe  retrancher  ce  qu'on  fçait  n'a- 
voir pas  befoin  ;  elle  répondit,  qu'oui ,  AîmcrU 
mais  qu'il  faUoic  faire  ce  difcernementpar  ^^^^  ^^^^^ 
l'obéi  (ïànce,  afin  qu'une  autre  en  jugeant: 
fainement ,  nous  ne  fifllons  rien  qu'avec 
affurance  ;  mais  que  pouf  Uordinaire  une 
Religieufe  qui  fe  porte  l^ieii ,  &  qui  tra- 
vaille r-aifonnablement ,  peut  fans  fcru- 
pule  manger  tout  ce  qu'on  lui  donne  ; 
qu'enfin  il  faut  aimer  la  loi ,  &  à  ne  rien 
faire  qwe  par  obéiflance  ,  &  par  confç- 
quent  par  devoir  &  par  obligation  ;  que 
liotre  o^ignpur  ne  'fait  écat  que  de  cela.,^ 
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Lmt.  17,  xo.  loyfqu'il  dit  :  Quand  vous  aurt[  fait  tout 
et  que  vous  etlc^  obligés  de  faire  f  dites  que 
vous  eus  des  ferviteurs  inutiles» 

Ma  Sœur  Marie  de  ta  Nativité  répli- 
qua ,  que  le  texte  ne  porte  pas  cela ,  qu'il 
y  avoit  :  Quand  vous  aure^fait  taut  ce  qui 
vous  aura  été  commandé  ,  &c.  La  Mère  lui 
dit ,  qu'il  étoit  vrai ,  mais  que  puifque 
tout  ce  qui  eft  commandé  eft  d'obligation, 
/        il  n'y  a  rien  à  quoi  nous  ne  foyons  obli- 
gés ,  puifqu'il  nous  eft  commandé  d'aimer 
Dieu  de  tout  notre  cœur  ,  de  toute  notre 
ame ,  &  de  toutes  nos  forces  ;  que  cela 
nous  oblige, de  faire  pour  lui  tout  ce  qui 
eft  en  notre  pouvoir ,  en  le  (ervant  de  tout 
notre  cœur ,  de  toute  notre  ame  ,  &  de 
toutes  nos  forces ,  comme  nous  foinmes 
obligés  de  l'aimer. 
Danger  des      L  on  parla  enfuite  de  ce  que  le  Prédî- 
mch^  ^*'     cateur  avoit  dit ,  que  ceux  qui  ne  crai- 
gnent que  les  péchés  mortels ,  &  ne  fe 
îoucient  pas  d'en  faire  beaucoup  de  vé- 
niels ,  ne  pourront  conferver  le  fonde- 
ment ,  qui  eft  Jefus  -  Chrift  ,  puîfqu'iU 
n'ont  pas  la  charité  ;  car  ce  n'eft  pas  l'a- 
voir que  de  vouloir  bien  faire  beaucoup  de 
playes  à  Jefus-Chrift ,  qui  eft  en  nous ,  en- 
core qu'on  ne  veuille  pas  le  tuer  tout-à-fait. 
L'on  demanda  à  notre  Mère,  fi  c'eft-à- 
dire  que  la  feule  quantité  de  péchés  vé^ 


^ 
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nîels  peut  damner  une  perlonne  ;  elle  ré- 
pondit ,  que  non  ;  mais  qu'ils  damnent  y 
parc€  qu'infeilliblement  ils  conduîfent  aux 
mortels  ,  étant  impoflîble  que  la  charité 
ne  périfle  bientôt  dans  une  ame  où  elle  eft 
il  languiffante.  Ce  grand  nombre  de  pé- 
chés véniels  ,  nous  dit-  elle  ,  eft  comme 
une  quantité  de  fable  qui  la  couvre ,  &  la 
fait  enfin  mourir  ,  parce  qu'en  étant  pref- 
fée  &  étouffée  ,  elle  n'a  point  la  liberté 
d'agir  ,  de  forte  qu'il  faut  néçéiOrairemenc 
.qu'elle  s'éteigne  comme  le  feu ,  quand  on 
l'empêche  d'élever  fa  flamme.  Car  c'eft    cequeceil 
ce  qui  eft  étrange,  que  non  -  feulement  J/^^^dcf^u. 
les  péchés  véniels  étouffent  la  charité ,  vrcs  mauvai- 
mais  auffi  elle  s'éteint  quand  oh  ne  la  laiffe  '*' 
as  agir  ;  c'eft-à-dire ,  quand  on  néglige 
es  bonnes  œuvres ,  qui  font  fa  vie ,  &  que 
l'on  fe  contente  de  fe  tenir  pur  des  mau- 
vaifes ,  comme  cette  maifon  de  l'Evangi- 
le ,  qui  eft  balayée  &  ornée ,  oîi  les  Dé- 
mons néanmoins  rentrent  en  plus  grand 
nombre  qu'auparavant ,  parce  qu'elle  eft 
vuide.  On   ne  peut  s'appercevoir  de  fa 
perte  ,  parce  que  perfonne  ne  veille  pour 
la  garder  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  la  défend 
point ,  &  qu'ainfi  elle  tombe  fous  la  pof- 
leflîon  des  ermemîs.  Ainfi  une  ame  en  qui 
la  charité  n'agit  point ,  demeure  vuide  ^ 
&  peu  à  peu  cette  charité  venant  à  dé-» 
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croître  ,  àes  péchés  véniels  elle  viendra  a 
tomber  dans  les  mortels  ,  fans  qu'elle  s'en 
apperçoive  ,  parce  que  la  charité ,  qui  eft 
toute  (a  lumière,  venant  à  s'éteindre, 
elle  eft  enfevelie  dans  de  fi  épaifl'es  ténè- 
bres ^  que  le  jour  de  la  grâce  ne  les  pé- 
nétre plus,  &  ne  peut  plus  l'éclairer  que 
par  un  effet  miraculeux  de  la  miféricorde 
.  de  Dieu ,  qui  eft  feule  capable  de  la  fau- 
ver  du  péril  où  elle  eft. 
'    Les  péchés      L'on  demanda  encore  fi  les  péchés  vér 

▼eniels  met-       •    «  '        i  n  •     i  i     -  *■ 

tent en  danger '^icls  peuvent  damncc  ;  a  quoi  ellereponr 
leftlut.  dit  :  Ce  n'eft  pas  qu'ils  damnent,  mais 
parce  qu'ils  affoibliflbnt  l'ame ,  &  la  font 
tomber  dans  un  état  plus  dangereux  de 
beaucoup  que  ne  feroit  cçlui  où  la  met- 
troit  un  péché  mortel  qui  n'auroit  point 
de  fuite ,  &  qu'on  auroit  commis  par  quel- 
que forte  de  méprife.  Car  l'habitude  que 
l'ame  contrafte  par  ces  péchés  véniels  , 
rend  fa  guérifon  plus  difficile,  quand  ite 
l'ont  entraîné  tout-à-fait  dans  le  précipi- 
compafa-.ce  du  pécbé.  mortel  ;  &  il  eft  impoffible 
védcé?*  "^  ^qu'elle  ne  tombe  ,  parce  que  commç  une 
grande  .quantité  de  bled  fait  perdre  un 
navire  ,.  &  comme  une  petite  gratelle^ 
qui  jî'incommodoit  au  commencement 
qu'un  membre  du  corps ,  qui  n'en  rece- 
voit  pas  même  grand  mal ,  venant  àcroîr 
tre  &  à  s'étendre  par  tout  le  corps ,  cor?- 
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fompt  la  maflTe  du  fang  ,  &  fait  perdre  la 
fanté  &  la  vie  ;  auiïi  l'habitude  aux  pé- 
chés véniels  ,  ou  feulement  l'attache  à  une 
feule  {îaflion ,  mettent  Tame  dans  une  telle 
langueur ,  qu'elle  ne  peut  plus  penfer  à 
Dieu ,  l'adorer  ,  le  prier  ,  ni  lui  rendre 
fes  devoirs  ;  de  forte  que  n'ayant  plus  re- 
cours à  lui ,  &  n'étant  plus  foutenue  de' 
fa  grâce ,  que  non-feulement  elle  man- 
que d'attirer  par  la  prière  ,  mais  dont  mê- 
me elle  ferend  tout-à-fàit  indigne ,  il  faut 
uéceflairement  qu'elle  foit  accablée  du  far- 
deau de  fes  miferes ,  «n  tombant  dans  celle 
du  péché  mortel ,  qui  eft  la  plus  grande 
■  de  toutes.  Il  lui  eil  impoffible  de  s'empê- 
cher de  tomber ,  parce  que  fon  habitude 
au  péché  devient  infenfîble ,  &  fans  qu'elle 
veuille  pécher  mortellement ,  elle  y  tombe 
fans  même  s'en  appercevoir  ;  car  elle  eft 
aveugle.  Par  exemple,  prenez  uneper-  comment  oh 

fonne  qui  fe  laiflTe  aller  à  manger  plus 'p^^^^V  ^"t- * 
qu'elle  n'a  befoin ,  &  par  une  pure  fen-  wU 
fualité  ,  elle  y  augmentera  tous  les  jours , 
•&  enfin  elle  ne  pourra  plus  jeûner ,  & 
^n  excédant  trop  dans  fon  manger  ,  elle 
tombe  dans  le  péché  de  la  gourmandife , 
<]u'on  ne  doute  pas  qui  foit  mortel.  Une 
autre  qui  fera  curieufe,  prendra  plaifir 
au  commencement  à  faire  aes  leûures  inu- 
tiles, par  une  pure  curiofitéi  puis  elle 
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lira  des  livres  profanes ,  des  l'omans ,  & 
d'autres ,  &  enfin  fa  curiofité  là  portera 
à  en  lire  d'héréfie  &  de  magie ,  qui  eft  le 
plus  grand  mal  où  elle  peut  tomber  ;  car 
î'Eglife  défend  tous  ces  livres. 

Enfuite  de  quelqu  autre  difcours  ,  Ton 
vint  à  faire  des  plaintes  des  Sœurs  du  No* 
viciât ,  entr'autres  de  ce  .qu'elles  font  du 
bruit  dans  leurs  cellules ,  qui  empêche  lé 
repos  des  Sœurs  qui  font  au-deflbus.  La 
mer  au  b'^'t.  Mère  dit  fur  cela,  qu'elle  iroit  leur  par- 
ler après  Nones ,  &  qu'elle  étoit  bien  aife 
qu'on  l'avertît  de  leurs  manquemens  ;  qu'il 
eft  vrai  qu'il  ne  faut  point  faire  de  bruit 
que  le  moins  qu'on  peut ,  mais  auffi  que 
c'eft  une  bonne  chofe  que  de  s'accoutumer 
à  dormir  au  bruit  ;  que  s'il  eft  dit  de  la 
piété  qu'elle  eft  utile  à  tout ,  on  en  peut 
dire  autant  de  la  mortification ,  qu'elle  eft 
bonne  &  profitable  à  toutes  cbofes  :  à  quoi 
elle"  ajouta ,  qu'elle  avoit  accoutumé  de 
s'endormir  auffi-tôt  qu'elle  étoit  couchée  ; 
mais  qu'on  ne  manquoit  pas  de  l'éveiller 
plufieurs  fois ,  avant  que  tout  fut  fermé 
&  la  Sœur  de  fa  chambre  couchée  ;  qu'au- 
trefois cela  lui  faifoit  bien  de  la  peine , 
mais  que  depuis  qu'elle  s'étoit  réfolué  de 
iaiflTer  faire  tqut  le  bruit  qu'on  voudroit  > 
fans  en  riea  dire ,  elle  ne  s'en  fachoit 
plus ,  &  même  n'y  penfoit  pas ,  encore 
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qu*on  réveillât  prefque  à  tous  momens«^ 
Une  Sœur ,  qui  faifoit  la  vifite  du  Dor- 
toir après  Compiles ,  fe  plaignit  de  ce 
qu'elle  ne  trouvpit  prefque  perfonne  de 
couchée.  Une  autre  dit ,  que  c'étoit  la 
coutume  de  marquer  à  une  carte  les  Sœurs 
du  Noviciat  qui  ne  l'étoient  pas  ;  &  com- 
me on  lui  répondit  que  cela  ne  fe  prati- 
quoit  plus ,  la  Mère  Angélique  dit  qu'il 
le  falloit  faire  ;  &  parlant  à  celles  qui    FUéiîté^iux 
avoient  cette- charge  ,  qu'elles  dévoient  P^^""^^^"' 
fe  fouvenir  de  cette  parole  de  l'Evangile  t 
Bon  &  fidéU  fcrviuur ,  parce  que  tu  as  été mmux^.xu 
jidile  en  peu  de  chofe  ,  je  te  conjlituerai  fur 
beaucoup  ;  qu*il  falloit  donc  qu'elles  fuf* 
fent  fidèles  à  remarquer  celles  qui  man- 
queroientàêtrecouchées,&à  l'en  avertir  ; 
qu'elle  n'étoit  pas  contente  d'une  Sœur  , 
parce  qu'on  lui  avoir  dit  qu'elle  ne  faifoit 
qu'entre  -  bailler  les  portes  des  cellules  , 
fans  regarder  fi  on  y  étoit ,  &  fi  on  étoit 
couchée  ;  qu'elle  n'a  voit  garde  de  la  cons- 
tituer fur  beaucoup  ,   puifqu'elle  n'avoit 
pas  été  fidèle  en  peu. 

Le  temps  étant  venu  de  lire  les  Conftr- 
tutions ,  ce  fut  le  chapitre  de  la  lefture 
qu'on  lût  ;  fur  quoi  la  Mère  dit ,  qu'il  étoit  Ménager  le 
peut-être  le  plus  iniportant  &  le  moins  *^^p*  *^  " 
pratiqué  ;  que  (i  on  faifoit  tous  les  jours 
la  ledure  eu  la  manière  qu'il  eil  dit ,  on 
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remarqueroit  un  notable  avancement  dans 
les  âmes.  Des  Soeurs  lui  dirent ,  qu'elles 
xi*avoient  point  le  loifir  de  lire  ;  elle  ré^ 
potîdit  y  qu'il  falloit  tâcher  de  le  prendre. 
On  lui  demanda  fi  celles  qui  font  feu- 
les dans  une  obéi  (lance  ,  où  elles  n'ont 
guères  de  temps,  la  de /oient  quitter  pour 
lire.  Elle  dit  que  non ,  mais  qu'on  ne 
Içaucoit  avoir  tant  d'affaire  que  l'on  ne 
-<:ommaic  puifle  prendTe  un  moment  pour  lire  ;  qu'il 
9udùnhtti   j^ç  f^^^  donc  point  pafler  de  jour  fans  le 

faire,  pour  peu  que  ce  foit.  Car  il  eft 
mieux  de  ne  lire  guères  ^  pourvu  que  ce 
foit  comme  il  faut  ;  c'eft-à-dire  ,  en  efprit 
d'oraifon  &  de  prière  ,  comme  difent  les 
Conftitutions. 

J'ai  oublié  de  mettre  en  foii  lieu  que  la 
Mère  dit ,  que  le  profit  que  l'on  devoit 
tirer  du  Sermon  ,  etoit  qu'il  falloit  tra- 
vailler en  ce  monde ,  non  pa^  pou^  nous 
exempter  du  Purgatoire,  mais  pour  nous 
en  rendre  dignes  ;  que  bienheureux  ceux 
qui  y  iront. 

On  lui  demanda  ce  qu'il  falloit*  faire 
pour  fe  rendre  digne  d'y  aller.  Elle  ré-* 
tesmauxfort  pondit ,  qu'il  falloit  faire  pénitence  ;  mais 
Il  niciiicuic  que  \^  pénitence  n'efl  pas  la  difcipline  , 
qu  jl  y  a  bien  d  autres  chofes  plus  rudes  , 
&  que  le  mal  d'eftomac  qu'elle  fentoit 
alors  ,  étoit  bien  plus  pénible  qu'une  dif- 
cipline ; 
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cipliile  ;  que  c'étoit  une  partie  de  la  péni- 
tence ,  de  foufTrir  patiemment  les  maux 
qu'on  né  fe  faifoit  pas ,  mais  que  Dieu  en- 
voyé ,6cique  le  principal  eft  de  mourir 
à  foi-même  entièrement ,  &  d'aimer  la  ,, 

loi  qui  nous  aide  à  détruire  totaleinenc 
la  cupidité  ;  que  nous-ferions  heurçufes  , 
fî  nous  pouvions  dire  comme.  David  : 
Quomodh  dilexi  legem  tuam  ,  Domine  ;^f*^^^'^'f* 
que  fi  nous  étions  dans  cet  état,  non-feu- 
tement  nous  ferions  dignes  d'aller  en  Pur- 
gatoire ,  (  car  c'eft  une  faveur  particulière  Partie  rcr 
que  Dieu  fait  aux  âmes ,  que  de  les  y  met-  ™*^*i***^^«l 
tre  ;  &  M.  de  S.  Cyran  difoit  qu'il  dou- 
teroit  plutôt  de  l'enfer  que  du  Purgatoire, 
parce  que  la  fainteté  de  Dieu  eft  fi  gran- 
de ,  que  s'il  n'y  avoit  pas  un  lieu  où  les 
âmes  fe  pUrifiaflTent ,  il  n'y  auroit  prefque 
perfonne  de  fauve  :  )  mais  que  nous  ne 
ferions  que  pafTer  par  cette  épée  flam- 
boyante du  Chérubin ,  qui  fignifie  le  Pur- 
gatoire ,  parce  que  nous  n'aurions  que 
comme  le  bout  de  nos  doigts  à  y  laver  ; 
que  la  cupidité  étant  morte  en  nous,  nous 
ferions  toutes  pures ,  &  déjà  faintes  ;  que 
ce  ne  font  pas  les  jeûnes  ni  les  autres  for- 
tes de  macérations  qui  fandifient  ;  que  (î 
cela  étoit ,  il  y  auroit  bien  des  Saints , 
puifqu'il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  n'y 
ont  pas  de  peine  ;  mais  que  ce  jeûne  fpi* 
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rituel  &  cette  forte  de  mort  font  beau- 
coup plus  difficiles. 

Ma  Sœur  de  la  Nativité  demanda  pour- 
quoi David ,  dans  le  Pfeaume  de  fa  péni- 
tence ,  demande  à  Dieu  tout  d'un  coup 
de  fi  grandes  grâces,  comme  eft  de  le 
prier ,  d'avoir  pitié  de  lui  félon  fa  grande 
tniféricorde ,  &  d'effacer  fon  péché,  lors- 
qu'il n'a  pas  encore  commencé  à  faire  pé- 
nitence ;  &  qu'enfuite  il  le  prie  une  fé- 
conde fois  qu'il  détourne  Ïqs  yeux  de  deP 
•  fus  fes  péchés ,  qu'il  ôte  toute  fon  iniquité  , 
&  qu'il  lui  donne  fon  faint  Efprit  &  la 
'  Tfprit  faint  joie  de  fon  falut.  La  Mère  répondit,  que 
jo"r  toc  pé- c'eft  avec  grande  raifon  qu'il  demande 
nitcncc.        i^out  cela  à  Dieu ,  encore  qu'il  n'eût  point 
commencé  à  faire  fa  pénitence ,  parce 
qu'il  fçavoit  que  tout  cela  étoit  néceflairo 

f)our  la  faire.  Car  il  faut  que  nous  ayons 
e  faint  Efprit  pour  nous  faire  entrer  dans 
la  péniteftce  &  nous  y  conduire ,  &  il  faut 
qu'il  répande  la  joie  dans  notre  cœur, 
pour  adoucir  les  amertumes  qui  fe  trou- 
vent dans  cet  exercice  laborieux  ,  &  pour 
nous  le  faire  foutenir.  Mais  il  faut  remar- 
quer ce  que  David  dit  à  Dieu  en  lui  fai^ 
fant  de  fi  grandes  demandes ,  pour  voir 
comme  c'eft  le  faint  Efprit  même  qui  le 
fait  parler  ,  &  qui  lui  donne  les  difpofi- 
tions  faintes  où  il  ètoit.  Car  il  nç  demah* 
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de  rien  à  Dieu  pour  être  difpenfé  de  fouf- 
frir  ;  au  contraire ,  il  protefte  en  fa  pré- 
•   fcnce  qu'il  eft  préparé  au  châtiment ,  que 
fa  douleur  fera  toujours  devant  fes  yeux  ; 
c'eft-à-dice  ,  qu'il  gémira  inceflamment 
pour  fes  péchés ,  &  que  jamais  il  ne  les 
oubliera  ,  afin  que  ce  fouvenir  l'oblige  de  - 
fouffrir  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  lui  in- 
fliger par  châtiment  ;  qu'enfin  s'il  demande 
à  Dieu  de  grandes  chofes ,  il  eft  aufiî  dans 
des  difpofitions  très-agréables  à  Dieu  ;  qu'il 
jui  offre  le  facrifice  d'un  efprit  troublé  de  re- 
gret de  fes  péchés ,  &  d'un  cœur  vraiment 
contrit  &  humilié;  &  qu'auffi  Dieu  lui 
pardonne  dès  la  première  parole  de  péni- 
tence qu'il  dit ,  qui  ftit  :  Tai péché ,  parce    péché  remîf 
que  toute  fa  pénitence  étoit  comprife  dans  ^.^J^°  ^* 
cette  parole  ;  que  c'eft  pourquoi  le  Pro- 
phète Nathan  lui  dit  que  Dieu  avoit  trans- 
ieré.fon  péché,  &  qu'il  nemourroit  point  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  avoit  pardonné ,  mais 
que  ce  n'étoit  pas  pourtant  pour  lui  eçi 
épargner  la  peine  ;  ce  que  David  ne  de- 
mandoit  pas  auffi ,  puifque  de  lui-même 
il  entre  dans  la  pénitence,  fe  couvrant 
du  fac  &  de  la  cendre ,  &  arrofant  fon 
lit  de  fes  larmes ,  &  que  Dieu  la  lui  fit 
faire  bien  plus  exade  :  car  premièrement 
il  fait  mourir  l'enfant  de  péché  ;  &  parce 
qu'il  a  pris  une  femme ,  &  l'a  deshono- 

Oj; 


3ilS  Ena-aUns  delà  M.  Angélique. 
f«  en  fectet,  les  f.ennes  le  font  a  la 
vue  de  tout  fon  peuple  pirfon  propre 
fils  •  &  pour  avoir  répandu  le  lang  in- 
nocent ,fes  propres  enfans  fe  tuent  un 
&  l'autre,  &  l'un  d'eux  le  petfecute  lai- 
même,  &  lui  vmt  enlever  le  Royaume 
&  la  vie.  ■ 
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ENTRETIENS 

De  tannée  I<^$4- 
I.    ENTRETIEN. 

Le  xj  de  Mal. 

QUELQUES  Sœurs  ayant  témoigné 
qu'elles  auroient  bien  fouhaité  avoir 
la  vie  d'un  Saint  écrite  ;  elle  leur 
dît  :   Il  vaudroit  mieux  défirer  d'imiter 
la  vie  des  Saints  ^  que  non  pas  de  la  voir 
écrite* 
Les  Soeurs  répliquèrent ,  que  notre  Sei-: 

O  iij 


^  518  Entretiens 

gneur  a  fait  écrire,  fon  Evangile  ;  il  eft 
yrai ,  leur  répondit-elle ,  mais  ce  n'étoîc 
pas  fa  première  intention ,  mais  la  fé- 
conde. Car  il  ne  dit  pas  à  fes  Apôtres  : 
Allez ,  écrivez  l'Evangile  ,  mais ,  Allez  , 
la  loi  écrite  jprêchez  TEvangile.  L'on  feroit  plus  heu- 
^aas  les       yçyjj  Ij  Dieu  avoit  écrit  fa  loi  dans  nos 

ccrurs ,  plus  . 

nécefTaire  «^ue  cœurs  y  &  que  la  pratique  de  cette  loi  ^ 
L^riiT^*^*  fi  parfaitement  exercée  par  les  premiers 
Chrétiens ,  eût  paffé  de  fiécle  en  fiécle 
dans  ceux  qui  leur  ont  fuccedé ,  énforte 
qu'il  y  eût  une  tradition  de  moeurs  dans 
tous  les  Chrétiens  ,  qui  fut  venue  jufqu'à 
nous;  croyez^moi  que  l'Evangile  auroit  été 
&  feroit  bien  plus  révéré ,  &  que  la  gloire 
de  Jefus-Chrift  feroit  plus  grande  :  car 
à  préfent  on  traite  le  faint  Evangile  avec 
fi  peu  de  refpéd ,  que  cela  fait  horreur  ; 
on  le  prêche ,  &  on  le  lit  avec  auiïi  peu 
d'attention  que  Ton  feroit  une  chanfon. 

Dieu  a  écrit  lui-même  l'ancienne  loi, 
&  il  l'a  donnée  au  peuple  dans  fa  cole^ 
re  j  afin  de  leur  reprocher  la  dureté  de 
leurs  coeurs  ,  s'ils  ne  la  gardoient  pas.  • 
Hélas  !  les  Chrétiens ,  qui  ne  le  font  que 
de  nom  ,  ont  bien  fujet  de  craindre  que 
l'Evangile  ne  les  condamne  auflî,  puif- 
qu'ils  ne  le  fuivent  pas.  Il  ne  faut'  pas 
t$nt  défirer  de  fçavoir ,  mais  il  faut  pra- 
tiquer ce  que  l'on  fçait.  Dieu  a  parlé  à 
Moyfe  ,  &  il  nous  parle  tous  les  jours 
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par  les  Leftures  &  les  Sermons  que  Ton 
nous  fait  ;  c'eft  cela  qu'il  faut  pratiquer  : 
car  lafcience  enfle  ^  &  la  chante  édifie.        1.  Ct.  8.  x. 

Comme  il  étoit  le  lendemain  de  la  fête 
de  la  Pentecôte ,  &  que  Ton  vint  à  par- 
ler des  fruits  du  faint  Efprit ,  une  Sœur 
demanda  ce  que  c'étoit  que  la  continen- 
ce ;  à  quoi  la  Mère  répondit  :  Cela  ne 
veut  dire  autre  chofe  que  la  tempérance. 
Il  faut  pratiquer  cette  vertu  en  tout  temps 
&  en  tout  lieu  y  dans  la  prière  y  dans  le 
travail ,  &c.  On  peut  dire  qu'il  eft  bon 
de  prier  toujours ,  &  qu'on  ne  peut  em- 
ployer fon  temps  à  rîen  de  plus  faint  : 
&  moi ,  je  vous  dis  que  les  prières  fe  con- 
vertiflènt  en  péchés ,  quand  elles  ne  font 
pas  faites  dans  les  temps  ordonnés  :  car  il  y 
en  a  qui  font  (i  enclines,  il  ne  faut  pas  dire  QucHe  cft  u 
à  prier,  mais  à  dire  je  ne  fçai combien  T'^*^*^ *^^^^ 
de  chofes  dans  un  livre  fans  attention ,  de 
forte  qu'il  leur  femble  qu'elles  n'en  ont 
jamais  aiïez  dit ,  &  avec  cela  elles  fe 
croyent  fort  dévotes.  La  vraie  dévotion 
confifte  à  faire  la  volonté  de  Dieu  :  or 
Dieu  veut  qu'on  travaille  ,  quand  il  le 
faut ,  &  ainfi  du  relie.  Je  croirois  avoir 
offenfé  Dieu  ,  fi  un  jour  ouvrier  je  m'é- 
tois  arrêtée  à  faire  des  prières  en  un 
temps  où  il  faut  travailler  :  ce  n'eft  pas 
à  dire  qu'il  ne  foit  permis ,  &  même  l'on 
^ous  y  exhorte,  d'avoir  toujours  quelque 
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Pfeaume  ou  quelques  vcrfets  pour  les  dire 
en  travaillant ,  &  qu'il  ne  foit  aufll  très- 
utile  de  fe  mettre  quelquefois  à  genoux 
pour  peu  de  temps  ;  mais  avec  cela  il  faut 
le  contenter  de  TOfEce ,  de  l'Oraifon  ^ 
&  de  rAffiftançe.  Car  la  Régie  dit,  qu'il 
ne  fera  point  permis  de  demeurer  au 
Chœur  plus  que  les  autres ,  fans  un  mou- 
vement particulier ,  c'efl-à-dire ,  fans  que 
Dieu  nous  fe  mette  au  cœur  :  &.  Ton  peut 
çonnoître  cela ,  quand  on  fent  un  mouve-» 
ment  particulier  de  repréfenter  à  Dieu  les 
grands  befpins  de  fon  Eglife  ,  ou  fes  pro-^ 
près  miféres. 


L 


IL     ENTRETIEN. 

Le  ±^  jour  de  Mai^ 

Es  Sœurs  ayant  prié  la  Mère  de  leur 
dire  quelque  bonne  parole  ,  elle  leur 
.    dit  :  J'ai  peur  que  fi  je  vou5  dis  ce  que 
^  ifprife  des  je  penfé,  vous  ne  le  croyiez  pas  ;  c*eft  qu'il  ' 
5ciii|ucs/*°'  faut  être  pauvres  dans  la  pauvreté  ^  hum- 
ilies dans  rhumilité ,  foumifes  dans  la  fou^ 
miflion ,  détachées  du  détachement  ;  en 
un  mot  j,  il  faut  pratiquer  toutes  les  ver-« 
tus  fans  aflfeftation.  Dieufajt  le  reftç* 
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III.    ENTRETIEN. 

Sur  la  confiance  qiûlljaut  avoir  en 
la  Providence  de  Dieu. 

Le    10  Juin, 

LE  peuple  dlfraël  manqua  bien  en 
ce  point  ;  car  quoiqu'il  foit  vrai  que 
les  énfans  de  Samuel  fuflent  méchans ,  il 
ne  devoit  pas  néanmoins  s'avancer  de  de* 
mander  un  Roi ,  mais  il  devoit  laiiTer  tout 
à  Dieu.  Et  parce  qu'ils  firent  le  contraire. 
Dieu  leur  donna  un  Roi  en  fa  colère ,  & 
il  epdurcit  leur  cœur ,  afin  qrfils  ne  crai- 
gniflent  point  les  maux  que  cette  royauté 
leur  devoit  apporter ,  quoiqu'il  les  leur 
fit  annoncer  par  fon  Prophète. 


IV.    ENTRETIEN. 

Sur  VEpitre  du  IV.  Dimanche  après 

la  Pentecôte. 

Le  XI  Juin,, 

SA  I  N  T  Paul  dit  ^  que  les  affligions  tAfôuffrance» 
préfentes  ne  doivent  point  êtse  mi-  "yquc  des. 
^      r'  -r        1     I      ^1    •       ^  •       enfans  4e 

fes  en  comparaiion  de  la  gloire  a  venir  ;  Dkiu 
û'eft-ce  pas  aflez  pour  nous  donner  cou?* 
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fage  dans  nos  plus  grandes  peines  ?  La 
gloire  éternelle.  a*eft-elle.  pgs ,  Jàns  com- 
•  paraifon ,  plus  grande  que  tous  les  biens 
que  Ton  peut  imaginer  ;  &  cependant 
nous  fommes  aflurés  de  l'obtenir  ,  fi  nous 
fouffrons  comme  il  feut  en  cette  vie-  La 
fouflfrance  efl  une  marque  infaillible  de 
l'adoption  des  enfans  de  Dieu  ^  &  il  efl 
certain  que  ceux  ,  qui  participeront  aux 
fouflfrances  du  Fils  unique  de  Dieu ,  par- 
ticiperont aulTi  à  fa  gloire. 
Une  Sœur  ayant  demandé  l'interpré*- 

^iNi«  8. 10.  tation  de  ces  paroles  :  La  créature^  tfl 
ûjfujtttit  a  la  vanité  y  quoîqu*tlU  ne  le 
veuille  pas  ;  la  Mère  lui  dit  >  qu'elle  n'en- 
tendoit  pas  cet  endroit ,  &  que  le  plus 
fouvent  Ton  veut  fçavoir  des  chofes  que 
$•  Auguftin  n'entendoit  pas  ;  que  pour  elle 
elle  fe  contentoit  de  trouver  une  parole  , 
qui  lui  putfervir. 

Elle  nous  dit  enfuite  y  fur  cette  autre 

•  parole  de  TEpître  :  *'  Nous  fçavons  que 

„  toute  créature  foupire  &  travaille  : ,, 

fùî^^iov^  Il  eft  vrai  qtfen  ce  monde  tous  ont  de  là 
*  la  peine ,  &  de  cette  forte  de  peine  que 
le  péché  produis;  car  ce  n'eft  pas  feule- 
ment ceux  qui  ont  la  connoiflànce  du 
péché ,  qui  gémilTent  &  foupirent  fous 
le  faix  ;  mais  ceux  -  ïà  même  qui  ne  le 
connoiflent  pas.  Cela  eft  clair  ,  puifque 
tous  les  Païens  ^   &  le  refte  às^  hom-* 
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ines ,   qui  ne  craignpnt  point  la  Juftice 
divine  qui  punit   le  péché  ,    craignent 
néanfnoins    la    Juftice    temporelle    des 
hommes  ,    qui   eft  Timage  de  celle  de 
Dieu  :  car  quoiqu'ils  ne  croyent  pas  en 
Dieu ,  qui  a  défendu  de  commettre  des 
crimes  ,   ils  font  pourtant  fâchés  de  les 
avoir  com^^is ,  parce  qu'ils  en  font  punis. 
Un  homme  ,  par  exemple ,  en  a  tué  un 
autre  ,  il  eft  fâché  de  l'avoir  fait  mou- 
rir ,  parce  qu'il  en  doit  foufTrîr  la  peine  ; 
de  forte  que  vous  voyez  que  jce  n'eft  pas 
feulement  les  enfans  de  Dieu ,  qui  fouP- 
frènt  en  réfiftant  à  leurs  paflîons  ;   mais 
auflî  les  efclaves  du  diable  ,  qui  fouffrent 
eh  s'aflujettiflant  à  la  tyrannie  des  mê- 
mes paffions.  Les  enfans   de  Dieu  défl-^ 
rent  d'être   délivrés  pour  n'ofTenfer  plus 
Dieu  ,   &  les  méchans  voudroîent  pou- 
voir fuivre  leur  nature  dépravée  fans  être 
•  punis.  ^ 
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V.    ENTRETIEN. 

Sur  V Evangile  du  même  jour. 

L^  O  N  travaille  durant  la  nuit ,  &  l6 
plus  fouvent  9»  ne  fçait  ce  que  l'on 
fait  ;  Dieu  parle,  &onne  l'entend  point. 
Il  le  faut  pourtant  écouter  ,  &  le  fup- 
plier  de  fe  faire  entendre  ,  en  lui  difanc 
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I.  Kf^-j.  »o.  avec  le  Prophète  Samuel  :  FarUzs  3  Sci- 
sojnd'écou-g^«er/r,  car  votre  firviuur  écoute.  Mais  Ton 
ks'c^ouWes"*  î^tfouve  quelquefois  dans  de  certains  fcru- 
dc  la  con-    pules   que  l'on  ne  fçait  ce  que  l'oa  a  , 
(Hoacc.        ^^  £^*^  j^^  fautes  &  on  ne  les  conooîc 

"  pas ,  on  va  à  confèflTe  &  on  a^a  rien  à 
dire  ,  &  il  fè  peut  même  faire  qu'oii 
commette  très-peu  de  fautes  ;  &  néan-r 
.  moins  on  ne  fçauroit  dire  quelle  forte 
de  remords  Ton  fent.  Toute  la  confcien- 
ce  eft  troublée  &  inquiétée,  &  Ton  ea 
ignore  la  caufè.  Croyez -moi  qu*îl  faut 
bien  écouter,  c'éft  Dieu  qui  parle  dans 
la  nuée ,  &  nous  ne  Tappercevons  paj^ 
Il  demande  aflùrément  quelque  chofe  de 
nous  ,  &  il  faut  bien  examiner  notre 
coeur  :  car,  fans  doute,  nous  trouverons 
qu'il  a  quelque  attache,  à  quoi  nous  ne 
penfions  pas,  ou  bien  il  nous  fera.con- 
ttoître  que  nous  tombons  dans  Tattiédif- 
fement  ou  dans  la  froideur,  ou  enfin  que 
nous  fbmmes  dans  quelqu'autre  état ,  qui 
Traîrremar.  déplaît  à  Dîeu.  Four  moi ,  il  faut  que 
^uabic.  jg  ^^^5  avoue ,  que  j'ai  été  près  de  vingt 
années  dans  ces  peines. 

Il  ne  feut  pas  néanmoins.,  loffqu'on 
y  eft ,  en  rechercher  trop  la  caufe  ;  mais 
il  faut  tâcher  de  corriger  les  défauts;  que 
nous  connoiffons  ,  &  qui  nous  peuvent 
mettre  dans  le  fcrupule ,  quoique  ce  ne 
foir  point  un  mal  d'être  fcrupuleufè.  Il 
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y  en  a  qui  difent ,  qu'il  ne  faut  point 
Pêtre  ;  mais  pour  moi ,  je  fuis, fort  aîfe 
que  Ton  la  foit ,  pourvu  que  Ton  croye 
avec  foumiflîon  ceux  qui  conduifent ,  & 
que  Ton  ne  fe  mette  rien  d'extravagant 
dans  TeCprit, 

L'on  eft  quelquefois  dans  rimpuîflànce  -  ^^^  * 
de  prier,  &  d'on  fent  même  de  la  repu-  ces  duu^u 
gnance  à  aller  à  la  prière ,  parce  que  Fon  P""*^ 
croit  n'y  rien  faire  qui  vaille.  Il  ne  faut 
pas  pourtant  perdre  courage ,  mais  il  faut 
aller  à  Dieu  comme  ce  pauvre  fourd  & 
muet  de  l'Evangile.  Il  y  a  cette  différen- 
ce néanmoins ,  que  ce  pauvre  homme  n'y 
pouvoit  aller ,   parce  qu'il  n'avoit  pas  la 
foi  >  &  nous ,  nous  l'avons ,  &  Dieu  ncuis 
l'a  donnée  afin  que  nous  ayons  recours  à 
lui.  Quand  il  nous  arriver  oit  d'être  en  fà 

ÎKféfenee  fans  l'entendre ,  &  même-  fans 
ui  pouvoir  parler ,  H  n'importe,  c'eft  affez 
que  nous  fçavons  qu'il  eft  préfent.  Lorf- 
que  S.  Pierre  pria  Jefus-Chrift  de  fe  reti- 
rer de  lui ,  il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit ,  & 
ît  ignoroît  encore  pour  quelle  fin  il  étoit 
defcendu  fur  la  terre  ,  puifque  c'étoit  pour 
s*approclier  des  pécheurs ,  afin  qu'ils  puf- 
fent  après  s'approcher  de  lui  :  car  il  faut 
preniierement  que  Dieu  s'approche  du  pé- 
clieur  en  le  convertiflant ,  &  qu'enfuite  le 
pécheur  s'approche  de  lui  en  le  recevant 
par  la  iàincç  £uchaj:iili^« 

/^o>  - 
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VI.    ENTRETIEN. 

Le  14  Juin^ 

N  E  Sœur  dit  à  la  Mère  :  Vous  fou- 
venez-vous  bien ,  ma  Mère ,  de  ce 
.^'*'^ "*"' qu'une  fois,  comme  vous  paffiez  par  le 
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Dortoir  aflfez  tard ,  ma  Sœur  N.  fans  fça- 
voir  qui  c^étoit ,  vous  alla  dire  aiTez  promp- 
tement  :  Hé  !  à  quoi  penfez-vous  ,  ma 
Sœur  y  quel  bruit  vous  faites  ?  &  qu'à 
rinftant  vous  ôtâtes  vos  fouliers ,  &  vous 
mkes  à  genoux  devant  elle  ;  &  comme 
elle  étoit  étonnée  d'une  fi  prompte  humi- 
liation ,  elle  apperçut  que  c'étoit  vous  : 
ce  qui  la  furprit  de  telle  forte ,  qu'elle  ne 

ût  parler  pour  vous  en  faire  des  excufes. 

a  Mère  répondit  :  Il  n'y  avoit  point 
d'excufes  à  faire.  Je  ne  me  fouviens  point 
de  cela  ;  mais  enfin  je  ne  fis  que  ce  que 
je  de  vois  faire. 


t 


VII.    ENTRETIEN. 

Le  1^  Juin, 

Retenue  à  T  T  N  E  Sœur  lui  dit ,  qu'elle  avoît  penfé 

'conduhc  de     w  que  notre  Seigneur  traitoit  bien  ru- 

Picu.  dément  faint  Pierre ,  quand  il  Tappelloit 

Satan  ;  la  Mère  répondit  :  Il  n'eft  pas  per^ 
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Jnîs  de  juger  perfonne  ,  &  encore  moini 
des  Supérieurs  ;  maïs  comme  Ton  manque 
fort  à  cela ,  Ton  vient  enfin  à  trouver  à  * 
redire  à  la  conduite  de  Dieu  même.  Eft-ce 
à  faire  à  des  vermiffeaux  à  ne  fe  pas  fou- 
mettre  à  leur  Créateur  ?  Lorfqu'on  voit 
paroître  la  juftice  de  Dieu  ,  il  le  faut  ado- 
rer ,  auflî  bien  comme  quand  il  fait  écla- 
ter fa  miféricorde  ;  car  il  eft  également 
laint  en  Tun  &  en  l'autre.  Confidérez ,  je 
vous  prie ,  ce  que  Dieu  fit  faire  à  David , 
quand  il  lui  commanda  de  faire  mourir 
le  peuple  de  toute  une  ville  d'une  façon 
fi  cruelle.  Cependant  il  étoit  fi  doux ,  qu'il 
eft  dit  de  lui  dans  les  Pfeaumes  :  Souvent^  P/.  x  j  1. 1;  ] 
vous  f  Seigneur  ,  de  David  &  de  fa  douceur. 
Moyfe  qui  étoit  le  plus  doux  de  tous  les 
hommes ,  fit  un  carnage  de  vingt-trois 
mille  hommes  qui  avoient  adoré  le  veau 
d'or  ;  &  après  il  bénit  ceux  qui  l'avoiçnt 
fuivi  en  cette  expédition  ,  de  ce  qu'ils 
avoient  préféré  la  gloire  de  Dieu  au  f^ig 
&  à  la  vie  de  leurs  pères  &  de  leurs  frè- 
res. Car  voyez-vous ,  il  ne  faut  pas  tant 
faire  les  délicats  dans  les  chofes  de  Dieu  : 
là  douceur  n'eft  point  une  lâcheté  &  une 
moUeflfe ,  il  faut  aller  droit.  Mais  Dieu 
paroiflbit  bien  plus  rude  ,  quand  il  re-  i^areté  «Je 
prit  Samuel  de  ce  qu  il  prioit  pour  Saul ,  tewiwepdnc. 
&  qu'il  lui  dit  :  C'en  eft  fait,  je  l'ai  ré- 
prouvé ;  car  il  n'y  a  point  de  plus  rude 
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punition  que  l'endurcillèment  du  cœur  ; 
toutes  les  peines  temporelles  ne  font  rien 
en  comparaifon.  Quand  on  fe  reconnoît 
&  qu'on  s'humilie ,  tout  va  bien.  Voyez 
.  l'exemple  de  Nabuchodonofor  ;  il  fut  ré- 
duit en  l'état  que  l'on  fçait ,  jufqu'à  ce  qu'il 
reconnût  qu'il  y  a  un  fouverain  domina- 
teur fur  le  ciel  &  fur  la  terre.  L'Ange  re- 
belle n'a  point  eu  de  pardon ,  parce  qu'il 
s'eft  élevé  contre  Dieu ,  &  Dieu  ne  hait 
lien  tant  que  les  orgueilleux.  Il  les  écrafe 
comme  des  crapaux ,  &  il  ne  fait  non  plus, 
d'état  d'eux  que  d'une  puce.  Cell  une 
chofe  horrible  que  de  tomber  entre  les 
mains  du  Dieu  vivant  :.il  vaut  bien  mieux 
feire  pénitence  en  ce  monde ,  afin  d'être 
trouvées  dignes  d'éviter  les  maux  à  venir. 
Dieu  a  fait  la  grâce  à  quelques-uns  de  re- 
connoître  cette  vérité ,  comme  l'Empe- 
Prîcre  chré-  reur  Maurice ,  qui  pria  Dieu  &  le  fit  prier, 
ÏSTric!"*^'  afin  qu'il  lui  plût  de  le  punir  en  ce  monde  , 
&  qu'il  lui  pardonnât  en  Tautre.  Un  Roi 
de  France  fit  la  même  prière ,  &  EKeu 
le  lui  accorda.  Il  y  en  a  peu  qui  faflènt 
de  même ,  &  auffi  y  en  a-t-il  peu  qui 
ibient  fauves^  Enfin  c'efl  une  néceffité, 
il  faut  porter  fa  croix  &  fouf&ir  tous  les 
jours.  Ceux  qui  fouffrent  avec  foumifllon 
là  portent  avec  joie ,  ils  ne  fentent  pas 
les  afflidions  ,  ils  font  dans  la  fournaife 
des  tribulations  ^  comme  les  trois  enfans 
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dans  la  fournaîfe  de  Babylone ,  à  qui  le 
feu  ne  fit  point  de  mal.  Ainfi  les  afflic- 
tions ne  peuvent  nuire  à  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  ;  car  qui  porté  fa  croix ,  por- 
tera auflî  fa  couronne. 

Une  Sœur  lui  allégua  une'perfonne   commenta 
qui  fentoit  bien  fa  peine,  &  qui  étoit p*"^J^°*^^^/* 
néanmoins  toute  à  Dieu  ;  à  quoi  la  Mère 
répondit  :  Si  vous  lui  aviez  demandé  fî 
elle  vouloir  être  délivrée  ,  je  m'aflure 
qu'elle  vous  auroit  répondu  que  non  ;  car 
jamais  une  fetile  parole  de  plainte  ne  for- 
tit  de  fa  bouche ,  &  on  ne  l'a  jamais  vue 
manquer  à  fa  charge  ,  ni  être  pour  cela 
moins  humble ,  obéiflTante  &  charitable. 
Ces  perfonncs  honorent  Jefus-Chrift  en       f 
fon  agonie  ;   elles  fentent  leuris  peines  , 
roaîs  elles  en  reviennent  toujours  là  :  Qu^  j^^^^  i2*4»J 
yotn  volonté foit  faite  ,  &  non  f  as  la  mienne. 


YIIL    ENTRETIEN. 

Z«  51  Juin. 

'Humble  acceptation  des  fouffran-    sacrifice 

ces ,  le  parfait  renoncement  de  foi-  *i"»  ^*"t  ^^ 

lïiênae  pour  fe  foumettre  à  Dieu  dans  la '"*"^"* 
vue  de  fa  grandeur  &  de  fa  majefté  infi- 
nie ,  eft  un  facrifice  d'holocaufte  ^  quiliO'- 
nprç  autant  Pieu  cjue  le  martyre. 


L 
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IX.    ENTRETIEN. 

Le  iZ  Juillet, 

E  royaume  des  Cieux  fouffre  violen- 
ce ^  &  il  faut  fe  la  faire  pour  le  ravir. 
Dieu  conduit  par  quel  chemin  il  lui  plaît, 
il  n'importe ,  pourvu  qu'il  nous  fauve.  Il 
Quoi  qu'il  en  donfte  le  Paradis  gratuitement ,  en  quel- 
€fi  donné      que  manière  qu  il  nous  le  donne ,  quel- 
f)our  rica.     ques  maux  que  nous  endurions  ,  &  quelr 
que  difficulté  que  nous  ayons ,  parce  que 
tout  ce  qu'on  peut  faire  ou  endurer,  n'efl 
rien.  La  voie  qu'il  a  tenue  fur  faint  Bar- 
thelemi  né  vous  femble-t-elle  pas  bien  ri- 
goureufe  ,  puifqu'a^rès  avoir  paflTé  toute 
fa  vie  dans  les  travaux ,  il  efl  enfin  écor- 
ché  tout  vif?  Mais  ce  n'efl  point  à  nous  à 
confidérer  fî  Dieu  nous  conduit  par  une 
^  voie  difficile  ;  nous  fommes  trop  heureux 

fi ,  par  quelque  chemin  que  ce  loit ,  nous 
arrivons  à  la  gloire.  Le  chemin  eiî  étroit , 
&  il  femble  qu'il  le  foit  plus  pour  les  uns 
que  pour  les  autres-,  mais  Dieu  nous  donne 
fa  gloire  à  quel  prix  il  lui  plaît.  Confidé- 
rez  la  vie  des  Saints ,  &  vous  verrez  com- 
bien ils  ont  fouffert ,  &  comment  ils  ont 
été  humiliés.  L'amour  qu'ils  avoient  pour 
Dieu  leur  a  tout  adouci  ;  &  s'ils  eulïènt 
manqué  de  fidélité ,  ils  fe  feroient  perdus» 
Car  enfin  il  faut  fuivre  Dieu. 
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X.    ENTRETIEN, 

Sur  ces  paroles  de  PE pitre  :  NouSr,„.8.j7. 
fommes   les  cohéritiers  de 
Jefus-Chrift ,  &c. 

Le  i^  Juillet,  . 

PO u R  avoir  part  à Théritage  de  Je-^ 
fus-Chrift,  il.  faut  fouffrir  avec  lui' :  j^<^»^^^'^*^^f 
&  quelles  fouffrances  a-t-il  enduré  ?  Il  a  gncr  w/iui. 
foufiprc  des  douleurs  en  fon  corps  :  il  a 
foufTerc  dans  fes  biens ,  car  il  a  voulu  naî- 
tre pauvre  ,  &  foufTrir  les  incommodités 
de  la  pauvreté  :  dans  fon  honneur  ,  car 
tout  le  monde  fçait  de  quelle  façon  il  a 
été  traité.  Si  donc  nous  voulons  jouir  de 
la  gloire  avec  lui ,  il  faut  fouffrir  avec  lui 
&  comme  lui.  Je  vous  dis  en  vérité ,  mes 
Sœurs ,  que  quiconque  n'embraiîè  point 
la  mortification ,  il  amaife  affliftion  fur 
afflidion ,  non-feulement  pour  la  vie  éter- 
nelle ,  mais  même  pour  la  préfente. 

Une  Sœur  lui  témoigna  la  difficulté 
qu'elle  avoit  d'accorder  ce  qu'elle  avoit 
oui  dire  ,  qu'il  ne  falloit  pas  employer  le 
temps  de  l'affiftance  à  repréfenter  à  Dieu 
fes  befoins ,  mais  feulement  à  Tadorer,  Notre  grand 
avec  ce  que  l'on  difoit ,  qu'il  falloit  prier  ^cfoin. 
pour  le  prochain  &  pour  foi-même.  Le 
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plus  grand  befoin  que  nous  avons  ^  c'eft 
d*adorer  Dieu ,  &  la  plus  grande  faute 
que  nous  commettons ,  c*efl  de  ne  le  pas 
faire.  Si  donc  nous  demandons  à  Dieu  la 
grâce  de  l'adorer ,  nous  remédions  à  no- 
tre plus  grand  befoin  ,  &  en  l'adorant , 
nous  reparons  nos  plus  grandes  fautes.  Je 
fouhaiterois  que  nous  fùSioïis  tellement 
dans  cet  efprit  d'adoration  ,  que  nous 
n'eufCons  point  d'autres  penfées  que  d'ojf- 
frir  toutes  les  créatures  &  nous-mêmes 
en  continuel  facrifice  à  Dieu.  Ce  feroit 
un  holocauile  qui  lui  ferait  plus  aj^réablç 
que  toutes  les  prières  que  Von  içauroic 
faire.  Croyez-moi  :  ce  feroit  le  vrai  moyen 
d'obtenir  toutes  les  grâces  qui  nous  font 
ïiéceflàires.  C'eft  proprement  ce  que  notre 
Seigneur  dit  à  fainte  Catlierine  de  Sienne  : 
Pcnfi  à  moi  f  &  Je  penftnd  à  toL  Confidé- 
rez  ,  je  vous  prie ,  la  fainte  Vierge  :  elle 
a  connu  Dieu  dès  le  moment  de  fa  con- 
ception ,  &  dès  ce  moment  elle  n'a  ceflç 
de  l'adorer  ,  fans  fe  mettre  en  peine  que 
de  le  fuivre.  Elle  l'a  fuiyi  avec  {implicite 
dans  le  temps  :  elle  s'eft  laiflee  marier  avec 
la  même  {implicite  ;  elle  a  reçu  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu  dans  une  profonde 
adoration  de  fa*  grandeur  divine  :  toute 
fa  vie  n'a  été  qu'une  parfaite  dépendance 
de  Dieu.  Dans  les  noces  de  Cana  >  elle 
fe  contente  de  repréfenter  à  '  ion  Fils  1» 
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néceïfité  c^u'elle  voyoic  ;  &  après  avoir 
entendu  fâ  réponfe,  elle  dit  aux  ferviteurs: 
Faiu6  Cl  quil  vous  dira  ;  comme  fi  elle  eût  Jm».  i-  N 
voulu  dire  :  Je  ne  fçai  pas  ce  qu'il  veut 
faire  ,  niais  obéiflez  à  ce  qu'il  vous  com- 
mandera ;  s'il  ne  vous  die  rien  ^  ne  faites 
rien. 

Une  Soeur  répliqua ,  que  l'heure  que  Attendre  le 
notre  Seigneur  difoit  n'être  pas  encore  SSu.*"^ 
venue  ,  étoit  bientôt  arrivée ,  puifqu'un 
moment  après  il  avoir  fait  le  miracle  ;  la 
Mère  répondit  :  La  foumiiïion  de  la  fainte 
Vierge  fit  arriver  ce  moment  ;  car  auffi- 
tôt  qu'elle  fe  fut  foumife  ,  le  miracle  fe 
fit.  De  même  il  fe  peut  faire  que  Dieu 
attende  quelquefois  que  nous  le  priions 
avec  fôumiflion  à  fa  fainte  volonté ,  & 
lorfque  nous  ne  défirons  plus  que  ce  qu'il 
lui  plaira ,  il  nous  donne  ce  que  nous  lui 
demandons ,  c'eft-à-dire  ,des  chofes  fpiri- 
tuelles ,  &  qui  regardent  la  vie  éternelle. 
Car  pour  le  refte ,  il  eft  indigne  d'un  Chré- 
tien de  le  demander. 

Il  me  femble  qu'il  fuflit  de  fçavoir  que  foS  dans  la 
Dieu  eft  notre  Père ,  &  après  cela  quelles  Pwvidcncc. 
inquiétudes  peut-on  avoir  en  cette  vie  ? 
Lorfque  l'on  a  un  père  fage ,  riche ,  bon 
&  puiifant  y  l'on  ne  craint  rien  ;  mais  s'il 
vient  à  mourir ,  l'on  plaint  ces  pauvres 
orphelins ,  craignant  qu'un  tuteur  ne  dif^ 
fipe  tous  leurs  biens  ;  mais  c'eft  ce  qui  ne 
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peut  point  arriver  à  l'égard  de  Dieu.  Aînfi 
je  ne  comprens  pas  comment  il  fe  peut 
feire  que  l'on  ait  tant  de  défiance  de  la 
miféricorde  &  de  la  providence  de  Dieu  ; 
efl-ce  donc  qu'on  n'a  point  de  foi  ?  Je  me 
juis  trouvée  bien  des  fois  dans  des  aflfaires 
aflez  facheufes ,  &  il  m'a  toujours  fait  la 
grâce  d'en  remettre  l'événement  à  fa  di- 
vine providence.  Une  fois  particulière- 
ment je  me  trouvai  dans  une  tout-à-fkit 
difficile  ,  &  qui  n'étoit  pas  de  petite  im- 
portance ;  elle  me  mettoit  dans  une  gran- 
de angoifle ,  parce  que  l'on  n'y  voyoit 
aucun  jour.  Une  bonne  perfonne  m'écri- 
vit que  lorfqu'on  ne  voyoit  point  de  i:e- 
ixiéde  ^ux  chofes ,  félon  la  prudence  hu- 
maine ,  Dieu  y  en  voyoit  que  nous  ne 
fçavions  pas.  Cela  me  calma  de  telle  forte, 
que  toutes  mes  inquiétudes  celïèrent,  & 
j^ai  toujours  cru  fî  fermement  en  la  pro- 
vidence de  Dieu ,  que  rien  ne  me  peut 
ébranler  ,  parce  que  je  fçai  que  c'eft  lui 
qui  conduit  tout.  O  que  nous  ferions  heu- 
reufes ,  fi  nous  n'avions  autre  chofe  à  faire 
qu'à  l'attendre  !  Il  y  a  plus  de  quarante  ans 
que  j'ai  cette  penfée  &  ce  défir.  Quel  bon- 
heur f  on  ne  îe  peut  expliquer. 
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XL   ENTRETIEN. 

Le   10  Juillet, 

ON  vint  à  parler  de  guimpe ,  &  une 
Sœur  dit  qu'elle  ne  trouvoit  pas  cela 
trop  reformé  ;  à  quoi  la  Mère  répondit  : 
Il  eft  vrai  ;  mais  fi  Ton  vous  en  faifoit  por- 
ter ,  il  le  faudroit  faire  avec  fimplicité. 
Pour  moi  je  ne  vous  en  donnerai  jamais  ; 
mais  s'il  en  vient  une  autre  après  moi 
qui  vous  en  donne ,  prenez-les  fans  mur- 
murer. 

Les  Sœurs  demandèrent  (1  l'on  pouvoit   uokV  atîon 
ainfi  fe  relâcher  ,  &  faire  une  cliofe  con-  ^f "*  ^'  "**' 
tre  la  propre  conicience  &  connoiliance , 
que  cela  paroîtroit  dangereux ,  parce  qu'il 
eft  aifé  que  des  petites  chofes  l'on  pafTe 
aux  plus  grandes.  Il  faut  faire  ce  que  l'on 
peut  y  dit  la  Mère ,  pour  ne  fe  point  relâ- 
cher ;  mais  fi  le  relâchement  arrive  dans 
ces  chofes  extérieures ,  qui  ne  font  pas 
leflentielles  à  la  vertu  religieufe ,  il  vaut 
mieux  acquiefcer  que  de  murmurer.  Il 
faut  néceflairement  que  cela  arrive.  Mal- 
heur pourtant  à  celles  qui  eh  feront  caufç. 
Je  vous  prie  de  me  dire ,  mes  Sœurs ,  (i 
nous  fommes  plus  Saints  que  les  premiers 
Chrétiens ,  que  les  Religieux  de  fai'nt  Be- 
noît ou  de  faint  Bernard  ^  &  de  tous  les 
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autres  faints  Fondateurs  qui  etoîent  lî  zé- 
lés pour  Fobfervation  de  leur  Régie ,  & 
fi  fervents  à  la  pratiquer.  Cependant  ne 
voyons-nous  pas  que  prefque  tous  ces  faints 
Ordres  font  à  préfent  dans  le  relâche- 
ment ;  car  c'eft  le  propre  de  la  nature 
Sagefle  «kni  d'y  mener  toujours*  Je  dis.donc  qu'il  vaut 
le  bicA.        mieux  acquiefcer  que  de  caufer  du  fchifme 

6  de  la  dividon  dans  la- Religion.  Il  faut 
fe  contenter  de  gémir  intérieurement ,  & 
de  repréfenter  les  chofes  avec  humilité  à 
la  Supérieure ,  fans  s'amufer  à  en  parler 
enfemble ,  finon  que  Ton  fe  voulût  join- 
dre avec  charité ,  pour  lui  aller  parler 
enfemble  avec  fouriiiflion  &  fahs  révolte 
d'efprit.  Car  ce  n'eft  pas  allez  de  fou- 
tenir  un  bon  parti ,  il  le  faut  faire  iàin- 
tement. 

Voyez  9  je  vous  prie  ,  ce  que  dit  faine 
Benoît,lorfqu'il  parle  des  différends  qui  fe 

Îeuvent  élever  entre  TAbbé  &  le  Prieur. 
1  ne  fe  peut  faire ,  dit-il ,  que  ceux  qui 
foutiennent  leur  parti  ne  fe  perdent  avec 
eux.  Cependant  ceux  qui  font  du  côté  de 
l'Abbé  pourroient  dire  qu'ils  ont  le  droit , 
&  que  c'eft  pour  maintenir  l'ordre  ;  mîiis 
Ton  voit  au  contraire  que  cela  apporte  le 
défordre.  Il  ne  faut  donc  jamais  prendre 
aucun  parti ,  parce  qu'encore  qu'il  foie 
)ufte ,  faint  &  raifonnable ,  on  le  foutient 
avec  paillon^  &  dans  cet  état  0|i  ne  fe 

peuç 
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peut  fauver.  Le  plus  fur  c'eft  de  gémir  & 
de  s'en  plaindre  à  Dieu.  Les  chofes  exté- 
rieures ne  font  pas^dé  fi  ^ande.  impor- 
tance que  les  intérieures  ;  c*eft  pourquoi 
il  fe  faut  plutôt  conformer  aux  autres , 
quand  on  ne  peut  faire  autre  ctiofe  fans 
fingularité. 

Ma  Mère ,  lui  dit  une  Sœur ,  vous  nous  se  dccachc» 
avez  promis  que  fi  on  fe  relâchoit  après  feVp«fonn!Sl 
votre  mort ,  vous  viendriez  nous  avertir 
de  bonne  forte.  Si  Dieu  me  permettoit , 
dit-elle ,  de  revenir ,  ce  feroit  plutôt  pour 
appaifer  les  murmures  ;  car  rien  ne  fe  glifle 
fi  facilement ,  &  Ton  ne  fera  point  diffi- 
culté de  dire  :  Hélas  !  notre  Mère  étoic 
bien  plus  charitable ,  &c.  Je  vous  dis  que 
cela  efl;  plus  dangereux  que  vous  ne  fçau- 
riez  penfer  ;  car  ,  croyez- mol ,  Ton  ne  - 
trouve  rien  dans  les  Supérieures ,  fi  Ton 
ne  regarde  Dieu  en  elles.  De  faire  autre- 
ment, c 'eiV idolâtrer  ;  &  quand  faînte 
Scholaftique  &  les  autres  Saintes  revien- 
droient  en  ce  monde  pour  nous  conduire, 
elles  ne  nous  ferviroient  de  rien ,  fi  nous 
ne  regardions  Dieu  en  elles. 
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'     te  XI  Juillet. 

UN E  SosBr  ayjinc  '&ît  tnie  i^eftion 
fur  l'Ecriture  fainte  ,  qui  |)aroîffi>it 
foîr"dimil*  ttn  peu  curieufe  ,  la  Mère  hii  dît  :  Je  ne 
leaure.  vouQrois  januâs  nen  içavoir  que  Ge  qui 
parce  à  bien  &îre.  Lorfi}ue  je  lisia  fainte 
£orirute ,  tc'eft  avec  un  t^l  ^foeft  iSc  une 
ttdle  fiimmiffion  ,  4;)\ie  je  révâfe  tout  ce 
que  }e  n^oends  pas  ,  -fans  m^ârréter  à  y 
penfer  ;  car  il  <eft  auiîi  dangereux  d-en- 
entretenir  fon  efprit ,  comitie4'en  pailer 
jaial  à  poopos. 
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Le  jour  de  fiint  lÀu^ef:e, 


u 


Ne  S<sur  pria  UM^pe^e j^o^s dire 

en  quoinousdevi^^simker  ce  Saint , 

parce  qu'il  n|y  aiiK>it  pas  moyen  de  le  fui-: 

vre  dans  fon  martyre ,  qui  étoit  trop  cruel. 

Devoir  de  fc  Elle  lui  répondit:  Nous  ne  pouvons  pas 

niarcyie ,  «c  imiter  ion  martyre ,  mais  il  faut  imiter  la 

commencî     foi  ^  qui  le  lui  a  fait  endurer.  On  ne  peut 

pas  mourir  comme  les  Martyrs ,  parce  que 

la  perfécucion  eft  finie  \  mais  il  nous  iàut 
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toujours  être  difoofées  comme  eux  à  la  re- 
cevoir, (iroccahon  s'en  préfemoit.  Ils  ont 
été  toute  leur  vie  dans  la  difpofition  du 
niartyre ,  au  moins  la  plupart ,  &  entre 
autres  faint  Laurent,  Il  faut  y  être  de  mê- 
me toujours  difpofées  ;  car  enfin  fi  Dieu 
jjennettoit  que  les  Turcs  (e  rendiflent  mar- 
tres de  la  Chrétienté  ,  ou  quelques  autrei 
infidèles  ,  nou5  ferions  obligées  defouf- 
frir  plutôt  toutes  fort^  de  fupplices,  que 
de  renier  la  foi  ;  &  enfin  cela  peut  être. 
Ceft  pourquoi  il  faut  y  être  préparé  ,  & 
il  ne  faut  point  dire  :  Dieu  connoît  ma 
foiblefle ,  &  ne  permettra  pas  qu'une  (i 
grande  tentation  m'arrive  ^  car  il  eft  vrai 
qu'il  peut  bien  être  que  cela  n'arrivera 
|)as  ;  mais  il  eft  vrai  àuffi  que  nous  n'en 
avons  pas  lettres  d'affurance ,  &  que  Dieu 
ne  veut  pas  moins  voir  cela  dans  notre 
cœur ,  que  fi  la  perfécution  étoit  préfente. 
Autrement  il  nous  regarderoit  comme  des 
renégats ,  parce  qu*il  verroit  qu'il  ne  man- 
que que  d'une  occafion  pour  nous  faire 
renoncer  notre  foi.  En  attendant ,  il  faut 
donc  que  cette  difpofition  nous  fafle  rece- 
voir toutes  les  petites  chofes  avec  cette 
même  ttflTeâion.  Il  faut  recevoir  tout  ce  Bon  moyen 
qui  nous  arrive  ,  toutes  les  petites  difecra-  p^""^  cbrenir 

*■         X  •  •  1       *      •  ^         c:«c  grâce. 

ces ,  les  petites  croix  ,  les  petites  pertes , 
les  petites  contradiftions ,  les  petits  mé- 
pris ,  tout  cela  dans  un  efprit  de  martyre, 
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en  regardant  tqut  cela  comme  Tépreuve 

de  notre  foi ,  de  notre  charité  &  de  notre 

foumîiCon  à  Dieu  ;  &  quand  cela  eft.bien 

fait  &  reçu  de  bonne  forte  ,  cela  n*eA  pas 

(Quelquefois  moins  agréable  à  Dieu  que  le 

martyre. 

Une  autre  lui  ayant  demandé  quelle 
f  enfée  il  faut  avoir  en  difant  VAngclus  » 
elle  dit  qu'il  falloic  penfer  au  Myftère  de 
rincarnation ,  &  qu'il  étoit  permis  d'ea 
joindre  quelques  autres ,  comme  à  midi 
ccirmcnt  celui  de  la  mort  ;  qu'il  n'importe  point , 
TJ^ilitll^  pourvu  que  l'on  penfât  à  l'anéantiflement 
du  Verbe  ,  à.  fqn  extrême  rabaiflement  , 
à  fes  humiliations  continuelles  ;  &  que 
comme  toutes  chofes  font  renfermées  dans 
Vine  feule  ,  on  pouvoit  dire  qu'il  n'en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  fandifier  une  ame, 
que  délire  X Angélus  comme  il  faut  ;  c'eftf 
à-dire ,  de  fe  donner  toute  entière  à  l'ado- 
ration du  Myftère  de  l'Incarnation  du 
Verbe  ,  de  fon  filençe  ,  de  fon  anéantif- 
iement  ,  &  l'^vpit  toujours  devant  les 
yeujc  pour  y  conformer  fa  vie. 

Elle  dit  enfuite  fur  l'Evangile  du  jour: 
jtan,  12.14.  Si  li  gr^î^  de  froment  tamisant  à  terre  ne 
meurt ,  &c.  Qu'il  faut  n^ourir  à  tout ,  re- 
noncer à  tout  I  que  celui  qui  aimefpn  ame 
la  perdra  ;  c'eft-à-dire ,  celui  qui  a  encore 
quelque  chofe  qu'il  aime  &  à  quoi  il  tient. 
Devoir  de  comme  on  dit  d'ordinairç  :  J'aime  cela 

fc  h.iii. 


de  la  M.  Angélique.  541 
comme  mon  ame,  celui-là  perdra  fotî 
ame.  Pour  la  fauver,  il  faut  la  haïr ,  il 
la  faut  méprifer ,  il  y  faut  mourir  ;  &  ce- 
lui qui  ne  meurt  point  pendant  cette  vie 
de  tout  fon  pouvoir  à  toutes  fes  affedlions, 
à  toutes  fes  attaches  ,  comme  il  efl  dit , 
Si  U  grain  ne  meurt  ,  celui-là  demeurera 
abandonné ,  &  reftera  éternellement  dans 
la  folitude  de  Tenfer.  Car  c'eft  une  chofe 
horrible ,  que  la  multitude  innombrable 
des  damnés  n'empêchera  pas  l'horreur 
éternelle  de  la  folitude  de  l'enfer  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'union.  Chacun  n'eft 
qu'à  foi ,  féparéde  Dieu  ,  féparé  de  toute 
créature  ,  fans  pouvoir  fortir  de  foi-mê- 
me &  de  fa  mifere.  Voyez-vous  bien  cela , 
Si  U  grain  de  froment  tombant  en  terre  ne 
meurt ,  il  demeure  feuL  Nous  demeurons 
tout  feuls  &  à  nous-mêmes  ,  tant  que  nous 
fuivons  les  mouvemens  de  l'amour-pro- 
pre ,  &  que  nous  ne  mourrons  pas  à  tout , 
ce  qui  met  de  la  divifion  entre  Jefus-Chrift 
&  nous. 

Sur  un  autre  fujet  elle  nous  dit,  que 
le  trouble  de  la  confcience  naît  toujours 
d'orgueil  ;  qu'on  s'emprelfe  pour  réparer* 
fa  faute ,  pour  TefTacer  ;  qu'on  voudroic 
fauver  fon  ame  de  ce  péché-là  ;  c'efl-à- 
dire ,  qu'on  voudroit  qu'il  n'eût  point  Humiiûrion 
été  ,  &  que  par  ce  moyen  on  la  perd  ;  ""^«  ^'»"5  \cs 

vir  L*i_"f  'i_'       e      IT  fautes,  (a  lis  le 

qu  Xi  faut  bien  haïr  le  pèche  ,  &  délirer  troubler. 
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qu'il  n*euc  point  été  commis  ;  mais  parce 
que  cela  elt  impoffible  ,  &  que  ce  qui  eA 
^aic  e(l  fait ,  il  en  faut  beaucoup  aimer 
les  fuites ,  qui  font  Thumiliation  qui  en 
revient ,  la  pénitence  qu'il  en  fàut-faire  , 
la  confuHon  qu'on  efl  obligé  de  porter  , 

6  d'ailleurs  y  fatisfaire  avec  une  grande 
tranquillité  «  &  que  c'ef{  le  meilleur 
moyen  d'attirer  la  miféricorde  de  Dieu» 
Que  quand  le  Prophète  eût  fait  connoîcre 
à  David  un  péché  auffi  grand  qu'étoif  Iq 
fien  ^  qui  enfermoit  un  homicide  très-cruel 
&  un  adultère  ,  il  le  reconnut  d'abord  tel 
qu'il  efl  y  mais  il  ne  fe  troubla  point.  Il 
ne  fait  que  dire ,  rai  pèche ,  mais  dans  un 
fi  grand  reflentîment  &  un  repentir  fî  vi/V 
qu'à  peine  eûcrîl  proféré  cette  parole  , 
qu'il  reçut  l'aflTurance  de  fon  pardon ,  pout 
montrer  que  ce  n'eft  pas  notre  trouole  ^ 
notre  inquiétude,  notre  emproQement  qui 
engage  Dieu  à  nous  pardonner  ^  mais  la 
fincere  &  véritable  reconnoiâance  de  no:* 
tre  faute ,  avec  une  grande  confiance  en 
la  miféricorde  de  Dieu ,  ôç  tme  difpofl« 
tion  entière  à  recevoir  tous  leschâtimena 
qu'il  lui  plaira  de  nous  envoyer.  Car  quand 
il  dit  cette  parole ,  ce  fut  pv  une  abon- 
dance de  cœur  dans  la  reconnoiilance  de 
rénormité  de  fon  péché  ,  6ç  comme  s'il 
eût  dit  :  Je  fuis  prêt  à  fouffrir  tout  ce 
que  Dieu  youdjra  ^  de  >e  le  ûendra^  pour 
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infiniment  jufte  ,  parce  que  j'ai  péché. 
On  lui  objeda  que  David  écoic  jufte  as 
faint  avant  fun  péché  ,  &  qu'étant  depuis 
long-temps  dans  l'habitude  de  fe  foumot- 
tre  à  Dieu  en  toutes  chofes ,  il  n'avoit  fait  ta  grâce 
qu'y  rentrer  dans  ce  moment-là,  après  en  («"^c  réparc 
être  forti  par  la  force  de  la  tentation; 
"xïiais  que  pour  les  imparfaits  ,  &  qui 
néanmoins  ont  quelqu'amoiir  &  quelque 
crainte  de  Dieu ,  il  n'eft  pas  étrange  qu'ils 
fe  troublent  à  la  vue  de  leurs  péchés.  Ce 
h'eft  point  ce  qui  a  précédé  qui  y  fait , 
répondit  la  Mère ,  cela  y  peut  faire  peu 
de  chofe,.pxais  très-peu  ;  c'eft  la  grâce 
préfente. 


XIV.    ENTRETIEN. 

Le  j^FlIL  Ùimancke  apt/is  ta  Pentecôte^ 

LA  Mère  nous  dît  qu'il  y  avoit  dans 
l'Epître  une  parole  également  admi- 
rable &  terrible  ,  qui  eft  ce  que  dit  faint 
Paul  :  Que  rien  ne  manque  à  ceux  qui  font  i.  Cor.  1.7* 
dans  V attente  de  la  manifejîation  de  la  gloire 
de  Jefus  -  Chrijl  :  que  cela  veut  dire  que     Attente  <fe 
cette  difpofition  donne  à  l'âme  tout  ce^^^-  ^^^: 
qui  lui  elt  neceliaire  pour  le  prelenter  préparc, 
fans  crainte  en  la  préfence  de  Jeuis-Chrif|:  | 

au  jour  de  fon  glorieux  avènement ,  parce 
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r/.  j?.  1.     que ,  comme  dit  le  Prophète  ,  en  att^n-^ 
dant  fai  attendu  le  Seigneur  ,  &  il  nia  e/i^ 
tendu  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  répand   dans 
l'âme  qui  l'attend  fans  cefle,  fa  divine 
charité ,  qui  en  chaffe  ta  crainte ,  de  forte- 
qu'étant  embrafée  d'amour  j,  elle  recevra 
VoGtïox  de  fon  défir ,  quand  ce  jour  fera 
venu  du  glorieux  avènement  de  fon  Sau- 
veur :  que  rien  donc  n^  peut  manquer  a 
une  telle  ame ,  parce  que  le  défir  de  Ta— 
vénement  de  Jefus-Chrift  lui  donne  tout 
ce  qui  eft  nécelTaire  pour  le  falut  „  puif- 
qu'il  fera  donné  à  tous  ceux  qui  fouhaitent 
Taiens  înu- eet  avénemcht  *,  &  qu'au  contraire  tout 
î^fa.  ^^"^     manque  à  celles  qui  ne  font'pâs'dans  cette 
attente ,  quelques  talens  qu'elles' ay en t  de 
fcience ,  d'éloquence  ,  d'e^uit  &  de  mé- 
moire ;  car  tout  cela  eft  moins  que  riea 
devaot  Dieu. 

Que  les  perfonnes  du  monde  jie  pou- 
voient  quafi  être  dans  cette  fainte  attente, 
&'fur-tout  les  grands.,  parce  qu!ils  attea-r 
dent  prefque  toujours  autre  chofe,  les  uns 
la  fin  d'une  affaire ,  les.  autres  Taccomplif- 
fement  de  quelque  deflein  de  fortune ,  & 
qu'outre  cela  les  embarras  de  plufieurs 
foins  néçeflaires  les  détournent  beaucoup 
de  cette  difpofition  ,  qui  ne  peut  être  vé- 
ritable que  dans  ceux  qui  font  vraiment 
.  voyageurs  en  ce  monde  ,  n'y  aimant  rien 
&  ne  délirant  rien  autre  chofe*  Mais  qUQ 
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pour  les  perfonnes  religieufes  elles  n'ont 
rien  qui  les  détournent  d'être  parfaitement 
dans  cett«  attente  ;  que  c'eft  pourquoi  elles 
dévoient  s'eflimer  heureufes ,  &  que  pour 
reconnoiflance  de  la  grâce  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  les  favorifer ,  rien  du  monde  ne 
devroit  être  capable  de  les  diftraire  tant 
foit  peu  de  cette  attente ,  qui  eft  feule 
néceflairer 

Une  Sœur  lui  dit  que  les  Supérieurs ,  Fîd^iîtéi  fss 
qui  étoient  chargés  de  beaucoup  d'affai-  i^çXÎÎ'klu 
res  &  embarraffes  de  plufieurs  foins,  n'é- 
toient  pas  dans  ce  bonheur  ;  elle  répondit , 
qu'ils  n'y  étoient  pas  moins  que  les  autres  ^ 
parce  que  ce  qui  eft  fait  par  l'ordre  de 
Dieu  ,  &  félon  fa  volonté  ,  eft  fait  dans 
la  vue  de  cette  attente ,  &  fait  même  par- 
tie de  cette  difpofition ,  ou  plutôt  que 
c'eft  par  là  qu'on  la  rend  parfaite  ;  &  qu'an 
contraire  même  les  perfonnes  qui  travail- 
lent le  plus ,  fi  elles  travaillent  félon  Dieu, 
elle«  peuvent  dire  avec  plus  de  vérité ,  £n 
attendant  /ai  attendu  ,  parce  que  quand 
on  dit  qu'il  ne  faut  être  appliqué  que  dans 
le  défir  &  l'attente  de  Tavénement  de  Je- 
fus-Chrift  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  ne 
faille  rien  faire  f  mats  qu'il  feut  tout  faire 
pour  cette  attente  ,  en  pratiquant  ce  que 
dit  notre  Seigneur  :  Soye^  comme  des  Jir- i^„g^^^^^ 
vUeurs  qui  attendent  leur  maître.  Or  ces 
ierviteurs  préparent  avec  foin  la  maiioA  ^ 
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&  mettent  toutes  chofes  en  ordre,  afin 
que  quand  le  maître  viendra ,  jl  ne  trouve 
rien  qui  lui  faflè  de  la  peine ,  ni  après 
quoi  il  faille  qu'il  atrende.  Ceft  pourquoi 
au  (Il  les  ferviceurs  veillent  toute  Ja  nuit  ^ 
s'ils  ne  fçavent  à  quelle  heure  kur  maître 
doit  venir ,  pour  être  toujours  prêts  à  le 
recevoir.  Que  c'eft  là  l'exemple  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  attendre  Jefus-Cbrîft  ^ 
qui  eft  en  s'y  préparant  par  racquk  de  fon 
devoir ,  de  forte  que  toute  perfonne  qui 
eft  dans  Ten^atras de  beaiacoup  d^affaires , 
fi  elle  les  fait  dans  k  vue  de  Dieu ,  & 
•qu'elle  ne  délire  que  fon  avènement,  elle 
l'attend  véritablement  ,  &  s'y  prépare 
par  toutes  fes  aâions ,  parce  que  la  wérï" 
table  attente  confiile  dans  f  aceompfifië- 
i^ieni:  de  fon  devoir  ;  &  fi  lesperfonnes 
naême  du  moirde  agiiK>ient  avec  juftice 
dans  leucs  affaires  ^ulieres ,  &  qu'ils  le 
finênt  dans  la  vûp  &  le  deilem  de  s'aHii- 
jettir  aux  ordres  de  Dieu ,  d'accompiîr  ia 
fitinte  voloflié  &  de  lui  plaire ,  elles  fe-' 
roient  dans  cette  difpoâtio»  d^attente  ^  & 
toutes  leurs  aârions  les  p?épareroient  à  ce 
glorieux  avènement. 
Avantage  Mais  qu'il  y  a  bien  peu  de  peribnnes 
lies  perfonncs  j^pj  lemoflde  OUI  foîen^  dans  cette difpo^ 

i.duic.  licion  ,  parce  qu  il  elt  difficile  de  ne  fe 

pas  laiSer  emporter  à  tant  de  creubles  <fe 
de  diflraâions  qui  arrivent  fans  celle  ^  £c 
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qui  font  fi  violentes ,  qu'il  faut  avoir  une 
vertu  bien  forte  pour  y  pouvoir  réfifter; 
au  lieu  que  dans  la  Religion  tout  étant 
ordonné  pour  le  fervice  de  Dieu ,  tout  le 
travail  qu'on  y  a  eft  faint ,  fi  on  le  Êiit 
auflî  faintement  qu'il  efl  faintement  or- 
donné. Que  c'eft  pourquoi  toutes  nos  ac- 
tions peuvent  être  faites  dans  cette  atten*- 
te ,  &  que  nous  devrions  mettre  toute 
notre  dévotion  à  défirer  fans  cefTe  cet  avè- 
nement ,  parce  que  toute  notre  perfeâion 
Gonfifte  à  l'attendre  parfakement ,  &  que 
l'attendre  parfaitement  n'eft  autre  ehofe 
qu'avoir  une  faim  &  une  foif  continuelle 
de  la  juftice ,  parce  qu'elle  fera  que  nous 
mériterons  d'être  rafîafiés  >  quand  là  gloirçr 
de  Dieu  nous  apparoîtra» 

Pour  expliquer  mieux  ce  qu^)n  lui  avoît 
demandé  y  fi  les  occupations  diverfes  de 
la  Religion  ,  qui'  font  d'eïlesrmêmes  4e$ 
fiiiets  ae  diftradion  y  n'empêchent  point 
cette  difpofition  d'attente  dont  elle  avoir 
^arlé  ;  elle  donna,  une  camparaifod  de  ce 
que  Pon  fait  quand  il  doit  entrer  Quelques 
perfonnesconfidérables^  comme  \l  Reine, 
en  difent  qpe  quand  cela  arrivoityon  quit- 
tpit  toutes  choies  pour  fe  préparer  à  lat- 
tendre- 

\2^ç:  Sœur  lui  dit  ^  que  c'étoît  une  at-  Grands  <?? 
tente  bien  pénible  ;  à  quoi  la  Mère  ré- ^esdcDîc*!*' 
pondit,  qu'rletoic  vrai ,  mais  qu'elle  nous 

P  vi 
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repréfentoît  fort  bien  la  fainte  &  bieû- 
heureufe  attente  où  nous  devons  être  cfe 
celui  qui  eft  le  Roi  des  Rois  &  le  Sei- 
gneur des  Seigneurs ,  &  qu'encore  qu'il 
ne  fallût  pas  fouhaiter  les  vifites  des  Rei- 
nes &  des  PrincelTes  y  néanmoins  il  les 
falloit  recevoir  dans  cette  même  attente 
de  Jefus-Chrift  ;  &  que  puîfque  c'eft  lui 
qui  permet  qu'elles  viennent ,  (  parce  que 
rien  ne  fe  fait  fans  fa  permiQioh ,  )  il  fe 
feut  préparer  à  les  recevoir  pour  obéir  à 
fes  ordres ,  &  pour  l'honorer  en  leurs  per- 
fbnnes ,  puifque  toute  puiffance  eftétaolie 
de  Dieu  ,  &  qu'il  veut  que  Ton  refpede 
tous  ceux  qu'il  a  mis  pour  commander  , 
quels  qu'ils  foient ,  féculiers  ou  non ,  bons 
eu  mauvais ,  parce  qu'ils  portent  tous  Vif 
mage  de  fa  puiilknce ,  &  tiennent  fa  place 
fur  la  terre. 

Enfuite  elle  reprit  fa  comparaifon ,  qu'il 
faut  attendre  la  venue  de  Jefus-Chrift^ 
comme  ceux  qui  attendent  quelques-unes 
de  ces  perfbnnes  de  grande  confidération, 
difant  que,  comme  ils  quittent  durant 
ce  temps-là  tous  leurs  négoces  ordinai- 
res ,  afin  de  préparer  la  maifbn  pour  la 
perfonne  qui  doit  venir ,  il  faut  auffi  que 
nous  façons  de  même^  ne  nous  fouciaht 
point  d'accomplir  nos  délirs  ,  ni  de  nous 
Fuîre  deTcs  fatisfaire  ;  mais  de  nous  employer  feule- 
ment  a  ce  qui  nous  prépare  pour  lave- 
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nement  de  Jefus  -  Chrift  ;  que  nous  de- 
vons imiter  les  Vierges  fag^s  de  l'Evan- 
gile ,  qui  n'ont  que  cet  unique  foin  d'at- 
tendre TEpoux ,  qu'elles  ont  dormi  en  l'at- 
tendant ,  mais  qu'en  dormant  elles  l'ont 
attendu  ;  qu'il  faut  auQi  dans  cette  at- 
tente nous  employer  à  tout  ce  que  Dieu 
demande  de  nous  y  quoiqu'il  nous  retire 
de  la  méditation  de  fes  grandeurs  &  de 
ion  avènement-  Mais  qu'il  faut  agir  fé- 
lon nos  devairs  &  pour  l'attendre  mieux ,. 
c'efl-à-dire ,  qu'il  le  faut  toujours  avoir 
pour  ^fin  dans  toutes  fes  adions ,  &  y 
tendre  par  toutes  fes  penfées  y  &  fur-tout 
par  tous  fés  défîrs^  ne  s'attachant  à  rien , 
&  ne  s'appliquant  aux  chofes  qu'autant 
que  notre  devoir  nous  y  oblige,  &  que 
c'eft  la  volonté  de  Dieu,  &  rejettant  tout 
le  refle  pour  nous  appliquer  à  cette  at- 
tente ,  comme  21^  notre  unique  affaire. 

Elle  mpntra  encore  ,  par  une  autre- 
comparaifon ,  de  quelle  forte  l'on  devoit 
être  dans  cette  attente ,  en  difant  y  que 
comme  les  perfonnes ,  qui  ont  quelque 
grande  affaire  qui  les  occupe ,  fi  on  leur  .jJ^qJ^ukc^ 
vient  parler  de  quelque  chofe  qui  ne  les  affaire. 
concerne  point,  ilsdifent  v , Laijfe^-moi , 
fai  bien  d'autres  chofes  plus  impartantes  à 
penfer  :  qu'il  faut  de  même  que  nous 
fbyons  tellement  appliqués  à  l'attente  de 
cet  avènement  de  Jefus-Chxift  ^  qu'il  doit 
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comme  amortir  toutes  nos  paflîons,   cfe 
forte  que  fi  nous  avons  des  défirs  humains  , 
fi  nous  avons-  curiofité  de  fçavoir  quel- 
que chofe  y  il  faut  que  nous  penfions  que 
nous  ferons  extrêmement  mat  avifés  ,    £î 
nous  nous  détournons  de  vacquer  à  une- 
affaire  fi  iniportante  pour  &z%  bagatel- 
les ,  5c  qtf  enfin  cette  fafinte  occupation  où 
nous  devons  être  de  peu  fer  à  ctz  avéne- 
^  ccquî  reihi  ment ,  de  le  déftrer ,  &  de  nous  y  pré- 
îîœ.    "  *  parer,  nous  doit  rendre  indifférentes  pour 
toutes  les  cliofes  de  la  terre ,  foir  Qcheu- 
ies ,  ou  agréables ,  ou  pour  routes*  forte* 
d'événement,  tant  de  profpérité  qiied*ad- 
irerfité ,  &  que  même  elle  dort  calmer 
toutes  les  émotions  de  notre  ^t^rity  S^ 
arrêter  toutes  fes  fantaifies*  pour  le  ren- 
dre immuable  dans  cette  unique  attente*  * 
Sur  cela-  une  Soetrr  hii  dit ,  que  cela 
étoit*  impofSble  à  faire ,.  que  refprït  at- 
loit  trop  vîcB  ;  à  quor  là  Mère  répondit,, 
que  ce  n'étoit  pas  à  dire  qull  fkflui:  être 
fans  9futre  nenfée  »  ni  làns  a'ucune  con- 
tradrftion  de  la  nature  ;  que  ce  ferait  un 
é'tat  bienfieureux  fi  Poh  y  poavoit  toû* 
jours  demeurer ,  mais  qulf  ri^ell  pas  en 
notre  pouvoir  de  nousdôrther  cette  paix. 
intérieure  ^  qui  eft.  la  félicité  de  cette 
vie;  mai«  que  ce  qu'élFe  vouloit  dire  c'é- 
toit ,  qu'il  falloir  tiue  ce  défir  d'être  con- 
unueliemencdïcnsraaeate  de  Jefus-  Chrift, 
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dominât  tellement  en  nous,  qu'il  nous  fit 
méprifer  tout  autre  fentiment  &  tout  au-^ 
tre  défir ,  &  réfifler  à  toutes  les  tenta- 
tions dont  nous  pourrions  être:  attaqués  , 
comme  d'impatience  ,  de  colère ,  d'en-    Moyen  ^ 
vie ,  de  murmure ,  &  qu'une  ame ,  qui  J^n°"^' 
efl  vraiment  dans  cette  attente  de  Tavé-  bcUcrégiJ 
nement  deJefus-ChTiily  pourra  bien  en 
fentir  quelqu'une  de  pareille ,  mais  qu'elle 
n'y  confentira  pas ,  parce*  qu'elle  les  re- 
jeicera ,  en  confidérant  que  toutes  les  cho- 
it^  de  ce  monde  font  de  (î  peu  de  con- 
féquence ,  ou  plutôt  fi  méprifables ,  au 
prix  de  la  fin  pour  laquelle  elle  a  été 
créée ,  qu'elle  ne  doit  non  plus  fe  fache« 
de  l'adverfité  qtie  fe  glorifier  de  la  pros- 
périté ,  ni  s'offenfer  des  outrages  qu'oa 
Itri-  fait ,  ni  porter  emvie  à  ceux  qui  (bnc 
plus  favoriies  &  eftimés  qu^'elle  ;  qu'une 
perfonne ,  qui  eft  occupée  dans  une  af- 
faire de  grande  inipoTtajTCe ,  &  dont  elle 
fouhaite  avec  paflîon  de  voir  l'accom- 
*  p?iflement,  méprifetoutes  les  chofes  moin- 
dres ,  &  ne  daigne  pas  feulement  y  pen- 
fer.  Que  ce  qu'il  fefloit  donc  faire  pour  • 
être  dans  cette  drfpofition  c^écoit  d'y  ten- 
dre continuellement  ,  &  de  fe  repren- 
dre toutes  ks  fois  que  l'on  s'égaroit  dans 
des  penfées  &  des  occupations  contrai^- 
res  ,  c*eft-à-dire,  quand  on  fe  l'^flbic 
affict  à  fuhrre  fcs  inclinations ,  &  à  tonv- 
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ber  dans  des  diflradions ,  &  que  cela  fe 
devoit  faire  en  pr^nt  Dieu  qu'il  nous  mîr 
dans  cette  véritable  attente  de  fon  avè- 
nement. 

On  liû  demanda  (i  les.  perfennes  ^  qui 
ont  refprit  agiflànt  &  les  paffions  vio- 
lentes ,  n'avoient  pas  plus  de  mérite  que 
ceux  qui  font  tempérés.  Elle  répondit  ^ 
que  ce  n'ctoit  pas  la  concupiicence  qui 
ta  grâce    fàifoit  le  mérite  •  mais  feulement  la  me- 
mérite.         lure  de  la  grâce  qui  nous  elt  donnée  , 
parce  que  lious  n'avons  rien  du  tout  de 
nous-mêmes ,  &  nous  ne  fommes  rien  da 
tout  devant  Dieu  que  ce  qu  il  nous  fait 
être  ;  de  forte  que  notre  mérite  vient  de 
fa  libéralité  ;  mais  que  comme  c'eft  Tef^ 
fet  d'une  grande  &  puiffante  grâce,  quand 
nous  furmontons  la  violence  &  Timpé- 
tuofité  de  nos  paffions ,  il  y  a  aufli  beau- 
coup de  mérite ,  parce  qu'encore  que  la 
concupîfcence  ne  piiille  être  la  caufe  du 
mérite  ,  néanmoins  comme  Dieu  tire  du 
bien  de  tout  ,    il  fait  être  bien  fouvent 
une  occafion  de  mérite  ,  lorfque  par  fa 
grâce  vidorieufe  il  nous  la  fait  vaincre 

6  furmonter  fi  parfaitement ,  que  nous 
agiffbns  d'une  manière  toute  contraire  & 
oppofée  à  nos  inclinations.  Mais  qu'une 
ame  ,   qui  efl  dan?   ''  :tente  de  Jefus- 

-  Chrjfl: ,  c'eft  la  mani*    ation  de  la  gloire 
de  fon  Sauveur  qu'elle  attend  &  non  pas 
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la  fienné  ;  qu'elle  fe  réjouit  dans  refpé- 
rance  qu'elle  a  en  la  miféricorde  de  ce- 
lui qu'elle  aime  &  qu'elle  défîre ,  &  non 
pas  dans  la  confiance  en  fes  œuvres  ;  & 
qu'il  faut  encore  que  nous  attendions  fans 
ceflfe  la  mani fellation  de  fa  gloire  en  nous^ 
par  l'opération  de  fa  grâce  &  par  l'ac* 
compliflèment  de  fes  deilèins  fur  nous  ^ 
mais  qu'il  la  falloit  attendre  avec  patience 
&  fans  curiofité. 

Enfuite  elle  dit  ,  que  jamais  perfomie 
n'avoit  été  plus  parfaitement  dans  cette 
difpofition  que  la  faintf  ^^^erge ,  qui  nous  La  raînte 
apprend  par  fon  filenc  le  quelle  forte  y*"^^  ^^^c\ 
nous  devons  attendre  la  manifeitation  de 
la  gloire  de  Jefus  -  Chrift  ;  qu'il  eft  dit 
qu'elle  confecvoit  dans  fon  cœur  tout  ce 
qu'elle  entendoit  dire  de  fon  Fils  ,  &  ce 

3u'elle  voyoit  de  lui  ;  mais  qu'il  n'eft  point 
it  qu'elle  li|i  ait  fait  aucune  queflion.  Et 
bien  qu'elle  fçût  encore  mieux  que  les 
Apôtres  ce  qu'il  étoit ,  elle  ne  lui  a  pour- 
tant jamais  demandé  comme  eux  :  Quand  ^3'  i*^ 
fera-ee  qu$  vous  rétablirez  U  royaume  S  If  rail? 
Et  quand  notre  Seigneur  lui  répondit  au;x 
noces  de  Cana  ^  lorfqu'elle  le  pria  paur 
les  mariés ,  Mon  temps  n^ejl  point  encore  J94n.  i.  v 
venu ,  elle  ne  lui  dem^puda  point ,  Quand 
viendra-t-il  ?  parce  qu'eUè>!f  end4>it  Tac- 
compliflTement  des  defleins  de  Dieu.  &  la 
manifeftaciou  de  fa  gloire  ^  fans  curi^iicé  ; 
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mais  feulement  en  attendant ,  elle  atten^ 
doit  comme  le  Prc^rpliéte  ,  &  beaucoup 
phis  parfaitement  :  qpe  c'eft  pourquoi  elle 
ne  faffoit  que  canferver  da^s  le  tréfor  dé 
ion  cœur  les  paroles  dlviMsqu^elle  enten- 
èxm  de  ht  boeche  de  fbn  Fils^  fans  loi 
j^ire  jamais  aucitiie  qmeftion  ni  aucune 
demande  for  ce  qu^elle  lui  .vo]roic  faire  ^ 
ni  même  fur  ce  qui  lui  éroir  ordonné.  Car 
quand  il  fallut  porter  l'enfant  Jefus  en 
Egypte ,  elle  ne  s'informa  point  de  la  raî- 
fon  pourquoi  on  lui  commandoit  cette 
fuite ,  parce  qu'elle  étoit  toujours  prête 
d'obéir  avec  une  parfaite  (Implicite  à  tous 
les  ordres  de  Dieu  :  que  c'eft  là  vraiment 
attendre  Tavénement  de  Jefos  -  Cfrri/f  , 
parce  qu'on  ne  peut  l'attendre  véritable- 
ment fi  l'on  ne  marche  dans  la  voie  étroi-^ 
te ,  qui  n'eA  autre  chofe  que  de  fuivre 
Jefus-Chrifl  comrtie  la  faince  Vierge ,  & 
ne  fe  fuivre  jamais  foi^même. 

Sur  cela  ta  Mère  prit  fujet  de  parler  de 

ceux  qui  s'étargiflfent  la  voie ,  &  comment , 

pour  peu  qtf  on  l'élargifle, on  eft  au  hazard 

de  tomber  jufques  dans  le  gouffre  de  Fen- 

iffcts  Al  re-  fi^.  Elle  parla  premièrement  àts  perfon- 

2:1a  chlricé*  "^^  ^^  monde ,  &  dit  que  ce  qu'il  y  a  de 
'  plus  horrible  dan^le  monde ,  n'efl  pas 
feulement  la  licence  de  pécher ,  mais  l'ap- 
probation du  péché ,  ce  <^\  n'^efl  venu  que 
de  ce  qu'on  s'efl  élargi  la  voiç  :  qu'il  ell 
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arrivé  ce  que  notre  Seigneur  a  prédit, 
que  fur  la  fin  des  temps  la  charité dcplu' Mstui^^  !&• 
^urs  fe  refroidiroit  ;  la  charité  ayant  été 
refroidie ,  on  a  trouvé  trop  rudes  &  auC- 
tères  les  préceptes  de  l'Evangile  ;  c'eft 
pourquoi  on  les  a  adoucis  par  des  inter- 

{)rétati9ns  qu'on  y  a  données ,  afin  d'avoir 
a  licence  de  faire  ce  que  Ton  n'eût  ofé» 
£n  fuite  de  quoi  les  hommes  s'etant  cor- 
rompus de  plus  en  plus  dans  leurs  mœurs , 
ils  ont  accompli  ce  qui  avoir  été  prédit 
dans  les  faintes  Ecritures ,  que  le  bien  fe- 
rpît  appelle  mal,  &  le  mal  bien,  ne  fe 
donnant  pas  feulement  la  licence  de  pé- 
;s^er  ,  mais  autorifent  même  le  péché ,  au 
ftiépris  delà  vertu  &  des  préceptes  divins^ 
Et  qu'il  eft  arrivé  quafi  la  même  chofe 
dans  les  Religions  ;  la  charité  étant  refroir 
di^  „  l'on  a  trouvé  que  c'étoit  une  dure  né- 
ceffité  que  d'obéir ,  &  enfuite  on  n'a  pas  GuUcsarctt» 
manqué  de  rencontrer  des  conduâeurs  ^  *** 
aveugles ,  qui  ont  dit  que  c'étoit  aiïez 

{)our  des  filles  quiç  d'être  renfermées  toute, 
eur  vie ,  qu'il  falloit  avoir  compaffion  de 
leur  foiÛefle ,'  &  que  pourvu  qu'elles  ne 
fuflent  pas  abandonnées  au  mal ,  qu'il  les 
falloit  laifler  vivre  en  paix ,  fe  divertir , 
&  jouir  du  plaifir  de  la  fociété.  Sur  quoi 
la  Mère  fii  voir  corribien  c'étoit.  un  grand 
abus  aux  Religieufes  de  fè»  croire  plus  an 
piaindçe  cjuç  les  féçuUers  ^  parce  qu'eUçi 
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n'ont  pas  la  liberté  de  fortir  ,  faifarit  vofr 
comment  au  contraire  elles  font  beaucoup 
plus  heureufes  qu'elles  ne  le  pourroienc 
être  dans  le  monde  ,  parce  que  les  peines 

6  les  miferes  qu'ori  y  foufire  continuelle- 
ment furpaflTent  beaucoup  les  biens  &  la 
liberté  dont  on  y  peut  jouir  :  les  déplaifîrs 
furmontent  bien  ibuvent  les  plainrs  ,  8c 
les  affliâions. qu'on  y  reçoit  d'un  mari, 
ou  des  enfansy  ou  des  faux  amis,  font 
quelquefois  au  double  des  confolations 
qu'on  en  efpéroit. 

Comment  Elle  ajouta  y  que  la  caufe  de  tous  les 
les  commu-  défordres  qui  font  dans  les  Monaflères  - 
Uchenc.  Vient  de  ce  que  la  chante  étant  aulli  refroi« 
die ,  on  fa  veut  élargir  la  voie ,  &  Yon  y 
commence  par  des  cho£»  qui  ne  paroiÂ- 
fént  rien ,  mais  qui  néanmoins  condultetit 
tout-à-fait  dans  la  voie  large  ,  parce  que 
cette  voie  large  n'étant  autre  chofe  que 
de  fe  fuivre  foi-même ,  depuis  que  Ton 
commence  à  fe  vouloir  donner  de  la  li* 
berté  dans  les  petites  chofes  y  on  en  prend 
infenfiblement  dans  les  phis  grandes  , 
parce  que  tout  ce  qui  vient  de  la  propre 
volonté  étant  un  péché  ^  il  porte  l'aveu- 
glement &  l'endurciflement  dans  l'ame^ 
qui  la  conduit  infailliblement  dans  l'éga* 
lement  &  le  précipice  ;  que  c'eft  pourquoi 
il  eft  extrêmement  dangereux  de  ne  point 
iimer  la  dépendance  ,  même  dans  les 
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moindres  chofes ,  qui  ne  paroiffent  rien. 
Car  fi  Ton  s'examine  férieufement ,  on 
verra  que  prefque  toutes  les  fautes  que 
l'on  fait  n€  viennent  que  d'un  manque 
d'affujettiflement  dans  les  petites  chofes. 
On  dit  :  Mais  quel  mal  y  a-t-il  de  faire    Mil  de  raî- 
cela  ou  cela  ?  Ceft  qu'il  eft  défendu.  Mais  aScs^uî 
pourquoi  l'a-t-on  défendu  ,  puifqu'il  n'y  Ucrcs. 
a  point  de  mal  ?  Et  ainfi  après  avoir  rai- 
fonné  fur  la  caufe  du  commandement ,  on 
veut  accufer  le  précepte  d'être  trop  auf- 
tère ,  afin  de  fe  donner  la  liberté  de  pafler 
par-deffiis  tout ,  de  même  que  font  les  per- 
sonnes du  monde  ,  qui  difent  :  Pourquoi 
fkut-il  qu'une  telle  chofe  foit  péché  ?  car 
il  n'y  a  pas  moyen  de  s'empêcher  de  la 
faire.  Que  cela  n'eft  pas  moins  que  d'ac-  Rcvoite  coa. 
cufer  &  de  murmurer  contre  Dieu  même ,  '"  ^^*^"* 
puifqu'il  eft  l'auteur  de  ces  divins  précep- 
tes ,  &  auflî  bien  des  moindres  comme  clés 
glus  grands  ;  car  rien  n'eft  établi  dans  la 
leligion  chrétienne  &  dans  les  particu- 
liers ,  que  par  fon  ordre  &  fa  volonté  : 
que  c'eft  pourquoi  c'eft  lui  -  même  qu'on 
attaque  &  fa  divine  fagefle  qu'on  mé- 
prife ,  quand  on  refufe  de  s'aflujettir  aux 
ordres  de  fa  volonté  ,  &  qu'on  dit  que  ce 
qu'il  nous  commande  eft  infupportable. 
Et  que  cependant  c'eft  ce  que  l'on  fait , 
quand  on  dit  qu'il  eft  impoflîble  de  vivre     . 
dans  une  continuelle  dépendance  ^  &  de 
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ne  faire  jamais  fa  volonté  dans  les  choies 
qui  font  le  moins  de  confequence  :  car 
c'eft  dire  qu'on  ne  veut  point  marcher 
dans  la  voie  étroite  9  qui  connâe  dans 
un  continuel  renoncement  de  nous-mé-* 
mes  9  mais  (i   entier  &   généra:!  ,   que 

Eour  peu  que  nous  nous  donnions  la  li* 
erté  de  fuivre  nos  inclinations  &,  nos 
volontés  y  c'efl  autant  nous  élargir  cette 
voie. 

Sur  cela  elle  donna  pour  exemple, 
que  Ton  trouve  que  c'eft  une  chofe  de 
trop  grande  dépendance  &  trop  auftère , 
de  n'ofer  mettre  le  pied  dans  un  lieu  fans 
tes  déclins  permiffion-    L'on  dit  :  Qoci  danger  y 
vttjicniai.    peut-il  avoir  d'y  entrer  pour  un  moment  ? 
Je  n'ai  point  volonté  d'y.faire aucun  mal. 
Ainfi  on  fe  perfiiadequec'eftêtre  tropfcru- 
puieufe  d'avoir  difficulté  pour  fi  peu  de 
chofe  ,   &  l'on  entre  où  Ton  fçait  bien 
que  l'on  ne  doit  pas  entrer  fans  permil- 
fion  :  voilà  déjà  élargir  la  voie.  Mais  il 
arrive  bien  rarement  qu'on  en  demeure 
là  I  parce  que  la  )uftice  de  Dieu  permet 
d'ordinaire   qu'une  faute  fort  punie  par 
une  autre.  Ceft  pourquoi ,  après  s'être 
donné  cette  liberté ,  on  fe  donne  encore 
celle  de  parler  ^m  peu.  On  ji'a  pas  vo- 
lonté de  perdre  beaucoup   de  temp^  à 
s'entretenir  ^  mais  comme  il  pafle  oien 
vite,,  on  y  en  perd  toujours  plus  qu'on 
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n«  penfoit ,  &  ce  qui  cft  pire  ,  c'cft  que 
des  difcours  indiSerens  &  purement  in- 
nocens  y  on  pafiè  à  d^autres  ,  qui  font 
moins  innocens ,  comme  de  .curiofité,  de 
vatiterie ,  de  raillerie  ,  &  même  quel- 
quefois de  médifance  &  de  marmuie  \ 
Se  qua^nd  on  vient  à  faire  ibn~ examen  on 
voit  que  pour  une  petite  liberté  qu'on  s'eft 
donnée  ^  on  .a  fait  oinq  t)u  fix  fautes  très* 
notables.  Voilà  ce  qu'a  produit  l'amour 
de  J'indépendance.  Mars  que  ce  qui  Té-  E«ufes  mau- 
tonnoit  le  plus  etoit  de  ne  pomt  recon* 
noître  lies  fautes  ^  &  de  s'excufèr  quand 
on  eft  reprife  ;  de  dire  :  Ceft  qu'on  ne. 
m'aime  pas ,  c'eft  qu'on  m'en  veut ,  on 
me  foupçonne  ,  on  dit  de  moi  ce  qui 
îf  eft  pas ,  &  parce  qu'on  aime  celle  qui 
i'a  dite ,  oa  donne  créance  à  fes  rap- 
ports« 

Elle  ajouta  d'autres  çhofes  femblables, 
&  que  tout  cela  venoit  de  ce  qu'on  crai- 
gnoit  Thumiliation ,  &  que  pour  l'éviter 
l'on  feifiait  ce  que  Ton  pouvoir  pour  cou* 
vrir  les  fautes  que  l'on  ^voit  faites  ,    & 
comme  les  racommoder ,  &  quand  on  ne 
le  pouvoit  faire  &  qu'elles  étoient  fçues  ^ 
on  avoit  recours  aux  excufes,  &  s'il  arri*    ecucII  éc 
voit  qu'on  eût  dit  une  parole ,  qui  eut  l'i^wn^iiitc. 
cant  foit  peu  augmenté  la  iauce ,  on  écoic 
bien  aife  d'en  avoir  fujet  de  former  des 
plaintes ,  qu'on  fe  perfuadoit  pouvoir  faire 
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légitimement  ;  mais  que  tout  cela  éioii 
n'avoir  aucune  humilité  ,  &  ne  fervoit 
qu'à  augmenter  les  fautes  plutôt  que  de 
les  diminuer. 

Une  Sœur  lui  demanda  de  quelle  forte 
il  i^loit  reparer  fes  fautes ,  quand  on  en 
avoit  faites.  La  Mère  répondit ,  que  ce 
n'étoit  pas  toujours  en  fe  venant  accufer 
promptement ,  non  qu'il  ne  fut  bon  de 
le  faire  y  mais  que  le  plus  ibuvent  ces  ac- 
cufations  précipitées  ne  venoient  que 
d'une  appréhenfion  que.  l'amour-propre 
donnoit  d'être  prévenue  par  l'accufation 
d'un  autre  y  qui  dit  notre  faute  plus  à  dé- 
couvert que  nous  n'en  aurioris  envie  ;  car 
Affcufatrons Oï^  "G  s'accufe  guères  finceremenr,  on 
faites  par     ajoutc  toujoùrs  quelque  chofe  qui  dimi- 

d'autrcs ,  uti-  %      r  \  •  r         r  i 

les.  nue.  la  faute ,  ou  bien  on  le  relerve  quel- 

que circonllance ,  qui  en  efl  la  plus  hu- 
miliante :  qu'il  faut  au  contraire  être  bien 
aife  que  jios  fautes  foient  découvertes  par 
d'autres  y  parce  qu'on  en  efl  plus  humiliée  ; 
Se  qu'il  n'y  a  point  de  plus  court  moyen 
pour  réparer  fes  fautes  que  d'en  excep- 
ter l'humiliation  ;  que  pour  cela  il  faut 
demeurer  en  filence  quand  on  a  man- 
qué ,  &  s'humilier  devant  Dieu  dans  l'at- 
tente de  la  peine  qu'il  lui  plaira  nous 
infliger  par  fa  miféricorde  ,  pour  fatis- 
feire  à  fa  Juflice. 

.    Enfuite  une  Sœur  demanda  à  la  Mère  , 

•  fî  ce 
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âe  la  M.  Angélique  ^i\ 
fi  ce  qui  eft  écrit  :  retourne^  au  principe 
&  à  t origine  de  la  foi  ^  ne  devoît  pas  s'en- 
tendre qu'il  falloir  confidérer  les  mœurs 
&  la  fainteté  des  premiers  Chrétiens, 
pour  les  imiter  &  les  prendre  pour  ré- 
gie de  fa  vie.  Elle  répondit ,  que  cette  DîfpofîcîoA 
penfée  étoit  bonne ,  &  elle  prit  fujet  de^r^^eas!" 
ittontrer  comment  \ts  premiers  Chrétiens, 
de  la  primitive  Eglife  avoient  été  par- 
feitement  dans  la  difpofition  dont  elle 
avoit  parlé  ,  d'être  fans  ceflfe  dans  l'at- 
tente de  l'avènement  de  Jefus-Chrift ,  & 
qu'ils  étoient  dans  cette  difpofition  bien 
plus  véritablement  que  n'y  font  à  pté- 
lent  les  Chrétiens ,  parce  que  les  perfé- 
cûtions  des  Empereurs  leur  mettant  con-' 
tinuellement  la  mort  devant  les  yeux ,  il 

felloît  qu'ils  y  fuffent  toujours  préparés^         , 

&  non-feulement  à  la  mort ,  mais  à  tou- 
tes les  morts  cruelles  que  la  cruauté  des 
tyrans  pouvoir  inventer  :  que  c'étoit  cette 
difpofition  où  la  grâce  les  mettoit ,  qui 
fcur  donnoît  la  force  de  fouffrir  tant  de 
tourmens  ,  &  la  ferveur  qu'ils  avoient 
pour  courir  au  martyre  :  qu'elle  avoit  bcI  exempfe 
une  particulière  dévotion  à  une  Sainte, ^^  ^*^'' 
dont  le  Martyrologe  dit ,  qu'ayant  vu  , 
Cotntne  elle  alloir  quérir  de  Teau',  des 
navires  de  Chrétiens ,  qu'on  menoit  en 
exil  ou  au  martyre ,  elle  laifla  fa  cru- 
die ,  &  courue  avec  eux  :  qiie  cette  Sainte 
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n'eût  pu.  faire  cela ,  fi  elle  n'eût  eu  un^ 

grand  amour  poiir  Jefuç  -  Cbrift  &   un 

?raacl  défir  de  fon  avénemem  ;  qu^ellc 
attendok  fan^i  doiite ,  pqitqufeUe  fçût  (i 
bien  fe  fervir  de  roccafion  qu'il  lui  of^ 
froit ,  qui  femblait  êtjic  fortuite  ,  mais 
.qui  coute^i^  ne  l'étoic  p^$  dans  le  de(^ 
fein  de  Dieu  ^  qui  lui  préfe»K>iï.  par-là 
la   coutqnue    du  oMFtyra  ^'«tt^  avoîc 
tant  défu^e  :  q^sie  nous  deiwjw  de  même  • 
accoter  taui^es.  Içs  Oiççafiipnç  ;ivoni£tan«« 
tes  &  humiliantes  que  Dieu  p^]i>ec  nous 
arriver  ,  cornow  un  effet  de  fa  FiîQviden- 
ce ,  qui  nous  oSre  decjuoi  lui  donner  àes 
témoignages  4^  notre  ^éUté  :  que  les 
crémiers  Ghrétieus  étaient  heweux  d'ê- 
«e  tous  les  jours  expofés  au  raarryre  ,. 
mais  que  nous^  ne  le  fon^mes  pas  moins 
Martyre  dti  fi^  ij^qus  YQulons,  parce  qu'il  y  a  deux  for- 
•cSrc'  "   tes  de  martyre  ^  celui  du  fang  §c  celui 
desm^ceurs;  que  c*eft  pourquoi  l'Eglife 
»e  manquera  jamw  de  m^tyrfs ,  parce 
qji'en  tout  temps,  elk  a  tpujputs  des  amesii 
£déles  à  Dieu  >  cj^ui  foi^ifiifçnt:  ^ujo^rs  pour 
Tamour  de  lui  uue  efg#çe  de  imrtyre  ea 
mourant  à  eux-même^ ,  nmiynfont  leurs; 
paiTtons.,  réfijdant  aux  aJEjEdjqws  det  Feiv- 
uemi  ,.  &  fouflTtiinf;  de-iQUt  litrii¥mde; 
que  tiâutes  c^  chofes  ip«^  df  gr^c^  inftr* 
tyres  :  qu«  V«)héifûànc«'  eft  esno^ce  appel- 
lée  un  facrIûcQ  X  pai c;^  q^^dk  fft.im  gc^ 


de  la  M.  Angélique^         ^  ê^ 
ttiartyre  ,  quand  on  la  rend  comme  il, 
fouc  ,    en  fupprimant  tous  les  raifonne^ 
mens  de  refprit ,  &  étouffant  toutes  les 
répugnances  qu'il  y  peut  avoir* 


■. 
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La  veille  de  Jhint  Mickel  ^  18  Septembra 

ON  demanda  à  la  Mère  comment  il 
falloit  honorer  les  Anges  ;  elle  ré-  ...**?^'*';* 
pondit  I  que  c  etoit  en  les  imitant.  Anges^ 

On  lui  répartit  qu'il  étoit  bien  diffi- 
cile, puifque  c'étoit  de  purs  efprits,  & 
que  nous  étions  chargées  d'un  corps  cor- 
ruptible qui  appéfantit  Tame  ;  elle  dit  ^ 
que  c'étoit  par  l'opération  de  la  volonté* 
qu'il  les  (kltoit  imiter ,  la  tenant  toujours 
Attachée  à  Dieu  par  une  intention  droite 
de  lui  plaire,  difant  toujours  ,  Qui  eji 
comme  Diiu  ?  qu'il  eft  vrai  que  le  corps 
appéfantit  l'ame  ^  mais  qu'il  le  faut  ren- 
dre fujet  ;  que  notre  Seigneur  ayant  pris 
un  Corps  pour  l'amour  de  nous ,  î  &  afin  ^ 
de  le  facrifiei"  pour  nous ,  il  nous  a  obli* 
gé  de  lui  facrifier  les  nôtres* 
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XVI.     ENTRETIEN. 
Jour  de  Jaint  Michel. 


L 


A  Mère  Angélique   commença   la 
Conférence  en  difant  ,    que  c'étoit 
la  fête  de  fa  Confirmation ,  fa  première 
Communion ,  &  fa  Bénédiftion ,  qui  s*é- 
toic  faite ,  il  y  avoit  cinquante-deux  ans  ; 
ifTets admi. que  les  confeils  &,les  deflèins  de  Dieu 
î'îr'l  "*?     étoient  admirables  &  incompréh^nfibles  ; 
Dieu.  quil  y  avoit  ce  jour -la  dans  le  Monas- 

tère environ  trois  cents  perfonnes  >  qui  ne 
penfoient  tous  qu'à  fe  réjouir ,  &  pres- 
que aucun  qui  penfât  à  Dieu  ;  qu'çllt^ 
même  n'y  penfoit  pas  beaucoup ,  n*étant 
encore  qu'un  enfant ,  &  que  Dieu  voyok 
dans  onze  Religieuses ,  qu'il  y  avoit  feu^ 
lement  dans  la  Maifon ,  tout  ce  ^rand 
nombre  qui  étoit  là  préfent,  (  car  tout 
le  Noviciat  étoit  ce  jour  -  là  avec  nous 
dans  une  chambre  du  Bâtiment  ,  &  il 
xiemanquoit  prefque  aucune  des  Soeurs 
de  la  Communauté ,  excepté  celles  qui 
font  à  Port-Royal  des  Champs ,  &  celles 
qui  font  déjà  avec  Dieu ,  )  qu'ij  n'y  eût 
perfonne  du  monde  le  jour  de  cette  Bé- 
nédidion  ^  qui  eut  pu  croire ,  ni  penfer 
que  ce  qui  s'eA  fait  dans  la  Maifon  ^  eût 
dû  fc  faire. 


\ 
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'  Une  Sœur  lui  dit  je  ne  Tçai  quoi ,  que 
Toiv  ne  comprenoit  pas  bien  ;  mais  la 
Mère  l'entendit  bien ,  &  répondit ,  qu'il 
ne  falloit  pas  dire  qu'il  y  eut  du  fien  en 
cela ,  qu'il  n*y  avoit  que  la  main  toute- 
puiflante  du  Très-haut,  qui  avoit  pu  opé- 
rer ces  merveilles ,  &  qu'une  créature  ne 
devoit  point  prendre  de  part  à  fes  œu- 
vres.. 

-    Cette  Sœur  répartit ,  que  la  créature 
Vcoopéroit  avec  lui  ;  la  Mère  lui  dit ,-  que   i-a  g"cc  de 

1  '    ^  •    •  •     ^^_^  '    \>\vi  reçoit 

la  créature  ne  pouvoit  jamais  tant  coope-  du  déchet  cm 
rer  aux  grâces  de  Dieu  ,  qu'elle  n'en  per-  «oos- 
dit  infinement  plu$  qu'elle  n'en  confer- 
voit  pour  en  faire  ufage  ;   que  la  grâce 
de  Dieu  recevoir  toujours  du  décliet  en 
venant  à  nous  ;  que  fi  nous  étions  capa- 
bles de  recevoir  une  feule  goutte  de  cette 
eau  célefte  de  la  grâce ,  dans  fa  pureté  ^ 
nous  ferions  faintes  &  parfaites ,  mais  que 
la  créature  en  efl  incapable  à  caufe  de 
la  corruption  du  péclié ,  qui  eft  infini- . 
ment  oppofé  à  cette  grâce  ;  qu'il  n*y  a~ 
jamais  eu  que  la  fainte  Vierge ,  qui  l'ait    .ï-*  ^atnt« 
reçue  dans  fa  jplénitude ,  parce  que  Dieu  é[rclcrap*e! 
l'avoit  préfervée  de  la  corruption  du  pé- 
ché ,   en  la  retenant  lorfqu'elle  y  alloit 
tomber  ;  que  faint  Jean  a  bien  été  auflî 
fanAifié  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  mais 
que  ce  n*a  pas  été  fi  parfaitement  qu'il 
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ne  foit  tombé  dans  quelques  fautes  légè- 
res durant  fa  vie  ;  que  pour  la  (àinte  Vier- 
gt  il  eft  certain  qu'elle  n'en  a  jamaix 
commis  aucune ,  ayant  reçu  la  grâce  dans 
fa  plénitude,  &  ayant  parÉiiteme«t  cor- 
refpondu  à  la  grâce,  qui  a  tout  fait  en 
elle ,  parce  que  conmie  pure  créature  elle 
en  étoit  incapable^ 

Une  Soeur  répliqua ,  que  S.  Paul  avoic 
dit  de  lui  -  même ,  que  la  grâce  n'a  voit 
pas  été  vaine  en  lui,  &  qu'il  lui  avoic 
auITi  écé  répondu  :  Ma  grâce  tc/uffie.  Elle 
^  cr»c€  i0 .  répondit  ,  qu'il  étoit  vrai  que  la  grâce 
'•  ^^^         iiiffifoit  a  faint  Paul  ,r  mais  que  faint  Paul 
ne  fufHfoit  pas  à  la  grâce ,  qu'il  y  avoijc 
'  bien  de  la  différence  ;   &  qu'il  eil  vrai 
aufli  que  la  grâce  n'a  point  été  vaine^en 
hii ,  puisqu'il  l'a  dit  ;  mais  que  ce-  n'é^^ 
toit  pas  à  dire  qu'il  l'eut  reçue  dans  toute 
ia  plénitude  ;  que  ISc  grâce  n'avoit  pa& 
été  vaine  en  lui ,  puifqu'elle  avoit  rendu^ 
fe  converfidn  parfaite  ;   qu'il  avoit  bien 

!)U  Auffj  être  confirmé  ei;i  grâce  dans  ces 
ïautes  révélations  qu'il  eût  ,  étant  ravi 
)ufqu'au  troifiéme  ciel ,  où  il  connut  des 
fecrets  inefiables  *  dt)nt  aucun  homme  ne 
peut  parler  ,  non  pas  même  celui  qui  les 
a  vus  ;  mais  néanmoins,  qu'après  cela  il; 
A  bcfom  des  lui  avoit  été  laifle  un  aiguillon  de  la  chair^ 
t«caùofl*.    p^^j.  j^j  £^j^ç  connoitte  qu'il  étoithomr 
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ine ,  c'eft  -  à  -  dite  ,  pécheur  ,  qui  avoit 
toujours  befoin  d'un  nouveau  fecours  de 
la  grâce ,  parce  qu'il  falloit  qu'il  connut 
que  la  vertu  fe  fortifie  dans  Tinfirmitc^ 
c*eft-à-dire  ,  dartsla  reconnoiflTance  de  fa 
inifere ,  que  Ton  ne  connoît  jamais  mieux 
que  quand  oh  la  reflent-  Ce  qui  mon-- 
tre,  que  li  ce  grand  Apôçre  avoit  été 
confirmé  en'  grâce  ,  ce  n'étoît  que  dans 
le  deflein  &  l'éledion  de  Dieu  ,  qui  le 
Ibutenoit  auflî  de  telle  forte ,  qu*il  étoit 
impôifible  qu^iî  tombât  ',  bien  qu'il  reC- 
fentit  en  luirmême  une  loi  contraire  à 
celle  de  f  efptit.  Mais  que  pour  la  fainté 
Vierge  >  le  privilège  fînguîier  lui  a  été 
accordé  de  tecevoir  la  grâce  dans  toute 
fa  plénitude  &  dans  toute  fon  étendue, 
de  forte  qu*elle  nV  reçu  en  elle  aucun 
déchet ,  ptiirqu'çHe  ne'  Ta  pas  feulement 
fendue  exempce  île  tout  péciié ,  mais  me- 
ftie  de  tout  moSvfemenc  de  péché ,  quel- 
que petit  qu'il  fût.  Que  pour,  nous  au-  oppotftteit 
très,  étant  nés  dans  la  corruption  du pé-  u*|J^|tf* 
dié ,  par  lequel  notre  premier  père  eflfccncc 
tombé.,  en  fefépârant  ae  Dieu  pour  s'at- 
tacher à  lui-menfie ,  tette  malheureufe 
inclination  demeurant  toujours ,  c'eft  ce 
qui  fait  l'oppofition  à  la  grâce ,  &  que 
nous  ne  pourrons  jamais  en  jouir  dans  fa 
pureté.,  jufqu^à  ce  que  par  Jia  délivrance  • 
ce  ce  corps  di?  mort  jfious  entrions  dans 
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une  fi  parfaite  union  avec  Dieu  ,    que 
nous  foyons  entièrement  perdus  pournous- 
mêmes  ,  &  qu'il  ne  nous  demeure  plus 
rien  de  nous ,  mais  que  nous  foyons  aoy  f- 
mes  en  lui ,  comme  une  goutte  d'eau  l'ell 
dans  Toçéan  ;  elle  ne  perd  pas  fon  être  ^ 
mais  étant  abforbée.  dans  cette  infinité 
d'eaux  j  elle  ne  peut  plus  être  diftinguée 
)ar  ce  qu'elle  eft  d'elle-même  ,  ce  qui  ne 
[ui  eft  pas  une  perte ,  mais  un  avantage^ 
puifqu'elle  fè  conferve  plus  affurément 
dans  fon  centre.    Aufli  .de  même  nous 
ferons  tellement  abyfmées  dans  l'immea- 
fité  de  Dieu ,  qu'étant  parfaitement  unies 
à  lui ,  nous  ne  ferons  plus  quCune  même 
çhofe  avec  lui ,  nous  ferons  fôinme  per- 
dues dans  ce  divin  océan  ;  mais  fans  l'ê* 
tre  toutefois ,  puifque  nous  recelons  dan^ 
là  fource  de  tous  îe^  êtres  unei  conferva^^ 
tion  du  nôtre  beaucoup  plus  noble ,  parce 
que  c'en  eft  là  VdLCçoxx^SkfXient ,  corn-;* 
me  c'eft  là  la  fin  pourquoi  nous  l'avons 
reçu ,  n'ayant  été  créées  que  ppur  jouir  de 
ce  bonheur  d'être  unies,  à,  Dieu  y.  &  faire 
^ne  même .  chofe  avec  lui .  ', 

Enfuite  ellç  dit ,  qy'iliaUoît  parler  des 

Anges,  puifqu'il  étbît  leur  fête,   p^rcè 

que  c'étoit  propremeqt  leur  confirmation 

en  grâce  que  TÈglife  honoroit ,  &  la  vie- 

,     toire  remportée  fur  le  Démpji* . 

u^^^'edJt     Sut  cela  elle  fit  wae  quefliou ,  fsayoir* 

»ons  Aitgcs.  , 
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ce  qui  avoit  difpofé  les  Anges  à  obteaif 
une  fi  glorieufe  viâoire  ,  &  à  mériter 
d*êcre  confirmés  en  grâce  ;   car  Dieu  a 
voulu  qu'ils  rayent  méritée.  La  Mère  Ma* 
rie  des  Anges  répondit,  qu'elle  penfoic 
que  ç'avoit  été  l'humilité  ;  la  Mère  dit  , 
qu'il  étoit  vrai ,  mais  que  ce  n'étoit  pas 
ce  qu'elle  vouloit  dire ,  que  c'étoit  une 
autre  difpofition  plus  claire  &  plus  pal- 
pable ,  félon  l'Ecriture.  Il  y  eut  environ 
une  douzaine  de  Sœurs  qui  lui  dirent  leurs 
penfées  ;  les  unes ,  que  ç'avoit  été  l'anéan- 
tifTement  d'eux  -  mên^s  ,    rapportant  à 
Dieu  ce  qu'ils  avoient  reçu  de  lui  ;  les  au- 
tres ,  la  recpnnoiflànce  de  la  grandeur  , 
endifanty  Qui  cji  comme  Dieu  ?  &  d'autres 
diverfeschofes,  que  la  Mère  approuvafort  y 
mais  elle  dit  que  tout  cela  n'étoit  pas  ce 
-qu'elle  vouloit  dire.  Après  qu'on  eût  encore 
bien  rêvé ,  &  dit  plufieurs  chofes  pour  ren- 
contrer fa  penfée ,  on  la  pria  de  la  dire  , 
parce  que  Ton  quittoit  la  partie  pour  la  de* 
viner.    Elle  dit  que  c'étoit  :  FaSum  ejl 
filtntium  in  cœlo  ;  que  tout  ce.qu'on  avoit 
dit  fe  trouvoit  bien  dans  les  faints  Angers ^ 
mais  que  ç'avoit  été  par  le  moyen  de  ce 
fUence  qui  avoit  été  fait  au  ciel ,  &  que 
c'étoit  ce  qui  les  avoit.  difpofés  à  mériter 
leur  confirmation  en  grâce ,  &  à  rempor- 
ter la.  viâoire  fur  le  Démon  ,  parce  que 
tout  s'obûent  par  le  filence  de  la  Langue  ^ 
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'    du  raifonnement  &  des  penfées  ,  même 
les  mdlleures.  Que  c'eft  ce  que  l'on  ne 
comprend   poi«t ,  qu'on  penfe  toujours 
-qu'il  faut  beaucoup  raifonner  pour  fortir 
de  fes  contradidtons  &  de  fe$  peines  y   &. 
Utilité  d'uoqu*au  Contraire  c'eft  le  moyen  de  ne  rien 
ciencc  chrc-  avancer  ,  de  ne  rien  gagner ,  parce  que 
la  viâoire  de  fes  paillons  &  des  tentations 
«lu  Démon  n'eft  pa^  le  propre  effet  de 
notre  vertu ,  mais  de  la  grâce,  qui  n*e(l 
d:onnée  quedans  le  filence.  Que  c'eû  par 
lé  filence  que  les  Anges ,  n'étant  pas  con- 
firmés en  grâce ,  ont  mérité  de  l'être ,  & 
deVaincre  les  ennnnis  de  Dieu  ;  car  dans 
Ce  filence  ils  étoient  tous  arrêtés  à  regar- 
der leur  Capitaine  ,  qui  ne  contempioit 
que  Dieu  avec  eux  ^  &  en  un  moment ,. 

{>ac  cette  feule  parole ,  Quieficemmc  DUu^ 
a  vidoire  fut  gagnée.  Que  c'eft  \a  feule 
parole  qu'il  faut  dire  quand  oii  eft  preffé 

odes  tentations ,  en  arrêtant  tous  les  rai- 
Ibnnemens ,  les  beaux  di{cours ,  &  même 

■  lesbonnes  penfées.  Cat  il  faut  que  tout  fe 
taife  &  s'anéantiffe  devant  Dieu ,  &  puis 
il  nous  fera  remporter  la  viftofre  ;  mais 
que  nous  n'entrons  guères  dans  cette  dif- 
pôfition ,  étant  toujours  remplis  de  rair 
îbnnemens  ,  de  penfées  &  de  paroles  que 
«eus  avons  bien  de  la  peine  à  arrêter , 

-parce  que  nous  voulons  toujours  être  quel- 
que choii^^  &  que  nous  ne  foi^mes  rien. 
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Pour  faire  voir  dans  quel  anéantiflTemenc  Moyen  d'attî* 
ii  faut  erre  pour  rtérher  la  grâce ,  &  com-  "'  agtaca. 
ment  pîeu  nVfîîfte  que  ceux  qui  ont  per- 
du toute  fortexle  confiance' dans  leurs  pro- 
pres forcés  &  dans  leur  vertu ,  elle  donna 
deiix-ejcem^ile^  ;  Tun  de  David  .,  qui  étant 
dans  la  pénitence  .5ç  la  douleur  de  fon  pé- 
€hé ,  qu'il  avoît  fans  celTe  devant  les  yeux  , 
difoit  à  Dieii  pour  lui  repréfenter  fa  mi- 
fbré  -&  fléèhîr  fa  mifèricorde  î  Skiit  terra 
Jintàqua  tibî ,  vdociut  cxaudi  nie  ,  Z?o- 
hnne ,  &c.'  Que  c'efl:  dans  cet  état  qu'il 
feut  que  nous  nous  mettions  devant  Dieu  4 

pour  recevoir  promptement  fa  grâce , 
qu'il  ne  manque  point  de  donner  à  ces; 
âmes  qui' fe- pré(eijtent  devant  lui  comme 
Wneterre fécne ,  to^te  Cfevaffée  d'aridité ,, 
^uî  crient  vers  lui  par  rëxj^ofition  qu'elles 
liii  font'deleursrmiferes'i  pour  être  rafrai-     . 
chies  de  là  rofée  de  fa  grâce  ;  que  c'eft 
alors  qull  répand  avec  abondance  fur  cette? 
terre  ft  pluie  volontaire  qu'il  a  réfervée* 
pour  Ton  héritage. 

"  Bnfuité  elle  expliqua  cette  parole  r 
Emit  te  Spîntum  tuum  ,  &  creabuntur  ,  &  Nouvelle 
dit ,  qn'H  étoit  à  remarquer  qu'elle  nous  ^u^c-tft.'  ^^ 
feifoit  voir  que  Dieu  n'agiflToît  pas  fur  ce 
que  nous  fômmes ,  puifqu'il  dit  qu'il  crée- 
en  nous ,  qu'il  faut  donc  i^ae  nous  fdyons 
anéantis ,  afin  de  donner  lieu  au  faîne 
jÊfptit  de  cséer  en  nous  c6  qu'il  veut  qui 

Q  vj 


^72  .    Entretiens 

y  foie  ;  &  quand  cet  Eipric  falnt  aitra  été 
envoyé  ,  &  qu'il  aura  créé  en  nous  ce 
qui  lui  efl  agréable  ^  alors  la  face  de  no- 
tre terre  fera  renouvellée  ,  parce  qu'il 
nous  rendra  de  nouvelles  créatures  ,  revê- 
tues de  fa  juftice  ^  de  fa  vérité  &  de  fk 
fainteté. 

Uautre  exempje  qu'elle  donna  \  fut  ce 
qui  eft  rapporté  dans  l'hifloire  de  Judith  , 
que  le  peuple  étant  menacé  par  Hplo-- 
pherne ,  ils  fe  vêtirent  de  /acs  ,  &  fe  proA 
ternerent  tous  ^  jufqu'aux  enfàns  ,  dans  le 
temple  en  la  préfence  du  Seigneur  ,  qu'ils 
prièrent  tous  unanimement ,  &  avec  tanc 
de  cris  &  de  larmes  ^  qu'après  en  être  de- 
venus tout  épui{es>  ils  demeurèrent  iàn^j 
pouvoir  plus  crier ,  pleurer  ni  pro/ere^ 
'  i>î(ïw>Ccîons  aucune  parole  ,  &  que  ce  fut  alors  que 
gjradimJlw!  Dieu  infpira  à  Judith  ce  qu'elle  devoit 
faire ,  leur  donnant  le  falut  par  la  main 
d^lne  femme.  Et  fur  cela  eue  dft ,  que 
quand  on  étoit  anéanti  de  la  ibrte  en  la 
préftnce  de  Dieu ,  làn?  nuUe  autre  con- 
fiance qu'en  fon  infinie  miféricorde  ^  c'é- 
toit  alors  qu'il  en  fàifoit  reflentir  les  effetr, 
quelquefois  même  par  des  moyens  tout 
miraculeux ,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  que 
Dieu  défirât  tant  pour  notre,  propre  uti- 
lité ,  que  la  perte  ae  cette  faufle  confian,ce 
&dé  cette  malbeureufe  complaifance  que 
nous  prenons  en  nous-mêmes  pour  le^  don; 
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que 'Dieu  nous  a  feics^,  foie  de  grâce  ou  de. 
nature ,  qui  fait  que  nous  les  corrompons 
tellement ,  qu'ils  fervent  pour  notre  perte  i. 
au  lieu  de  fervir  pour  notre  bien  y  comme  perte  au  ^c»^ 
il  eft  arrivé  à  Lucifer  ,  qui  ayant  été  créé  "**"j^^q^! 
le  plus  beau  &  le  plus  excellent  des  An*  laoce  en  fûtt 
ges ,  a  perdu  fa  beauté  &  toutes  les  qua-  ™^°*** 
lités  furnaturelles  que  Dieu  lui  avoir  don-^» 
nées ,  feulement  pour  avoir  pris  de  la  com- 
plaifance  en  lui-même ,  &  s'être  attribué 
ce  qu'il  avoit  reçu  :  qu'il  n'y  a  que  cela 
qui  feit  l'orgueil ,  comme  ce  qui  feit  l'hu-» 
milité  c'eil  de  ne  s'attribuer  rien  &  ne 
s*eftimer  rien  du  tout  :  que  le  Démon  par 
fa  fuperbe  a  perdu  la  grâce ,  référant  à 
lui-même  ce  qu'il  devoit  référer  à  Dieu  \ 
pour  lui  rendre^la  gloire  qu'il  lui  devoit 
de  tous  les.  biens  &  de  -toutes  les  grâces 
qu'il  avoit  reçues  de  lui ,  le  voulant  ufur- 
per.pour  lui-même.  La  fainte  Vierge  au 
contraire  a  confer vé  fa  grâce  &  en  a  mé- 
rité de  nouvelles ,  par  une  humilité  op- 
pofée  à  cette  fuperbe  de  Lucifer  ;  car  elle 
ne  s'attribue  pas  ce  qu'il  y  a  de  grand  ea 
elle  ;  mais  lorfqu'on  la  dit  bunhturtufi  & 
Unie  entre  touus  Us  femmes ,   elle  rentre 
dans  fon  néant ,  pour  rendre  à  Dieu  la 
gloire  de  ce  qu'il  a  fait  en  elle ,  en  s'adref- 
lant  à  lui  pour  lui  rendre  grâces  &  publier 
les  louanges  qui  font  dues  à  fa  miféricor- 
de.  Mon  amc  ^  dit-elle ,  magnifie  le  Sçp\  ^^*  '•  ^* 
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gneur  f  &  mon  e/pnt  fe  réjouit  en   JDtUu 
mon*  Sauveur  y  parce  qu^il  a  regardé  ia  haf* 
f^edcfa  ferv.ann.  Quelle  différence  il  y 
-  .  a.  .du  premier  '  des  Aiigps  avec  la  ikince 
Dilu  ce  qu-on  Vierge:  Î.Aufli  ce  qu'il  à  p&tàu  par  foh  or- 
a^ççu  dciui..  gueil ,  elle  l-a.mérîcé  par  fou  huihilité  & 
par  la  fidélité  qu'elle  a  eue  de  rendre  à 
Dieu  ce  qu'elle  avoic  reçu  de  lui.  C'e/l 
par  cette  dilpofiti^o  qu'on  eH  préparé  à 
tiec^YQtr  U  grasîe;  car  elle  ne  peut  étre^ 
bien  r^eqtie  par  une  ame  qui  la  fait  re* 
«Durher  à  fa  fource  y  iàns^  jamais  s'en  ap^ 
propriçr  rien.  Les  âmes  que  Dieu  juge 
dignes  de  Tes  grâces ,  font  celles  qui  imi* 
taent  la  Yiçrge  >  rendanrà  Dieu  cequ'elles 
reçoivent  de  lui  ^  eu  méine  temps  qu'elles 
Font  reçu  ;  car  il: faut  que  les  eaux  recoilr- 
nent  à»  leur  fource  ^àiinquedéradhef  elles 
coulent.  Ce  n'en  pas  quela  Ibutce  des  ri-* 
cheiles' de  Dieu  ne  foit  inépuifable^  & 
capable  de  donnée  juixpfà*  l'infini^  mais 
parce,  queltfs  grâces  qu^«>iiS'nous\appro- 
Malheur  de  pf iofis  nous  cofTomptiir^  âfitut  néccmi- 
ie?doM  df  renflât  les'  faire  f^moorer  9  iettt -fource  > 
Dieu.  afin  de  ne*  les  pas  perdre/ Car toutrce  qu'on 

alen  approprie  on  kperd  >.&îl  nous^^perd  ^ 
parce  que  l'ofgueil  n'entrera  jamais  dans 
'  leciel;  comme.'nosxs  le  voyons  par  Texera* 
pie  du  premier  Ange,  qpû  s'étaiit  appro- 
prié  les  dons  de  Dieu ,  en  a  été  chafle , 
&  a  perdu  U  grâce  i  &.  Tayant  perdue ,  il 
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éft  devenu  Démon,  parce  que  n'ayanc 
plus  la  grâce  ji  il  falloir  qu'il  fût  ennemi 
de  Dieu.  C'eft  un  exemple  qui  nous  doit 
donner  beaucoup  de  crainte. 

Enfuite  elle  dît  que- Dieu  avoit  pour- 
tant laifle  au  Dérïion  fon  efprit  naturel , 
qui  eft  (i  grand  -,  qu'il  fiirpalîe  tous  les 
bonimes  dans  la  connoiflance  des  chofes 
naturelles  ;  que  ce  que  Dieu  lui  avoit  ôté  aémoar  ^* 
c*étoit  les  connoi (lances  futnatûrelles  qu'il  perdu, 
avoir  dans  le  ciel  ;  de  forte  qu'il  ne  fe  (bu- 
venoit  plus  de  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le* 
eiel ,  que  par  une  fimple- idée  que  Dieu  lui 
en  avoi^laiflee-,  telle  qu'auroit  une  per-^ 
fonne  à  qui  pour  un  moment  ilauroitété- 
montré quelque ehofede  fouveraînement 
teau ,  dont  ayant  été  privée  aufli-tôt ,  \\ 
kii  feroir demeuré  un  appétit  &,in  défit 
non  pareil  de  jouir  dece  grandbfen  ,  & 
•qui  la  mettroit  dans  une  peioe  continuelle- 
d*en  être  exclufe;  &  que- c'eft  au  (fi  pour 
cela  que  Dieu  a-  laifle  au  Démon  une  idée 
de  ce  qu'il  a-  vu  dans  le  ciet ,  &  du  lieu, 
dont  il  eft  déchu  ,  afin  que  ce  ibuvenjr 
lut  le  bourreau  qui  le  tourinetitât  éternel- 
lement; &qu'il  lui  a  aufli  laifle laigrandeut 
<cla  vivacité  de  fon  efprit,  afinqtf^jrant 
une  (î  grande  comioîflance-  de  toutes  les 
thofes  naturelles ,  il  connut  davantage  le 
malheur  où  it  eft  rédîiit ,.  d'être  privé  d^é 
la  vifion  bienheur^ufe  de  celui  qui  eft  le 
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créateur  de  toutes  ces  chofes ,  Se  qui  letit 
donne  tout  ce  qu^elles  ont  de  beau  &  de 
bon ,  &  que  ce  grand  erprit  &  ces  con- 
noifTances  fuflènt  le  ver  dont  il  fera  rongé 
dans  réternité.  Que  cela  nous  £iit  voir 
combien  Dieu  fait  peu  de  cas  de  toutes 
rrXfu«iJ*"l^  conditions  naturelles  d'un  grand  ef- 
prit  9  oc  combien  les  nommes  font  ious 
&  remplis  de  vanité ,  de  fe  glorifier  de 
connoître  toutes  ces  chofes ,  d'avoir  une 
grande  &  fubtile  intelligence ,  une  mé- 
moire aiTurée  ,  :une  admirable  éloquence 
&  une  expérience  de  toutes  chofes  ,  au* 
tant  qu'il  eft  poffible ,  puifque  Dieu  a  fi 
peu  eflimé  tout  cela  ^  que  dans  fa  colère 
il  l'a  laifle  au  Démon  :  qu'il  y  a  donc  bien 
de  quoi  fe  glorifier  d'avoir  le  partage  du 
Démorx ,  &  encore  avec  beaucoup  moins 
d'étendue ,  &  fort  au^-deflbus  de  lui ,  çuit- 
qu'il  n'y  a  aucun  Philofophe  ^  pour  fçavant 
qu'il  foit  f  qui  le  foit  plus  que  le  Démon* 
Sur  cela  elle  rapporta  d'un  Philofophe  , 
qui  fouhaicoit  pafTionément   d'entendre 
quelque  beau  difcours  de  philofophie  ^  8ç 
que  comme  les  paffions  portent  toujours 
Tuîflànce  de  au  mal,,  fa  curiofné  pafia  jufqu'à  un  tel 
la  magie,      point ,  que  pour  la  fatisfaire  il  gagna  une 
Sorcière ,  ann  qu'elle  fit  venir  un  Démo» 
lui  parler  de  philofophie.  La  Mère  fit  ici 
une  petite  parenthèfe ,  difant  que  les  Dér 
mons ,  quoique  très-fuperbes ,  foiit  néani^ 
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^  snoîns  les  efclâves  des  hommes  pour  un 
^.  temps ,  afin  de  les  avoir  pour  elclayes  mat 
1  heureux  dans  L'éternicé ,  tant  ils  font  en- 
\  vieux  de  leur  bien  &  paffionnés  pouir  leur 
,  ruine  :  que  c'eft  pourquoi  les  Sorciers  ont 
j  puiflTance  fur  eux ,  &  leur  commandent  ^ 
.   comme  fie  celle  que  ce  Philofophe  avoit 
\   gagnée  ^  qui  commanda  à  un  Démon  de 
\   yenir  faire  un  difcours  de  philofophie  der 
,   yant  cet  homme.  Le  Démon  y  vint ,  di- 
\   fànt  mille  injures  à  cette  femme  ,  &  tout 
enragé  dé  dépit  de  ce  qu'elle  Tobligeoit 
de  venir  parler  devant.  u;î  homme ,  eftir 
mant  que  c'étoit  trop  fef  rabaifler  ,*  parce 
qu'il  efl  le  Prince  d'orgueil.  Il  obéit  néan- 
moins, à  fon  cominahdement ,  &  fit  un 
difcours  de  philofophie  qui  dura  deux  heu- 
tes ,  leplus  élevé.  &  élégant  que  ce  Phi- 
lafophe  eût  jamais  entendu.  Il  en  étoit 
tout  ravi  :  mais  dans  le  moment  qu'il  fut 
fini ,  il  l'oublia  fi  entièrement ,  qu'il  ne 
pût  feulement  en  retenir  un  feul  mot  ;  de 
forte  que  tout  ce  qu'il  en  remporta  ne  fut 
que  rbbrreur  de  foa  crime  1  &  le  dépit  de 
n'en  avoir  eu,  qu'un  plaifir  paflager ,  fans, 
aucun  profit.  Ce  difcours. qui  paroiffbitfi 
'    admirable,  &  qui  fut  fi  inutile ,  montre 
que  toutes  les  fciences  humaines  ne  font 
^  que  vanité ,  &  qu'elles  nuifent  plus  fou- 
'  vent  qu!dles  ne.  fervent ,  parce  qu'elles 
énfleot  l'eiprit.  : 
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Enfuite  h  Mère  fe  mît  à  parler  (fa 
iilence  ,  parce  qu'une  Soeur  Im  demanda 
comtnent  <»i  poutok  énre  dans  cerre  dit 
pofidoti  dont  elle  tvuic  parlé  ^  de  ne  re- 
j^der  que  Dieu  dans  le  Isience  de  Tef- 
prie.  A  qooi  elle  répondit ,  que  c'étoic 
par  miracle ,  parce  que  noUi  fommes  ton- 
)ours  remplis  de  raifonnemens  &  de  pen- 
fées  y  qui  viennent  de  Taniour  -  propre , 
qui  nous  fait  aimer ,  vouloir  y  défirer  & 
craindre  y  qui  eft  ce  qui  produit  nos  rai- 
fônnen^ns  &  li^s  penfées  ^  &,  qui  nous  en 
fournit  (ans  ceflfe ,  parce  ^^ue  nous  iom- 
mes  prefque  toujours  dans  fone  de  ces 

foMc7  ^flP*^^"^  •  ^^  ^*^  pourquoi  le  moyçn 
ncieaiûrdoos  d'obtenir  ce  fileace  intérieur ,  0*6/1  deia  ire 
4e  Dieu.      jnourit  tout  cela  ^  &  de  combattre  les  ten- 
tations qui  uoor.yîeTînent^  non  pas  par 
raifôni>6ïnintiv  mai^  eh  remrdant  Ûieo , 
&  de  tiaéme  pûtder  les^mîâions  &  les 
privations  qi^it  permet  no«is  arriver  ^  en 
difant  î  Qm  efi  commt  Dùu  ?  Que  fi  Ton 
avoit  cette  peftiéeq^uan^  Keu  nous  retire 
quelque perfiiniiequï^«»u?ito^ utile,  & 
que  ^rmemie>nàus^  dotmée  pour 

nous  conduire ,  nous  éprèuterions  que 
Dieu  i«)us  *fetoit  toutes  chofes  ;:  car  rien 
ne  manque  à  ceux  qui  te  craignent  :  que 
tout  au  ^U5  M  que  nous  pouvions  efpérer 
de  ces.  pferfortnas  ,  >c:*étoit  qu'iUes  rious 
'    .    aidaûent  à  mourir  à  nous-xï>éméj^^  i  &'que 
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c*éfl  ce  que  Dieu  fait  encore  plus  parfai- 
tement ,  quand  Dieu  nous  les  retire,  pour- 
vu que  nousdifions  ^  Qui  tfi  comme  Dieu  > 
en  ne  perdant  jamais  la  confiance  que  nous 
devons  à  la  fouveraine  Majefté  &  à  fa 
bonté  ineffable  ;  car  quand  tout  nous  man- 
qoeroit  ,^  il  ne  nous  manquera  jamais  ,  ii 
nous  lui  fommes  fidèles ,  en  »e  regardant 
jamais  que  lui ,  &  n'ayunt  confiance  qu'en 
lui  y  comme  en  celui  de  qui  nous  tenons 
tout  ce  que  nous  avons  de  bien ,  &  qui 
peut  nous  en  feixe  plvrs  que  no«s  ne  fçaù- 
fions  penfer» 

UneSeeur  lui  dît,.quecetted[ifpofitîott 
le  rapponoit  fort  bien  à  celle  dont  ella 
avoir  parlé  le  DinFianche ,  d'aaeodre  tou* 
îours  Tavénen^nt  de\Jefu$-Clirift.  La 
Me^  lui-  Fépmdit ,  que  c'éfoit  aufli  la  unique  char«^ 
même  chofe ,  parce  qu'il  nY  en  a  qu'une  néccOiirc- 
de  néceflkire ,  tjui  efl  d'aimer  Dieu ,  & 
en  r^imant  de  le  regarder  fans  cefle ,  & 
de  défirer  fon  avènement. ,  afijti  d*être  par-^ 
alitement  unis  à  lui^ 

Une  autre  lui  dit ,  que  l"on  ferait  heu- 
feufe  fi  Ton  étoit  toujours  dans  cette  pen-» 
iée  ;  la  Mère  répartit  y,  qu^out ,  &  que- 
cette  difpofition  étoit  vraiment  la  félicité 
de  cette  vie  ;  que  c'eft  à  quoi  faint  Paul. 
l'Hermite  &  fâint  Antoine  fe  font  occu,-^ 
pès  continuellement  dans  leur  fo^itude. 
\    On  réj^liqua  qu'ils  n'a  voient  .rien  qui 
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les  en  pût  diilraire  ;  elle  répondic  ^  qu'é- 
tant hommes ,  ils  avoient  leurs  paflîonsk 
combattre  comme  les  autres ,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  doute .  qu'ils  n'ayent  fouvent 
reilènti  de  Tennui  dans  une  ii  grande  & 
fi  longue  folitude  ;  qu'ils  avoient  aufli  les 
Démons  à  combattre  ,  conmie  faint  An- 
toine y  qui  les  voypit  fous  de  fi  horribles 
formes ,  &  qui  en  étoit  fi  maltraité  ;  mais 
que  dans  tout  cela  leur  recours  étoit  à 
Dieu  ;  ils  fe  confidéroient  en  fa  préfence , 
ils  fe  fouvenoient  qu'ils  étoient  à  lui  & 

3u'ils  combattoient  pour  lui,  &  le  défîr 
e  jouir  de  fa  bienbeureufe  vifion  les  fbu- 
tenoit  dans  une  fi  rude  guerre  &  dans  la 
privation  de  toute  confolation  humaine* 
On  lui  demanda  ce  qu'il  hWoit  ùlîtc 
pour  l'obtenir  ;  elle  dit ,  que  c'étoit  en  la 
-    défirant ,  en  la  demandant  à  Dieu,  &  en 
iê  reprenant  toutes  les  fois  que  Ton  s'ap- 
percevoit  d'en  être  détourné  :  que  comme 
nous  péchons  tous  les  jours ,  &  que  le  juile  ' 
même  tombe  fept  fois  le  jour',  il  faut  fans 
cefTe  nous  reprendre ,  k  retourner  à  notre 
cœur  pour  le  remettre  devant  Dieu  :  & 
qu'encore  que  cette  difpofition ,  dont  elle 
avoit  parlé ,  fut  de  grande  perfeâion ,  il 
la  falloir  néanmoins  avoir  pour  but  >  &  y 
Comparai-  tendre  continuellement ,  comme  une  per--* 
on  unie.      fonne  qui  va  quelque  part  marche  tou-r 
jours  dans  le  chemin  qui  l'y  doit  conduire^ 
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.  afin  d'y  arriver  ;  &  quand  il  arrive  qu'en 
.  regardant  de  côté  &  d'autre  elle  s'en  dé- 
:  tourne  ,  elle  eft  bien  aife  qu'on  l'y  re- 
;  mette ,  parce  que  quand  on  eft  hors  de* 
;  la  voie ,  plus  on  marche  &  plus  on  s'é- 
;  gare.    Que  c'eft  pourquoi  une  perfonne 
î  qui  en  marchant  eft  fortie  par  mégarde 
:  hors  de  fon  chemin ,  fçait  bon  gré  &  re- 
mercie ceux  qui  l'en  âvertiflent ,  &  qui  lui» 
\  montrent  où  elle  doit  aller  ;  que  nous  de- 
:  vrions  faire  de  même  ,  d'avoir  toujours 
;   pour  but  la  perfedion  de  ce  regard  con- 
tinuel de  Diçu  &  de  cet  anéantiflemenc 
de  nous-mêmes  dans  l'amortifTement  de* 
nos  paffions ,  &  quand  nous  en  fortons  , 
être  bien  aifes  qu'on  nous  avertiflfe,&  qu  on: 
nous  dife,  Vous  vous  détournez  de  votre 
chemin ,  remettez-vous*y  :  que  fi  l'on  étoic 
telle  que  l'on  doit  être ,  l'on  s'aveTtiroit . 
l'une  l'autre,  &  on  s'aideroit  ainfi à  s'a- 
vancer. 

Enfbite  la  Mère  dit  qu'il  falloit  parler 
d'autre  chofe  ,  que  ce  qu'elle  à  voit  dit 
étoit  plus  de  fjiéculation  que  de  pratique  , 
mais  que  l'Evangile  du  jour  étoit  plus  de 
pratique  que  de  fpéculation ,  qu'il  le  fal- 
loir eonfidérer ,  puifqu'il  nous  oblige  à 
des  chofes  difficiles  &  de  très-grande  im-  - 
^portance. 

Premièrement ,  ce  que  les  Apôtres  de-*  Quel  cd  le 
man4erent  4  notre  Seigneur ,  qui  feroit  g^^^  ^"J^^^ 


ç82  Entretiens 

le  plus  grand  dans  fon  Royaume^  q^£ 
Ton  voudroit  bien  fçavoir  laquellie  de  toute 
k  compagnie  qui  étoic  là, préfente ,  devoii 
«tre  la  plus  grande  dans  le  ciel  ;  que  Jefiis- 
Chrift  nous  répondoit  que  c'étoit  la  plus 
humble  ,  &  que  la  plus  humble  étoit  celle 
qui  le  croyoit  moins  être  ;  qu'il  n^y  avoir 
point  devant  Dieu  une  véritable  grandeur 
que  celle  de  l'humilité  ;  que  les  grands  ( 
talens de fcience  ,  d'éloquence,  d*efprit, 
de  mémoire ,  &  de  toutes  les  vertus  me* 
mes ,  n'étoient  rien  devant  Dieu  fans  cette 
vertu  ;  que  les  Pbilofophes  qui  avoient 
tant  travaillé  à  i'étude  de  la  vertu ,  n'ayant 
point  eu  l'humilité ,  ils  n'avoient  rien  ga- 
gné ,  parce  qu'ils  avoient  cliafle  des  vices 
par  un  plus  grand ,  qui  eft  l'orgueil, 
vérité  ter-  Et  fur  Cette  parole  :  NiSefficiamini ,  &c^ 
tibie.  Qu'il  n'y  avoit  point  dé  lèncence  dans 

l'Ecriture  qu^elle  trouvât  plus  terrible  & 
redoutable  que  celle-là  ,  parce  qu'il  n'y  a. 
rien  de  plus  difficile  à  rhomme  que  le  pé- 
ché a  corrompu  âc  aflervi  fous  la  loi  de 
fon  amour-propre ,  que  de  devenir  enfant 
en  finiplicité ,  en  humilité  &  en  innocen- 
ce ,  &  que  cependant  c'étoit  une  fentence 
fî  abfôlûe ,  que  tous  ceux  qui  n^étoîent  pas 
tf cuvés  tels  en  fojrtam  de  cette  vie.,  por- 
toient  l'arrêt  irrévocable  de  leur  conclam-  » 
nation  ^  quel  qu'il  fut  ;.  que  tous  étoienc 
égakmcfflj:  obligés  à  ce  précepte ,  &  iqu'op 
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rfétoii  pas  moins  obligé  de  croire  fon    viMi 
obligation ,  que  de  croire  que  Jefus-Chrift  J^f'iJ/^'îîi, 
eft  venu  au  monde  &  efi  more  pour  nous;  Myftèt«s.    ^ 
qu'il  fallcit  remarquer  <jue  notre  Seigneur 
xie  difoit  pas  {implement ,  Si  vous  n'êtes 
faits  femblables  à  un  enfant  y  <  mais  à  un 
petit  enfant ,  qui  eft  fi  petit  qu'il  ne  peut 
avoir  d*eftimc  de  lui-même ,  parce  qu'il 
Tie  fça.ic  :pas  feulement  ce  qu'il  eft ,  tant 
H  eft  petk  y  comme  pourroît  être  un  en-» 
£inc  de  tipois  ans,  qui  ne  fçait  encore  ce 
qu'il  eft  :  il  fem  bien  fon  être ,  mais  il 
ne  le  difcerne  pas  -,  il  ne  ^ait  ce  qu'il 
veut  ni  ce  qu'il  penfe  ,  il  n'ientend  rien 
&  ne  peut  fe  mêler  dp  rien  ,  &  eft  aflii- 
}etti  à  tout  le  monde  ;  que  c'eA  ce  que 
nous  devons  être  pour  accomplir  le  pré- 
cepte de  Jefus-Chnft  ^&  pour  entrer  dans 
fon  royaume. 

Que  l'on  demandera  peut-être  ce  qu'il 

ÊLut  faire  pour  devenir  comme  ce  petit 

enfant  ;  mais  que  iiotce  Seigneur  nous  l'ex* 

plique  lui-même  ,  en  difant  :  Quiconque  j^^^^^  ,g.^  » 

feftra  humilié  lui-même  comme  ce  petii  €n* 

fant  ;  c'eft-à-dirc  ,  que  comme  les  enfens 

font  petits  par  néceffité ,  il  faut  &  il  eft 

nécenaire  que  nous  nôus>' rendions  petits^ 

eii  rentrant  y  par  le  ^oyen  de  la  grâce , 

dans  le  néant  qui  nou^  eft  propire  par  na«> 

ture. 

.  Qu'enfuite  notre  Seigneur,  dit  :  Cclià 
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Qoîfoi^t  .^m- reçoit  un  tel  pnit  enfant  en  mon  nom^ 

^•^  *ï^*^    il  me  reçoit  ;  &  qu'il  iàut  joindre  à  cett? 

jcAM-chriA.  parole  celle  qui  fuie ,  Un  de  ces  petits  qh 
croyent  en  moi  »  parce  qu'il  n'y  a  que  cens 
qui  croyent  en  JeJTus-Cbrift  qui  fbienc  hum- 
bles y  &  qu'il  n'y  a  que  les  humbles  qui 
croyent  ;  tout  ce  que  le  Verbe  incarné  2 
opéré  en  ce  monde  étant  compris  dans 
fon  humilité ,  qui  a  été  ii  grande  ,  qu'elk 
'  elt  appellée  par  faint  Paul  du  nom  d'à- 
nèantiflèment.  Or  il  n'y  a  que  ceux  qui  la 
croyent  véritablement  qui  croyent  en  lui, 
&  il  n'y  a  que  ceux  qui  Fimitent  ^  qui  la 
croyent  véritablement  ;  car  les  fuperbes 
ne  connoiflênt  point  l'humilité  de  Jefus- 
Chrifi ,  &  par  conféquent  ils  ne  la  croyent 
point,  &  ne  la  croyant  point,  \\s  ne  croyent 
point  en  lui  :  que  c'eft  pourquoi  il  n'y  a 
que  les  petits  qui  croyent  en  Jefus-Chrift , 
&  que  parce  qu'il»  y  croyent ,  ils  le  por- 
tent en  eux  par  grâce ,  &  llrepoCe  en  eux 
&  y  fait  ik:  demeure ,  n'y  en  ayant  pas  qui 
en  foient  plus  dignes  que  cew  qui  font 
revêtus  de  lui-même ,  en  portant  le  carac- 
tère de  fon  humilité  ;  ,que  c'eft  donc  ai- 
mer Jefus-Chrift  que  d'aii?[i^  les  humbles , 
^nqUe  tout. ce  qu^  l'qQfjgiK  ax^x  humbles 
^ft  fait  à  lui  -  mênpte  ;  que  cela  devroit 
bnner  UQe  grande.  efieâÎQn  à  les  fervir. 

Haînc  des     Que  les  fuDcrbes  ne  fe  peuvent  fouffrir 

orgueilleux      «, ,    ^„  *-  ,   *  .  i>       . 

pofir  leshuiQ.  1  un  J  autre ,  parce  que  chacun  deitx  vou- 

''^«-  iant 
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laot  avoir:le  ckflbs ,  ils  ne  fe  peùvetic  pas 
accorder  enfemble ,  i&  quoique  les  hum- 
bles fafTenc  ^e  contraire  ^  ils  ne  peuvent 
néanmoins  le&aimer ,  parce  qu'ils  haïfTent 
l-humilité  y  qui  porte,  toujours  au  f abaif-; 
feiuént^^.&  que  les.  aâîonS|des  humbles: 
les  choquent ,  au  lieu  qu'ilsr  aiment  bien- 
lè&  perfonnes  qui  font  «d'une  douce  hu- 
meur ;  car  la  douceur  étant  une  vertu  na- 
turelle ,  elle  ne  leur  eft  point  oppofée. 
J^aifiiea  ihumbles  portent;  une  grâce  op-r* 
po(ee:^u.Défnon  d'orgueil/  qui  efldan^ 
lés  ilipeiîbes*  C'eft  pourquoi  c'efl  une:  très* 
mauvaife  marque  que  de  ne  point  aimer 
les  humbles ,  quoiqu'il  foit  vrai  que  les 
humbles  ne  font  point  connus.  Mais  il  &ut  HumCietpcit 
aimer  -pour  humbles  ceux  qù'on.voit  dans 
le  irabatâfemefit  &  l'humiliation^  puif-* 
qu'étant  obligés  de xroiie. toujours  bien 
de  £>n  prochain ,  on  doit  préfpppofer  que 
ceux  qui  font  humiliés  aiment  leur  état, 
:&  font  auffi  humbles  dans  le  fond  du  cœur 
jque  dans  l'apparence*  Car  il  eA  vrai  que 
jcômme  l'humilité  n'eft  cosmuè  que  de  fore 
-peuide  gensyiles  humbles. auffi  font  peu 
connus^  .&  il  leur  eft  utile  ^  de  peur  qu'ils 
ne  foient  en  rifque  de  perdre  un  fi  pré^ 
cieux  tréfor ,  s'il  étoit  découvert.  Les  fii- 
.perbes  les  mépcifent  tellement ,  qu'ils  ap- 
pellent baflièfle  de  cœur  ce  qu'iU  font  àc 
£iwârefit  par  htimili(év  C'eft  la.  féconde 
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marque  d'orgueil  qâi  fuit  l'àvet (îon  qu'où 
a  pour  les  humbles ,  laquelle  iàit  qu'on 
les  méprife  &  qu'on  tâche  d'obfcurcir  la 
gloire  de  leur  vertu ,  en  difant  :  Ce  n'ell 
pias  par  Yicrtu  qu'il  efl.  tel  ;  c'eftfon  hu- 
meur qui  i'y  porw  natureUemetat ,  il  n'y 
a  point  de  peine.  k-  "■■' 

iistt.  18.7.  Notre  Seigneur  dit  enfuite  qu'i/  cft  né' 
uffairê  qt^il  arme  des  fcandaUs.  C'e/t  une 
parole  épouvantable  &  terrible  ;  car  puit 
quec'eft  la  véritémême  qui  l'a  proooncée, 
elle  îera  trouvée  vraie  :  &  n'eft-ce  pas  une 
cbofe  bien  terriblç^.de  dire  qu'ihfkutx}u'il 
y  en  ait  d'entre  ce  que  ftous  fommes  ici  qui 
ayenc  de  l'orgueil,  afin  d'exercer  les  autres, 
&  de  leur  être  un  fcandale  ;  mais  mal  Jieur  à 
ceux  par  qui  il  arrive  le  foanda/e  :  deû  ce 
que  chacun  doit  exxrêmemestctaindte. 

*•  î«  ^9*  ;  Si  votre  jaUl  vousfcartAnlifi  ,  anaclui^U  ; 
c'eft-a-dire,  fî  quelque çhofe qui  vous  eft 
auffi  précieux  &  qui  vous  fèmble  auffi 
nécefiaire  que  votre  oeil  &  qu'un  autre 
de  vos  membres ,  vous  eft  une  occafioii 
de  dônnep  du  icandale  par  votre  orgueil , 
ibit  aux  autres  ou  à  vôus-^ipêmes ,  fou& 
irez  au'op  vous  1- arrache  ;  &  de  peur  de 
AiufFrir  aucun  fcandale  par  votre  amour- 
jpropiê,  foufFrcz  quf on  vous  dépouille  de 
vous-même  &.  de  tout  cel  qijië  vous  aimez. 
Car  il  eft  oftrvain.que  ce^cdinitiahéement 
de  notre  îSeighëur,  deicéupest  fes^meca^ 
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i^res  ,  ne-  s'entend  pas  de  ceux  du  corps  : 
il  fàudroit  avoir  de  grandes  raifons  pour 
le  faire ,  &  en  quelque  forte  une  néceffité 
abfolue  >  par  une  connoiffance  certain^  ^ 
autant  qu'elle  fe  peut  avoir ,  de  la  volonté 
de  Dieu»   Il  doit  donc  s'entendre  fpiri* 
tuellement  de  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent être  des  occafions  de  péché.    Mais 
nous  ne  pouvons  pas  toujours  nous  retran- 
cher nous  -  mêmes ,  parce  que  bien  four- 
vent  ce  que  nous  croyons  nous  être  avart- 
tageux  nous  eft  préjudiciable.  C'eft  pour-  5e  foumettre 
quoi  nous  devons  laiflèr  faire  Dieu ,  nous  *"^  rctrah- 
tenant  feulement  préparés  aux  retranche-  duo  Su.^"* 
mens  qu'il  lui  plaira  de  faire  en  nous  & 
pour  nous.    Il  nous  ôte  quelquefois  des 
perfonnes  cjue  nous  croyons  nous  être  né- 
ceiTaires ,  afin  que  l'attache  que  nous  y 
aurions  ne  produife  pas  du  fcandale ,  en 
nous  faifant  quitter  Dieu  pour  la  créature* 
Dieu  ne  peut  manquer  dans  ce  qu'il 
feit ,  parce  qu'il  eft  tout  fage  &  tout  bon , 
&  par  ces  deux  adorables  qualités ,  qui 
lui  font  eflentielles ,  il  connoît  parfaite^ 
ment  ce  qui  nous  eft  utile ,  que  nous  igno- 
rons pour  l'ordinaire ,  &  -il  ne  manque 
point  de  bonne  volonté  pour  nous  faire 
du  bien.  Que  faut-il  donc  craindre  fous 
la  conduite  d'une  fi  fage  providence  ,  & 
fous  la  protedion  d'une  bonté  fi  ineffable  ? 
Tout  ce  qu'il  demande  de  nous ,  c'eft  que 
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nous  nous  rendions  capables  qu'H  accom* 
plîflfe  fur  nous  les  conleils  de  fa  fagefTe  & 
de  fa  bonté  ;  ne  fommes-nous  pas  bien 
obligés  de  nous  y  rendre  ?  Mais  on  die  : 
Ce  qui  m^afflige  le  plus  dans  la  perte  de 
cette  perfonne  qui  m'a  tant  donné  de  fe- 
cours  y  c'eft  que  je  crains  que  ce  ne  foie 
»ar  châtiment  que  Dieu  me  Tait  retirée. 
Ih  bien  ,  li  cela  eft  ,  prenez-le  en  efprit 
de  pénitence ,  afin  que  vous  méritiez  d'ê* 
iSih'.zx.y.  tre  reçu  comme  enfant  de  celui  qui  cor^ 
rigeccux  qu'il  aime ,  &  qui  châtie  ceux  qu'il 
veut  recevoir  comme  fts  enfanta  Car  en  vous 
'  corrigeant  il  exerce  fur  vous  le  foin  &  la 

bonté  d'un  père  pour  fon  fils.  C'eft  pour- 
quoi ayez-en  plus  de  confiance  en  \\xi  ôç 
plus  d'efpérance  de  votre  falut. 
Brrmr  en-  Enfin  notre  Seigneur  conclud  VEvan^ 
JScdfcpîl"^"  gile  ,  en  difant  que  chacun  des  hommes , 
}ufqu'aux  moindres  &  aux  plus  petits  ^  cm 
ttn  Ange  qui  les  garde ,  lequel  voit  con* 
tinuellement.  la  face  de  Dieu  ,  &  c'eA  la 
principjale  raifon  pourquoi  il  veut  que 
nous  les  honorions ,  'parce  que  cela  les 
rend  fouverainement  dignes  de  nos  ref- 
peâs.  Et  faim  Bernard  fur  cela  s'écrie  ! 
O  admirable  bonté  !  ô  ineffable  dileâioi^ 
de  charité  !  que  Dieii  ait  commis  des  créa-» 
tUres  fi  nobles  ^  fi  pures  pour  fervir  des 
petits  vermifleaux  de  terre  ,  &  que  ces  eft 
prits  céleftes  ayent  tant  de  chs^rité  pour 
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ilous  !  Il  eft  certain  que  Ton  rfa  point 
âlTez  de  reconnoiflance  du  fecours  que 
l'on  reçoit  des  Anges  gardiens  y  ni  afle^ 
de  confiance  en  leur  proteÀion  ;  car  nous 
jEie  devrions  rien  craindre ,  fçachant  que 
nous  fommes  gardés  par  ces  Efprits  bien- 
heureux ,  qui  affiftent  fans  ceffe  devant  le 
trône  de  Dieu ,  &  cependant  on  a  plus 
de  confiance  aux  Anges  vifibles  qu'aux  in- 
vifibles. 

Une  Sœur  lui  dît ,  que  cela  venoit  de 
ce  qu'on  ne  leur  parloit  pas  comme  aux 
/Anges  vifibles.  Elle  répondit ,  quec'étoit    Parole  re* 
le  mal  qu'on  leur  parlât  moins ,. qu'au  con-  «"»^^"**>1«' 
,traire  il  falloir  beaucoup  parler  aux  invi*    - 
fibles  y  &  fort  peu  aux  vifibles. 

On  répliqua  y  que  ce  que  M.  de  faint 
Cyran  difoit  dans  la  première  des  régler 
(de  la  vie  religieufe ,  témoignoit  qu'il  fal^ 
loit  parler  aux  Anges  vifibles  :  elle  répar- 
tit,  qu'elle  ne  difoit  pas  qu'il  ne  le  fallût 
point ,  mais  qu'il  falloir  que  ce  fût  peu ,  & 
pour  des  chofes  fort  néceflàires ,  comme 
dit  S.  Benoît,  qu'on  parlera  aux  Supérieurs 
en  peu  de  mots ,  prenant  garde  de  ne  rien 
dire  que  de  nécefl^ire  ;  que  c'eft  pourquoi 
il  falloir  donc  parler  peu  aux  Anges  vifi- 
bles ,  mais  beaucoup  aux  invifibles  ;  que 
nous  ne  devrions  jamais  rien  faire  qu'après 
avoir  pris  confeil  d'eux  ,  &  nous  y  être 
recommandés  ;  qu'ils  entendent  nos  défi^ 
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&  connoiflent  ce  qui  nous  eft  utile  ou  ce 
qui  nous  peut  nuire ,  &  veillent  continuel- 
lement pour  notre  falut. 

Enfuite  la  Mère  dit ,  qu'elle  n*en  pou- 
voit  plus  d'avoir  tant  parlé.   Une  Sœur 
la  pria  néanmoins  de  lui  dire  quel  étoit 
le  plus  grand  commandement  de  la  Reli- 
gion ,  de  même  que  notre  Seigneur  avoir 
dit  que  le  plus  grand  de  la  loi  étoit  la 
;état  rtU-  charité  ;   elle  répondit ,  qu'elle  croyoîc 
:  ""rlccom!  que  celui  qui  étoit  le  plus  grand  de  la  loi, 
Tcmciit  de  étoit  auffî  le  plus  grand  de  notre  Régie  , 
rangiic.    qu'on  pouvoit  auffi  bien  dire  à  une  Keli- 
gieufe  ,  uéma  &  fac  quod  vis  ,  parce  que 
toute  notre  Régie  ne  tend  par  tout  ce 
qu'elle  ordonne  qu'à  nous  rendre  capa^ 
blés  d'accomplir  parfaitement  ce  premieqc^ 
Commandement  ^d'aimer  Dieu  &  le  pro- 
chain :  que  toute  la  Régie  eft  comprife 
en  trois  chofes ,  dans  les  exercices  du  Ser- 
vice divin  ,  dans  les  macérations  du  corps 
&  dans  l'obéiflànce.  Le  Service  divia  eft 
pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qu'on  lui  doit , 
&  les  auftérités  du  corps  avec  l'obéiflance, 
qui  eft  l'auftérîté  de  l'efprit ,  font  pour 
dompter  la  rébellion  du  corps  &  de  l'ef- 
prit ,  qui  font  les  feuls  empêchemens  que 
nous  avons  à  l'amour  de  Dieu  &  du  pro- 
chain :  car  nous  ferons  capables  d'accom* 
plir  le  commandement  de  cette  double 
charité ,  quand  il  n'y  aura  plus  rien  eu 
Jioys  qui  y  foit  oppofé* 
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Une  Sœur  lui  dit  fur  cela  ,  qu'il  ne  lui 
fenibloit  point  qu'il  y  eût  d'auftérités  dans 
la  Réjgle.  Elle'  lui  répondit,  que  fabfti-  Dojyibic ai«^- 
nene^  ,  les  jeûhes ,  les  veilles  &  le  tra-  ^^"^^' 
yaii  étoient  des  auftérités  du  corps',  Se 
que  l'obéiflfance  étoit  une  grande  aufté- 
rite  pour  l'efprit  :[  que  s'il  n'y  avoit  pas 
davantage  d^uftérkés  dans  la  Régie ,  ce 
B'étoit  pas  que  ce  ne  'iîit  TinteAtion  •  de 
faint  Benoît  d'en  mettre  davantage ,  conf- 
ine il  paroît  par  ce  (:ju'il  dit  dans  le  eha- 
pitrç  dii  vin  ;  <j[ue  le  vin  devroit  être  in- 
terdit aux  Moines,  mais  que  ne  pouvant' 
plus  leur  ^rfuader  ,    il  confeille  qu'au 
moiiis  on-  en  ufé  #fot)renient  qu'on  n^en 
jirenne^jamais' plus -que  félon  la  néceffité. 
Ce  qui  ttiônt^è'  clairement  qu'il  ne  veyt 
donnep  au  corps  que  ce  qui  lui  eft  ab- 
folumofit  néceflaire,  &  que  s'il  modère 
les  auftérités  des  premiers  Pères  ,  ce  n'eft 
pàint  du  tout  pour  flatter  la  nature ,  mais 
feulement  afin  Hé  lui  donner  moyen  de. 
fub^fifter  -dans  les  travaux  du  fervicè  dé 
Dieu ,  qui  la  doivent  détruire  peu-à-peu 
jufqu'au  temps  que  Dieu  a  ordonné  de 
nous  décharger 'de  ce  corps  de  mort. 

Mais  ,  que  la  pauvreté  eft  une  grande 
auftérité  pour  le  corps  &  pour  l'efprit,     . 
'félon  que  faint  Benoît  nous  ordonne  de 
la  pratiquer  dans  le  même  chapitre ,  ou 
il  dit ,  que  s'il  fe  trouve  des  Monaftc- 
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xes  fi  pauvres  qu'on  ne  puifle  avoir  du 
RcnercSer  Vin ,  ceux  qui  feront  dans  ces  lieux   en 
***"  «L**    bénirpnt  Dieu ,  au  lieu  de  s'en  plaindre  ; 
&  que  ce  qu'il  dit  ici  du  vin  ,  il  le  £iut 
prendre  de  joutes  les  chofes  néceflaires  , 
.dont  il  veut  qu'on  s'en  paiTe,  quand  la 
pauvreté  de  )a  Maifon  efl  fi  grande  qu'on 
ne  les  peut  avoir  :  &  non -feulement  iX 
veut  qu'on  fe  pafTe  y  naais  qu'on  en  re- 
mercie Dieu.  Que  c'eft  pourquoi  il  nous 
oblige  à  une  auftérité  fans  bornas ,    puiP 
qu'en  fouffrant  la  plus  rigouteufe   pau- 
vreté y  qui  nous  fait  manquer  des  cfaofès 
les  plus  néceflaires ,  nous  ne  faifbns  licix 
que  ce  ou'il  nous  conunande  ;  de  Sorte 
que  les  Keligieux  de  Claûrvaux,  qui  fc 
jtiourriflbient  du  pain  d'orge ,  du  temps 
de  faint  Bernard ,  étoient  h  pauvres  quMU 
n'avoient  pour  tout  néceffaire  que  des 
Wnîtencc  de  légumes  d'hcrbcs  fauvages  ,  &  qui  fai- 
fpient  leur  pojtage  de  fçuilles  d'arbr^es, 
ne  faifant  r,ien  en  cela  plus,  que  la  Ré- 

fle  :  qu'ainfï  la  pauvreté  ,  quand  elle  eft 
ien  pratiquée ,  n'efl  pas  une  petite  auf- 
térité ,  non  -  feulement  pour  le  corps  , . 
mais  auffi  pour  l'efprit ,  parce  qu'il  n'y 
Dirpofirionia  ricH  qui  humilie  davantage.  Par  pxem- 
^'""^™»^*^^*^ple  ,  quand  on  eft  malade  &  qu'on -fe 
cpnfidere  comme  pauvre  ,  on  voit  que 
rien  ne  nous  eft  dû  ^  que  c'eft  par  pure 
charité  qu'on  nous  af&fle  &  qu'on  nous 
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fert  r  cela  nous  oblige  de  tout  recevoir 
avec  aâions  de  grâces  ^  quoique  les  cho- 
ies ne  foyent  pas  comme  nous  les  vou- 
dîions ,  &  de  nous  laiffer  fervir  au  gré  ' 
de  celle  qu'on  nous  donne ,  &  de  lui  en 
avoir  de  la  reconnoiflance ,  quoiqu'elle 
nous  ferve  mal  &  qu'elle  nous  fafle  bien 
de  la  peine  ,  parce  qu'on  penfe  qu'elle 
n^eft  pas  obligée  au  fervice  qu'elle  nou^ 
rend ,  n'étant  pas  à  nos  gages.  Y  a-t-il 
rien  qui  foit  plus  auftére ,  &  qui  porte 
plus  à  l'humilité  ?  Cela  fait  enrager  la 
nature  ;  &  ainfi  il  ne  faut  point  fouhaiter 
d'être  riches ,  car  la  pauvreté  nous  fera 
toujours  bien  plus  avantageufe. 

Enfuite  la  Mère  dit  ,  que  ce  n'étoit 
point  encore  cela  qui  lui  fembloit  le  plus 
aùflére  de  la  Régie  ^  &  elle  demanda  ^ux 
Sœurs  ce  qu'elles  penfoient  que  ce  fut , 
&  ce  qui  étoit  aum  le  plus  important  des 
obfervances  religieufes,  Perfonne  n'ayant 
pu  deviner ,  elle  dit ,  que  c'étoit  la  cor- 
reâion  :  &  fur  cela  elle  rapporta  la  ré- 
ponfe  que  fit  faint  Bernard  aux  Religieux 
de  Chartres ,  qui  lui  avoient  mandé  qu'ils 
trouvoient  qu'il  étoit  Jmpofllble  de  bien 
garder  la  Régie  ;  que  la  Régie  confiftoit 
en  deux  cjioles ,  en  préceptes  &  en  re- 
'  medes  ;  que  celui  qui  avoit  manqué  aux 
préceptes  ne  laiflbit  pas  d'accomplir  la 
Régie  ^  s'il  avoit  recours  aux  remèdes , 
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puifque  c'étoît  ne  point  fortir   des  bor- 
nes de  ce  que  la  Régie  préfcrît.  A  quoi 
leii  ae  plus  elle  ajouta,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  pliis 
ciTairc  que  néceflàîre  que  la  correftion ,  parce  qu^il 
up  coj-    ^^  impoflîble  de  ne  point  faire  de  faix— 
tes ,  &  que  la  meilleure  difpofitîon  qu'an 
puifle  trouver  dans  une  ame  c'efl:  de  l'ai- 
mer ,   que  c'cft  la  marque  la  plus  cer- 
taine pour  s'aflTurer  d'une  perfonne  ,  & 
pouvoir  efpérer  qu'elle  fera  du  progrès 
dans  la  vertu.   Qu'elle  aimeroit  mietur 
une  perfonne  fujette  à  faire  beaucoup  de 
fautes ,  &  qui  aimât  d'être  reprife  &  cor^ 
rigée ,  qu'une  autre  qui  n'en  feroitpoint, 
&  qui  rie  pourroit  fouffrir  la  correâîon  , 
parce  que  l'humilité  de  la  première  ré- 
pareroit  toutes  fes  fautes ,  &  l'orgueil  de- 
là féconde  détruiroit  toutes  fes  vertus  : 
que  Dieu  eft  fi  bon  &  qu'il  nous  traite 
avec  tant  de  miféricorde,  qu'il  veut  que 
tout  nous  ferve  &  nos  fautes  mêmes  :  que 
l'humiliation  qu'on  a  d'une  faute  que  l'on 
a  faîte  ,  ne  fert  pas  feulement  à  la  ré- 
parer ,    mais  à  nous  en  faire  remporter 
de  grands  avantages  ;  qu'il^  n'y  a  que  les 
vrais  humbles  qui  faflent  ainfi  profit  de 
tapt ,  &  qu'une  ame  qui  eft  fans  bumî- 
licé  n'a  rien*,   &  n'eft  rien -du  tout  de- 
vant  Dieu,  '   .* 
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De  tannée  l6'<  <, 

.  l'eisitretien. 

». 

Le  XI ^,  Dimanche  après  la:  Pent^âfe. 

U!N^5f  Pdôiir~luîayantid«mandèiap.eii-  ^ 
fée  fOr  l'fivangile  d«  feftîn  dos  NV  ^^ 
'ji^y  où4e«4nyités  ne  ivoulûr^t  poim^fe  *\' 
4Kwav€r  y  eUe  'f épondit  :  Ma  penfée  a  été 
tokrobbenujptic^le,  Ileft  cotiftaiit  que 
c'eft  la  charité ,  mais  ce  n'en  eft  que  le  . 
4bnd6  •  c'^il:la  mwiere ,  c'eft  «étoffe  d«  U 


^9^  Entretiens 

robbe  ;  maïs  il  faut  outre  cela  qu'il  y  ait 
quelques  orneraens  deflu^,*  &  ces  orne- 
•  mens  doivent  être  coilformes  à  notre  con- 
dition y  c'eft-à-dîre ,  à  la  qualité  de  celui 
que  nous  époufbns.  Et  qui  eft-ce  que  nous 
époufons  ?  Notre  Seigneur  Jefus  -  Chrill. 
Comment  oa  Mais  il  faut  prendre  garde  que  nous  Jie 

«  ccuc  vie?'  ^'^po^f^'^^  P2^5  glorieux  &  régnant  dans  le 
ciel.;  nous  Tépoufons  pauvre ,.  fbuflTranr, 
Se  anéanti  fur  la  terre.  Qu'efl-ce  donc  que 
la  robbe  nuptiale  pour  nous  ?  Ceft  une 
grande  chanté  accompagnée  dTiumiliré  y 
d'abjeâioR  ^  de  patience ,  de  douceu^^ 
de  tolérance^  de  filènce>  de  retraite,  de 
inépris  de  Ibi-même  ^  de  renoncement  à 
ia  propre  volonté  &  d'anéantiflement.  Car 
voilà  les  parures  &  les  ornemens  de  notnsr 
cpoux* 


IL     ENTRETIEN. 

•  i 

Le  jour  dé  Joint  Français  âAjJtfè^ 

L'Evangile  d'aujourdTiui  eff  aJ- 
zmtable^  mais  il  le  faut  prendce  de 
plus  loin.  Le  commencement  du*  chapi» 
tre  nous  fait  vok  la  fin  pouF.  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  eft  venu  au  monde..  Ecoutez 
bien  :  Saint  Jean  envoyé  fesdifcipJes  pour 
fçi^voir  de  i^otre Seigneur  s'il  étôit  le  Mef- 
i^«  Voici  ce  qa'il  répood  pour  £iou?tt 


' 
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qu'il  eft  le  vrai  Meffie ,  ce  qui  nous  mon- 
tre pourquoi  c'efl  proprement  que  Dieu  a 
envoyé  fon  Fils  au  monde  ^  cela  eA  mer- 
veiUeufement  confolant  :  AlU^y  &  an-  Matt.  11,4  u 
nonc(i[  à  Jean  ce  que  vous  avez,  vu  ;  le$  avem* 
gles  recouvrent  la  vue.  On  fe  trouve  quel-  ^^«!*8ï«  ^ 
quefois  dans  des  obfcurités ,  on  n'a  plus  de  *^"^* 
lumière  fur  les  chofes  de  Dieu  ^  il  femble 
qua(i  qu'on  ait  perdu  la  foi.  Tout  le  mon- 
de n'eft 'pas  conduit  par  cette  voie ,  mais 
il  y  en  a.  Eh  bien  !  vous  voilà  aveugle  » 
ayez  confiance.  Jefus-Chrift  eft  venu  illu- 
miner les  aveugles,  ayez  feulement  recours 
.à  lui  avec  paix  &  avec  une  ferme  efpérance. 
•    Les  boiteux  marchent  :    Qefl  tout  de 
xioême.  Vous  êtes  dans  la  lâcheté  ^  dans  la    Boiteux  £1 
tiédeur ,  vous  n'avez  pas  le  courage  de  *^^'* 
rien  entreprendre  ;  tout  vous  femble  dif- 
ficile y  tout  vous  effraye  ;  toutes  chof^s 
,vpus  femblent.au-deflfus  de  vos  forces^^ 
vous  voilà  boiteux»  C'eft  pour  yous  que  J&- 
fus-Chri A  eA  venu  ;  il  vous  fera  marcher  ^ 
il  vous  aveï  recours  à  lui  »  fi  vous  criez  à 
lui  de  tout  votre  cœur. 
^    Les  lépreux  fant   nettoyés.   £h  bien  ! 
▼oîlà  les  grands  pécheurs*  Vous ditesquelr  ,  ^v^^i^'M 
rquefois  :  J  ai  tant  oiienfe  Dievr ,  }e  me  fuis 
.laiflfé  emporter  âmes  palTions^je  n'aipoiiç 
eu  foin  de  me  purifier  devant  Dieu.  Vous 
êtes  lépreux ,  le  Fils  de  Dieu  eit  venu  poujr 
f  pus  nettoyer^ 
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Sardicc  de       Lts  foufis  entendent^  On  ed  qaetqfre- 

famé»  £jjj5  endurci  ^  &  on  n'entend  point  la  pa- 
role de  Dieu*  Les  inflruâions  qu'on  nous 
donne  entrent  par  une  oreille ,  Se  (bccenc 
par  l'autre ,  s'il  faut  ainfi  dire  :  on  ne  re- 
tient rien ,  on  n'eft  touché  de  rien  ;  c*efi 
être  vraiment  fourd.  Mais  il  n^mporte, 
notre  Seigneur  eil  yenu  vendre  l'euie  aux 
fourds. 
nefiifteaîon      Les  mofts  fini  nffuféiés.  Voilà  quî-eft  \ 

^« Mcmpie» admirable  !  Enquel  état  feudroit-il  donc 
être  pour  défefpérer  de  la  miféricorde  de 
Dieu  ?  Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Car  notre 
•Seigneur  a  reffufcité  toute-forte  de  morts. 
'  Il  a  -reffufcité  la  fille  du  Prince ,  qui^ie  ve- 
-«oit  que  de  mourir  :  cfeftla  'figure  de 
<:eux  qui  ont  commis  quelque  grand  p^ 
t:hé,  mais  qui  n^y  ont  pas  encore  d'h^bl- 
^tude.  Ikfont  nfiorts^  ileftvrai;  mais  ce 
ai*eft  pas  (afts  c^fj^A^ance  de  réfurreâioiL 
•Auffi  :  lé-  Ms 'de  Pieu  la  reffufcka  -par  X3^ 
^eule  jîàrblé.  '  '  ..:.:.     » 

Il  a  eneoré  reffufcifé  4e  fils  de  la  Veuve» 
Celui-là  étoit  mort-depuîsplus'lôhg-  temps: 
en  te  portcSt  é^jà  eh  terre-  €'eft  unpé- 
xheur  qui  b  demeuré  long -^t^mps  ^ans  le 
^•Vieé,  qtii  s'y'^^ïï2ië$tuéi'qiiil^W  nourri  fie 
î^îls  de  EHeu  le  reffuffèké  néahhioiris.  Mais 
il  a  encore  reflufcité  le  Lazarie-qui  étfoît 
mott depuis-quatre  jours ,  &  qui puoit  déjà. 
Voilà  ceux  qui  ont  vieilli  dans  leursd^^x-. 
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dres  ,  &  où  il  n'y  a  prefque  plus  aucune 
efpérance  d'amendement.  Cependant  no- 
tre Seigneur  le  reflufcite  comme  les  au- 
tres :  &  pourquoi  tout  cela  ?  Pour  nous  ap* 
prendre  qu'en  quelqu'état  que  nous  foyons, 
I>ieu  eft  toujours  tout-puiflant  pour  nous 
en  retirer.   Vous  dites  quelquefois  i  J'ai 
tant  habitude  à  ce  défàut-là  ;  quel  moyen 
que  je  m'en  corrige  ?  Il  y  a  tant  de  temps 
que  j'ai  pris  cette  mauvâife  coutume  ,  je 
n'efpére  plus  de  m'en  pouvoir  défaire.  Il 
ne  faut  point  dire  tout  cela  ;  c'eft  pour  ces 
fortes  de  perfonnes,  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  fur  la  terre- 

Mais  voici  encore  ce  que  j'aime  :  Et    Quels  font 
t Evangile  t[i  annoncé  aux  pauvres.    Ces  quif.Evangilc 
perfonnes  fuffifanres ,  ces  fçavantes , .  ces  cii  amioiçl 
entendues  qui  jugent  de  tout,  quidifcou- 
rent  fur  tout ,  qui  examinent  tout,  qui  veu- 
lent tout  connoîrre ,  &  tout  pénétrer ,  no- 
tre Seigneur  n'eft  pas  venu  pour  tous  ces 
gens-là.  Mais  réjouiflez-vous ,  vous  pau-  ■ 
res  &  ignorantes ,  fans  livres ,  fans  le?ftu- 
res ,  fans  entretiens  relevés ,  en  épluchant 
vos  herbes ,  en  faifânt  bouillir  votre  pot, 
fi  vous  aimez  votre  étlt ,  fi-voys  êtesbien 
aife^'ifêtre  les  iTioinclr*és  dans  la  maifonde 
Dieu ,  fi  vous  n'avez  point  l'ambition  d'u- 
ne autre  condition ,  c'eft  pour  vous  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  venu.  Ne  vous  mettez 
point  en  peine,  il  évangelifera  lui-même 
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votre  cœur  :  ne  craignez  poinc  de  man- 
quer d'inftruâion. 
•ommem  oa     Voici  le  refte  :  Et  bitnheureux  qui  m 
S^S"^'  /«rtf  pas  fcandalifé  <n  moi.    Je   m'aflîire 
chiift.         qu'il  n'y  en  a  aucune  de  nous  qui  ne  peniê 
qu'elle  n'a  jamais  été  Tcandalifée  en  Jefus- 
Chrift,nideJefus-Chrift.  Dieu  le  veuille 
&  nous  y  maintienne.  Toutes  les  fois  qu'oD 
fe  fcandalife  des  repréhenfions  des  ordres 
des  Supérieurs  ;  toutes  les  fois  qu'on  por- 
te envie  au  prochain ,  qu'on  eft  fcandaliie 
de  Id  profpérité  des  médians ,  des  injufti- 
ces  qui  fe  font  dans  le  monde  y  des  dé  fat- 
dres  qu'on  y  voit ,  des  trahifons,  des  abo- 
minations ;  toutes  les  fois  qu'on  fe  fcanda- 
life de  tout  cela ,  qu'on  ne  le  peut  foufFrir, 
qu'on  tâche  de  s'en  défendre  par  toutc^ 
forte  de  voies , .  tout  autant  de  fois  on  fe 
fc{indalife  en  Jefus-Chrift  :  car  il  permet 
tout  cela ,  tout  cela  tend  à  fes  fins ,  tout 
cela  contribue  à  fes  delTeins.  Toutes  les 
fois  qu'on  n'efl  pas  content  de  fa  condi- 
.  tion ,  qu'on  s'attrifle  de  quoi  que  ce  foit , 
qu^on  voudroit  que  les  chofes  fuffent  autre- 
ment qu'elles  ne  font ,  tout  cela  c'efl  fe 
fcandalifer  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  : 
car  ç*eft  lui  qui  ordonne  tout  ^  qui  ùk 
tout ,  qui  permet  tout.  I 
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ENTRE  TIENS 

De  tannée  Kf^ 9* 
I.    ENTRETIEN. 

Le  jour  de  faint  Pierre  (f  fiint  FaiiL  ^ 

Pendant  une  maladie  de  la  M.  Agnès  , 

alors  yihbejje. 

SA  I N  T  Pierre  &  faint  Paul  ont  été  les    çe  que  c*c/i 
maîtres  de  TEglife,  qui  lui  ont  appris  îol^aToieu 
la  loi  de  Dieu  ;  prions-les  qu'ils  la  gravent  <*»"«  iccecur. 
dans  nos  cœurs.   On  n'a  point  parfaite- 
jnent  la  loi  de  Dieu  dans  le  cœur ,  quan4 
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on  y  cdnferve  volontairement  quelqu^îm- 
perfedion  ;  car  cette  loi  confîfte  dans  ud 
déHr  déplore. à  Dieu  en  couqes  ^hok$. 
.Oeft  pourquoi  Thonune  de  bien  ne  tire 
lien cjue  debon dubon  tréforde  Çan  cœur, 
&  il  n'en  fort  rîeti  de  mauvais^  parce  qne 
le  tréfor  ne  feroit  pas  bon  s'il  y  avoir  <fc 
rimperfeftion  ;  çjr  il  n*y  a  point  d'ini- 
perteâion  dans  un  bon  cœur ,  n'y  en  pou- 
vant avoir  on  la  volonté  n'eft  point  atta- 
chée*  ^  .       ' 

Il  mort  dd     Les  premiers  Chrétiens  ne  fiirc^nt  point 
!»!is^ft utile,  troubles  de  la  more  de  faînt  Pierre  &  de 
faint  Faul ,  parce  qu'ils  ne  s'attendoienc 
qu'à  êtrç  facrifié§  comme  eux^  IJs  priè- 
rent pour  faint  Pierre  quand  'û  Bit  em-* 
prifonné  par  Hérode ,  parce  qu'il  faut  dé- 
lirer la  confervation  de  fes  Patléuts  v  mais 
après  fa  mort  ils  ne  furent  point  privés  de 
confolation  :  au  contraire  ils  en  furent  rem- 
plis ,  voyant  l'exemple  qu'il  leur  avo/c 
donné  ,  &  qu'il  s'en  alloit  intercéder  pour 
eux.  Qeft  ainfi  que  nous  devons  être  a  l'é- 
gard de  nos  Supérieurs*  Il  faut  prier  Dieu 
qu'il  lui  plaife  de  nous  les  conferver  ;  mais 
lorfqu'il  nous  les  a  retirés  j^  nous  devons 
efpérer  que  fa  bonté  nous  les  cendra  plus 
utiles  auprès  de  lui*         • 

Si  nous  peiïfions  à  sotje  mort ,  celle 

des  perfonnes  que  nous  aimons  ne  nous 

'  croubleroit  point ,  parce  que  quelque  lou^ 
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guo  que  puifle  être  notre  vie ,  c'eft  tou- 
3  ours  bien  peu  de  chofe  au  prix  de  Féter- 
nité  ,.  où  nous  retrouvons  tout  e^i  Dieu  ^ 
fans  craindre  de  pouvoir  rien  perdre.  Ce 
n'eft  pas  une  imperfeâion  dé  déftrer  la 
confervation  d'une  perfonne  qui  eil  utile  ^ 
&  qu'on  eft  obligé  d'honorer ,  puifqu'en 
cela  on  obéit  à  Dieu  ;  mais  c'eil  uneim-    inquiétudes 
perfeâîon  que  d'en  être  en  inquiétude ,  dj^u?""* 
parce  que  c'eft  offenfer  la  fouveraine  la- 
gefle  &  bonté  de  Dieu  ,  qui  fçait  ce  qui 
nous  eft  néceflaîre ,  qui  peut  y  pourvoir  , 
parce  qu'il  eft  tout-puiflant ,  &  qui  le 
veut ,  parce  qu'il  eft  la  bonté  même.  C'efl 
pourquoi  nous  devons  mettre  en  lui  toutie 
notre  confiance.  Si  un  enfant  difoit  que 
quelque  chofe  dût  être  utile  à  la  Commu- 
nauté ou  non ,  on  n'y  auroit  aucun  égard  j^ 
parce  que  c'eft  un  enfant ,  qui  n'eft  pas 
capable  de  juger  des  çhofes.  Nous  fommes 
infiniment  moins  que  les  petits  enfans  au 
regard  de  Diçu ,  &  pliis  incapables  de  ju* 
ger  de  fa  conduite.  C'eft  pourquoi  nous 
devons  nous  foumettre  à  la  difpofition 
qu'il  fait  des  perfonnes ,  &  croire  qu'il  fait 
tout  pour  le  naieux ,  puifque  nous  fçavohs 
qu'il  nous  aime,  nous  l'ayant  témoigné   . 
jufqu'au  point  de  donner  fa  viepour  nous.. 
Après  cela  ,  l'inquiétude  dans  les  difpofi- 
rions  de  fa  Providence  eft  une  très-grande 
faute ,  &  une  infidélité  çoaitre  la  i:ecoa* 
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noillance  qu'on  doit  à  fa  cbaricé  eii7eff| 
jious ,  &  aux  témoignages  (i  grands  qu' 
^  nous  en  a  donnés. 

Si  la  lanté  de  notre  Mère  dépendoit  de 

M.  SingUn  nous   n'en  ferions    point  es 

peine  ^  dans  la  confiance  que  nous  avons 

Amour  dç  en  fa  charité.  Nous  en  devons  avoir  nne 

nowB.^pîus    bien  plus  grande  en  celle  de  Dieu,  puil- 

f  rand  que  ce-  qu'elle  furpaffe  infiniment  celle  de  M*  Sib-  \ 

iui  d'ancune    ^,.         o         vi  •        i_  •     *    . 

ciéacure.     .  glm ,  &  qu  il  nous  aime,  beaucoup  mieus 
qu'il  ne  nous  peut  aimer  :  car  queJç^^ 
bonté  &  charité  que  M.  SingUn  ait  pour 
.nous ,  il  peut  changer  parce  qu'il  e/l  hom- 
me ,  ou  bien  il  peut  fe  méprendre  dans  ce 
.  qu'il  croit  nous  être  utile  ;  mais  ni  l'un  ni 
,  l'autre  ne  peut  fe  trouver  en  Dieu ,  qui 
eft  toujours  le  même  &  jamais  abièijc 
d'aucun  lieu.  C'eft  pourquoi  il  n'ignote 
*rien,  &  il  a  tant  de  foin  de  nous  qu'ii 
.  nous  porte  en  fes  mains ,  .&  que  fe  don- 
nant lui  -  même  à  nous ,  il  n'y  a  rien  qu^ 
nous  ne  devions  efpérer  de  fa  bonté.  En 

Sortant  avec  foumifllon  &  confiance  en  | 
>ieu  la  privation  des  perfonnes  que  Tob 
croiroit  utiles  à  fon  falut ,  on  feroit  ua 
plus  grand  profit  fpiricuel ,  &  on  acqué- 
reroit  plus  de  grâce  par  ce  feul  facrificc 
que  l'on  ne  pourroit  jamais  faire  par  tous 
les  fecours  que  l'on  recevroit  de  leur  con- 
duite. C'eft  ce  qu'on  aime  le  mieux  qu'il 
faut  facrifier  à  Dieu.  La  fainte  Vierge  na     . 

\ 
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:taftt  mérité  devant  Dieu,  que  "^^^^^'^^^^^^l^^ ^ 
:  crifice  qu'elle  lui  a  offert  de  fon  Fils  ,  en  fainwVicrgç, 
aflVflant  à  fa  mort  fur  la  croix ,  &  Toffrant 
!  au  Père  éternel  pour  Taécompliffement  de 
;  fes  deflfeins  éternels.  Elle  a  plus  acquis  de 
\  grâces  par  ce  facrifice ,  qu'elle  n'avoit  fait 
(  durant  toute  la  vie  qu'elle  avoit  menée 
avec  Jefus-Chrift.   Si  on  ne  vit  de  la  foi , 
on  efl;  miférable  ,  &  les  athées  font  déjà 
damnés  dès  cette  vie  ;  car  il  n'y  a  que  Isr 
foi  qui  nous  puiffe  foutenir  dans  les  afflic- 
tions de  cette  vie  ;  &  fi  on  ne  croit  point 
en  Dieu ,  fi  on  n'a  point  la  foi  de  fa  bonté , 
de  fa  fagefie  &  de  fa  providence  ,  rien  ne 
fera  capable  de  nous  confoler  dans  ce  au'il 
faut  fouffrir.  Mais  aufli  toutes  les  affliâion^ 
tie  font  rien  à  une  ame  qui  efl  animée  de 
cette  foi.  Si  elle  perd  une  Supérieure ,  fon 
reffentiment  efl  fans  trouble  &  fans  in-» 
quiétude  pour  l'avenir  ,  parce  qu'elle  fçait 
que  Dieu  efl  puifTant  pour  donner  la  mê* 
me  verm  &  capacité  à  une  autre  qui  en 
feroit  la  plus  éloignée  ,  ou  que  s'il  ne  lui 
plaie  pas ,   il  peut  lui  donner  fans  elle 
&  par  lui-même  ce  qui  lui  efl  néceffaire^ 
]La  perte  des  perfonnes  dont  la  conferv^t 
tien  nous  efl  précieufe ,  n'efl  qu'une  priva- 
tion de  quelques»  années  ,  &  peut-être  de 
peu  de  temps.  Mais  mêjne  pour  cette  vie 
le  jufle  qui  vit  de  la  foi  ne  perd  rien ,  parce 
qu'il  pofféde  tout  en  Dieu ,  à  qui  il  efl  uni. 
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CcMnmrm  Que  fî  néanmoim  c'eft  une  peine  à  la  na* 
tSon  a«"'  ture  ,  il  faut  qu'elle  ferve  de  pénitence.  Il 
periomics.     j^^y  en  a  point  de  plus  grande  que  celle  de 
Ita  privation  des  perfonnes  qu'on  aime  ,  & 
il  n'y  en  a  point  âufli  qui  ait  plus  de  mé- 
rite devant  Dieu ,  &  qui  lui  ibic  plus 
agréable.  Ceft  peut-être  cela  feul  que 
Pieu  a  deftîné  pour  vous  fanftifier  :  vou- 
lez-vous manquer  à  votre  fanâification  ? 
Mais  on  dira ,  C'eft  une  punition  de  Dieu^ 
pour  le  peu  d'ufage  que  j'ai  fait  de  ik  grâ- 
ce ,  ou  pour  mes  péchés.  Si  cela  eft  ^  à  la 
bonne  heure  ,  il  faut  qu'elle  ferve  d'un 
facrifice  de  facisfaâion  ,  &  le  châtiment 
de  Dieu  deviendra  un  témoignage  de  fa 
miféricorde ,  vous  ayant  puni  d'une  ma- 
nière qui  vous  donne  de  quoi  /kcisiàire  ^ 
&  vous  rendre  digne  de  fa  gtace  par  le 
plus  grand  &  le  plus  agréable  facri&ce  que 
vous  lui  puifliez  faire.  En  vérité  celui  qui 
n'a  point  la  foi  ^  n'a  rien  ,  &  il  ne  fe  peur 
qu'il  ne  foit  dans  une  perpétuelle  défola- 
tion  ;  &  celui  au  contraire  qui  a  la  foi ,  a 
tout  y  &  il  eft  toujours  dans  la  paix  & 
dans  la  joie. 
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IL    ENTRETIEN-        . 

Sur  la  Pauvreté. 

LA  pauvreté  confifte  dans  une  difpo- 
fition  de  cœur  à  foufFrir  le  manque- 
ment des  chofes  néceflaires ,  jufqu'à^mou- 
rir  nud  comme  Jefas-Chrift,   Ce  font 
ceux-là  dont  on  peut  dire  véritablement  : 
Btnd  morUii   qui  in  Domino  moriunturm    ui^^  j^ni 
Car  mourir  de  pauvreté ,  c'efl  mourir  avec  1*  pauvreté 
Jefus-Chrift  &  en  Jefiis  -  Chrifl.   Ceft  chiiiJ  "** 
mourir  véritablement  au  baifer  de  Dieu , 
<;omme  il  eft  dit  de  Moyfe  y  &  par  fa 
volonté,  puifqu'on  meurt  par  la  part  & 
la  conforimité  qu'il  nous  donne  à  la  pau- 
vreté de  fon  Fils ,  qui  eft  la  plus  grande 
dé  toutes  fes  faveurs.   La  pauvreté  n'eft 
point  véritable  fans  cette  difpofition  de 
recevoir  avec  adion  de  grâces  les  occa- 
fions  de  fouffrir  le  manquement  des  cho- 
fes- néceflaires ,  comme  îainc  Benoît  veut 
que  fes  Religieux  remercient  Dieu  s'ils 
ne  peuvent  avoir  de  vin ,  qui  eft  une  cho- 
fe  des  plus  néceflaires  aux  hommes.   Il 
eh  eft  ainfi  du  refte.    Il  faudroit  rendre 
grâces  à  Dieu ,  fi  on  étoit  réduit  à  n'a- 
voir que  du  pain  &  de  Feau,  Je  penfe 
quéDieu  me  fait  dire  cela  :  car  c'eft  une 
des  chofes  fur  -qu<iî  on  a  plus  befoin  dfe  fe 
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prémuRir ,  en  s'établiflànt  dans  le  véritable 
cfprit  de  la  pauvreté ,  puifque  faute  de 
l'avoir  on  voit ,  que  dès  que  le  temporel 
d'une  maifon  vient  à  nianquer  ^  chacun 
penfe  à  fe  pourvoir  en  fon  particulier, 
&  c'ett  une  Comniuilauté  perdue  ^  &  aih 
tant  d'ames  en  grand  danger. 

La  vie  religieufe  eft  une  vie  de  pé- 
nitence ,  &  la  vraie  pénitence  ne  s'ac- 
complit que  par  la  vraie  pauvreté  ,  h 
mortification ,  le  travail  &  le  renonce- 
ment à  foi-même  &  à  fes  inclinations, 
fans  quoi  il  n'y  a  point  de  vraie  péni- 
tence.  C'efl  pourquoi  toutes  les  bonnes 
oeuvres ,  ou  il  y  a  de  la  propre  volonté , 
oe  foint  qu'une  vaine  image  de  piété  Sç 
de  pénitence  qui  ne  fert  de  rien. 


III.    ENTRETIEN. 

Mstt.y.ti.  Sur  ces  paroles  :.  Tous  ceux  qui  di- 
ront :  Se^neur,  Seigneur^  n'en- 
treront pas,  ^c. 

N  demande  à  Dieu  les  vertus ,  mais 
on  n'pbtient  pas  cç  quon  deman- 
de ,  parce  qu':On  dçmand.e  mal  j^  comme 
j4f.  4. }.     dit  faint  Jacques'^  &,  oin  demande  mal 

poim  les  ver-  vieil  Uomv^Q  Joit^  déplut  >  ^rquçjlçs  pay- 
ions 


o 


lie 


dt  la  M^  Angélique.       40P 
lions  foienc  mortifiées  ;*  mais  on  héfite 
en  demandant  ces  grâces  ^  parce  qu'on 
ne  prend  point  les  voies  qui  y  doivent 
conduire.  On  ne  veut  point  que  les  per- 
fonnes ,  qui  pourroient  nous  y  aider ,  faf- 
fent  eii  nous  les  retranchemens  nécedai- 
pes.    S'il  étoit  vrai  qu'on  voulut  vérita- 
blement les  vertus ,  on  accepteroit  les  oc- 
dàfions  qui  fe  préfentent  de  les  pratiquer, 
&  on  ne  feroit   pas  dans   l'impatience 
quand  il  faut  fouffrir ,  ni  dans  la  révolte 
quand  il  faut  renoncer  à  fa  volonté.  Nous- 
jfobtiendrons  jamais  rien  de  Dieu  ,  pour 
ce  qui  regardé  notre  avancement  dans  la 
perfeftion ,  fi  nous  ne  travaillons  forte- 
Àient  à  ôter  les  empêchemens  que  la  grar 
ce  trouve  en  nous  ,  en  pratiquant ,  au- 
tant qu'il  nous  eft  poffible ,  ce  que  nous 
lui  demandons  :  car  une  chofe  qu'on  dé^ 
fire,  on  y  tend  toujours.  Qui  aînle  la  Ikn- 
té  ,  ne  mange  ,rien  qui  lui  puiflè  faire 
mal  ;   &  ainfi  qui  défire  véritablement 
rhumilité ,  fuira  toujours  toute  forte  d'é- 
lévation ,  comme  ce  qui  eft  contraire  à 
fon  défin  Et  tous  ceux  qui  ne  défirent 
point  véritablement  ce  qu'ils  demandent 
t  Dieu ,  &  qui  en  le  denfiandant  ne  s'eP* 
forcent  pas  avec  perfévérance  de  le  pra- 
tiquer, ils  ont  beau  dire ,  Seigneur,  Sei- 
gneur ,  ils  n'entreront  point  dans  le  royau- 
me de  la  puijËmce  du  Seigneur ,  qui  tSi 
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la  grâce  ^  ou  plutôt  ce  royaume  n'entrera 
point  en  eux  :  car  comment  pourroieoc- 
ils  jouir  de  la  liberté  des  enfàns  de  Dieu , 
s^ils  n'ont  pas  l'amour  des  véritables  en- 
Ëins  de  Dieu  ? 
Se  donner     On  veut  bien  faite  quelque  aâion  pour 

•Mt.  donne  tout ,  &  fi  on  n'efl  réfolu  dé  ne 

plus  rien  donner  à  fon  amour-propre  :   j 
car  pour  être  julle  devant  Dieu  ,  il  faut   ( 
accomplir  toute  juflice.  Si  une  perfonne , 
de  qui  on  auroit  été  fort  offenfé  ,  yenoit 
à  faire  des  carefles  &  à  témoigner  de  la 
bienveillance  à  celui  même  de  qui  il  re- 
tiendroit  le  bien  injudement  ^  ou  à  qui  il 
auroit  Êiit  quelque  injure ,  celui-là  n'en 
tîendroit  aucun  compte ,  &  ne  voudroîc 
point  le  recevoir  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eut 
latisfait  :  de  même  Dieu  ne  reçoit  rien 
de  nous ,  fi  nous  îie  lui  donnons  ce  que 
nous  lui  devons  y  qui  efl  notre  volonté. 
Si  une  perfonne  bien  barbouillée  ne  fe 
débarbouilloit  que  d'un  côté  du  vifage , 
ce  ne  feroit  rien  :  ainfî  ne  faire  qu'une 
partie  de  ce  que  Dieu  demande ,  c*eftne 
rien  faire  pour  lui  plaire.  On  n'efl  pas 
tout  d'un  coup  parËiit  dans  l'aâe,  mais     > 
il  le  faut  être  dans  la  volonté  ;  &  fi  on  y     1 
eft  parfait ,  on  l'eft  devant  Dieu  :  car  11 
ne  demande  que  le  cœur  ;  le  refte  n'eft     | 
qu'inimité ,  qu'il  guérira  bientôt  quasi 
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îîotre  valonté  fera  toute  à  lui.  On  par- 
donne tout  à  une  perfonne  de  qui  on  fçaic 
être  aimé ,  parce  qu'on  efl  afluré  qu'elle 
n'offenfé  p^s  vblontairenient ,  c'eft  pour- 
quoi il  n'y  a  plus  d'imperfedion ,  quand 
la  volonté  eft  parfaite.  Cela  n'eft  point 
impoflîble  ;  car  nous  avons  la  vertu  de  Je- 
fus-Chrift,  par  laquelle  nous  pouvons 
crucifier  le  vieil  homme. 

Il  faut  faire  miféricorde  à  Jefus-Chrift  ^  ce  qoe  ce* 
afin  qu'il  nous  la  fafle.  Lui  faire  miféri-  qu«  f^îf «  ^*- 
corde ,  c  eit  écouter  fa  voix ,  c  elt  faire  jcfus-ciuift. 
en  forte ,  que  ce  qu'il  a  feit  pour  cous 
ne  foit  pas  perdu  ,   que  fon  fang  n'ait 
point  été  répandu  en  vain  pour  nous  ; 
c'eft  ne  le  point  laiiTer  feul  dans   no» 
cœurs ,  oîi  il  habite  par  la  foi ,  recôn- 
noître  l'excès  de  l'amour   qu'il  nous  a 
porté  y   &  par  lequel  il  dem^re  pour, 
nous  dans  le  faint  Sacrement ,  tâcher  de  , 
lui  rendre  nos  devoirs  &^nos  adorations, 
&  né  point  donner  le  deflùs  en  nous  à 
notre  ennemi. 
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Vr.    ENTRETIEN. 

Sur  ces  paroles  du  Prophète  :  Immît^ 
tam  furorcm  meum  in  te  ,  &  ju- 
dîcabo  te  juxtà  vîas  tuas,  E:{echiei 
chap.  7.  V.  3» 
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ÏE^if  fait  ces  menacera  fbn  peu- 
ple &  non  au  peuple  gentil ,  quoi- 
qu'il fiit  fi  abandonné  au  mal.  Car  il  n'fcm- 
ploye  point  fes  corredions  contre  lespé- 
dieurs  obftinés  &.  abandonnés  au  dérè- 
glement ,  il*  les-  referve  pour  un  châti»- 
Fimitîom  Je  ment  étemel  ;  mais^il  corrige  k%  cnfans  , 
?oas  dc^é^  parce  qu'il  les  aime ,   &  c'eft  une  faveur 
«tç.  finguliere  qu'il  fait  .à  une  ame,  que  de* 

daigner  la  corriger.  II  y  en  a  qui  difent 
quand  il  arrive  quelques  oeines  qu'ils  ont 
méritée^F ,  Gela  ne  me  fert  de  rien  ,  car 
Veft'une  punition  de  Dieu  dont  je  me 
fuis  rendu  digne  ,  &  ils  fe  trompent  de 
croire  que  pouç  l'avoir  mérité,  elle  ne 
peut  leur  fervir  de  mérite  devant  Dieu 
pour  obtenir  une  augmentation  de  gra» 
ce  :  car  Dieu  les  traite  comme  fes  én-^ 
fans  en  les  corrigeant ,  non  -  feulement 
afin  qu'ils  s'amendent,mai$  auffi  afin  qu'en 
foufFrant  avec  patience  le  châtiment  qu'il 
kur  envoyé-,  il  puifle  répandre  fur  eux 
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la  miféricorde.  Car  la  borné  jdeDîeu  eil 
fî  grande  qu'il  &ic  que  tour  profite  &  ie 
tourne  en  mérîce  à  ceux  qui  raiment.  Si 
on  penfoit  à  cela  quand  Dieu  nous  re« 
tire  quelques  personnes  qui  iiousctoient 
utiles  ^  ou  qu'on  nous  i)ce  des  moyens^ 
avantageux  qu'on  nous  avoit  donnés  pour 
\e  fervir  >  &  qu'au  lieu  de  perdre  cou- 
rage on  reçût  cetce  affliâion  dans  une 
profonde  humilité ,  l'acceptant  &  portant 
en  éfprit  de  pénitence ,  &  offrant  à  Dieu 
la  peine  qu'on  en  a  pour  (atis&ire  à  fà 
Juftice  ,  nous  obtiendrions  de  ia  bonté 
une  ^race  pks  grande  que  celle  dont  il 
nous  auroit  privés  t  la  peine  même  qu'on - 
a  de  Tes  imperfeâions  étant  méritoire , 
poux'vû  qu^vec  i&ne  profonde  immUité 
QH  en  acceipte  &  porte  la  confaiiosi. 


V.    ENTRETIEN. 

A  propos  de  Ihifloire  du  bienheureux 

Gauthier  de  Bilbao ,  Religieux  de 

notre  Ordre  y  éC  de  la  Croix  mira  -^ 

culeuje  qui  lui  fut  donnée  de  la 

fainte  V'ierge. 

UNe  Sœur  s'étonnant  pourquoi  les  Efprit  de  J4- 
Religieux  &  ce  bon  Père  avoient  'l^''^^ 

confenti  à  laiflex  fortir  cette  Relique  ini-  faiwet. 
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saculeufe'de.leur  Monaftère,  &  lui  de- 
mandant quel  eût  été  fon  avis.  Sur  cela 
la  Mère  répondit  :  Si  toutes  les  Reliques 
du. monde  étoient  en  ma  dirpoGcion  ^  je 
les  donnerois  toutes ^  c'cft-a-dire,    en 
bonne  oceaiion  &  à  des  perfonnes  que  je 
fçaurois  bien  en  faire  ufage  y   &  je   ne 
voudrois  pas  en  referver  une  feule  pour 
moi  par  attache.  Voyez  -  vous ,  j'eftime 
davantage  le  don  que  ces  faints  Religieux    | 
ont  fait  de  la  Croix  miraculeufe  ,  que    I 
tous  leurs  jeûnes  &  leurs  auftérîtés  ,    Se 
encore  plus  de  celui  à  qui  elle  avoit  été 
donnée  du  Ciel,  qui  ne  voulut  pas  fe re- 
ferver la  propriété  du  préfent  que  la  fàiqte 
Ce  qui  perd  Vierge  lui  avoit  fait  :  car  encore  qu'il* 
Miu^!""""*  Keût  donnée  au  Couvent ,  s'il  eût  donfer^ 
vé  le  défir  qu'elle  y  fût  demeurée ,  il  fut 
devenu  propriétaire  dans  la  Communauté 
même ,  &  c*e(lce  quiarrive  tous  les  jours-. 
,  '     C'eft  là  lé  défordre  du^tejmps  ,  ^  ce  qui 

perd  la  plupart  des  Maifons.  religieufes. 
jSn  cela  il  nefert  de  rien  de  prendre  pré- 
texte que  les  chofes  fontfaintes,  que  ce 
font  des  grâces  de  Dieu ,  qu'ii  n.*y  a  point 
de  danger  de  les>  défiter  'dans  fa  Cômmu- 
!  nauté  &  dans  fon  Ordre,  Il  faut,  honorer 

I  les  moindres  dons  &  les  moindres  grâces 

1      ^  de  Dieu ,  mais-  il  n'eu  point  permis  de 

s'attacher  'même  aux  plus  grandes  ;  nous 
devons  être  attachés  à  CUea  feul,  paui^ 
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.tout  le  refte  il  faut  y  renoncer.  C'eft  en 
quoi  confirte  la  vraie  pauvreté  ,  &  avec 
quèlqu'intention  qu'on  puiflTe  s'approprier 
chofe  quelconque  ,   pour  fainte  qu'elle 
foit  ,  on  cefle  d'être  pauvre.    Il  n'y  a 
point  de  plus  dangereufe  propriété  que 
celle  qui  regarde  les  dons  de  grâce ,  & 
qui  fait  qu'on  fe  rapporte  à  foi  -  même 
&  à  fa  vanité  la  vertu  &  les  grâces  de 
Dieu ,  foit  celles  qu'il  nous  fait  à  nous- 
mêmes  ,  ou  à  notre  Communauté.  Com- .  Avîs  itli- 
bien  Von  feroit  de  cas  dans  ce  temps-ci  û^^7aure^"' 
fi  l'on  avoit  dans  unMonallère  une  per-wèscomn»»' 
fonne  ,   qui  eût  reçu  comme  cela  quel-"^* 
que  grâce  mîraculeufe  &  extraordinaire  ? 
On   ne  penfe  pas   que  ce  foit  vanité, 
parce  que  ce  n'eft  pas  de  foi  -  même  ; 
c'eft ,  fe  dit-on ,  pour  reconnoître  la  fa- 
veur que  Dieu  a  faite  à  notre  Monaftè- 
re.  Ceft  pour  fatisfaire  à  votre  amour- 
propre  ,  &  afin  de  vous  mettre  vous-mê- 
mes en  bonne  effime  en  y  mettant  vo- 
tre maifon.  Voilà  l'erreur  du  temps  & 
ce  qui  règne ,  &  dont  il  fe  faut  d'autanc 
plus  garder  :  car  fous  ce  prétexte  de  cha- 
rité &  d'affeâion  pour  fa  Communauté 
&  pour  fon  Ordre,  on  couvre  fort  bien 
l'amour  de  foi-même ,  fon  propre  orgueil 
&  fa  cupidité  ;  on  s'approprie  fi  bien  tou- 
tes chofes  ,  notre  Ordre ,  notre  MonaC* 
tère,  notre  Communauté  >  nos  Sœurs  j 
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touc  de  même  que  ces  gens  dû  monde 

qui  parlent  de  leurs  emploie ,  ma  Cozn-  'J 

Îagnie  ,  mes  Oarabios  ;  ou  les  autxes  :  \ 
e  fuis  à  M.  le  Prince ,  &  moi  à  la  raai-  j 
£;)n  de  Lorraine  ^  &  moi  à  celle  d'Or-  .1 
léaos.  Tout  cela  n*a  qu'une  même  fin  ^ 
quelque  beau  prétexte  qu^on  y  donne  : 
car  ejpfin  l'un  &  l'autre  aboutie  à-  une 
même  prétention  •  d'efiime  &  de  gloire 
ppur  foi-meme  &  non  pour  Dieu. 


VI.    ENTRETIEN. 

Aujujet,  des  Sœurs  liâmes  cPe/prit^ 
éC  qui  né /ont  pas  bien /âges* 

IL  ne  faut  point  que  l'imbecilUté  flc 
l'infirmité  de  nos  Sœurs  nou&  foit  un 
Support  des  fujct  de  xécréatloD  ;  au  contraire  nous  de- 
d^frpTi"d2nj  vons  en  avoir  compafficm ,  &  redoubler 
Jasauirej.     notre  fupport  vers  elles  ,  en  forte  que 
ootre  charité  foit  plus .  grande  ou  la  mi- 
fére  abonde  davantage^  Il  ne  fert  de  rien 
de  vouloir  s'amvfer  à  les  Êiire  entrer  en 
raifbn ,  &  à  leur  parler  pour  cela.  L'on 
fçait  bien  qu'elles  en  font  incapables ,  & 
fi  quelque  chofe  y  pouvoit  contribuer , 
ce  îeroit  plutôt  notre  filence ,  &  en  ne. 
parlant  point  d'elles ,  ni  à  elles  ^  car  tout 
cela  eA  ^uiperflu  y  &fur-^Qut  enn'tvivou^ 
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lant  point  prendre  fon  plaifir ,  comme  font 
toutes  les  perfonnes  du  monde.  Notre  lé- 
gèreté &  le  mépris  que  nous  en  faîfons , 
nous  rendent  plus  ridicules  &  plus  ex^ 
travagantes  devant  les  Anges  qu'elles  ^ 
&  ils  ont  beaucoup  plus  de  fujet  de  fe 
mocquèr  de  nous ,  quoique  les  Anges  ne 
le  font  pas  ;  car  au  contraire  ils  en  ont 
de  la  douleur.   Ce  font  les  démons  qui 
s'en  moccjuent ,  &  à  qui  nous  fervons  de 
jouet ,  quand  nous  penlbns  nous  divertit 
avec  celles  qui  font  égales  à  nous  devant 
Dieu.  Or  camme  il  ne  fliiit  pas  les  en* 
tretenir  par  récréation^ pat  mocquerie  , 
il  ne  faut  pas  aufli  que  ce  que  nous  di** 
fons ,  qu'on  ne  leur  parle  pohit  du  tout 
ôc  qu'on  ne  les  écoute  pas ,  que  ce  foit 
par  mépris  :  comme  ii  faut  <|ue  ce  fok 
la  charité  qui  faflfè  parler  ,  il  faut  auiS 
que  ce  foit  la  charité  qui  iimis  fàflè  taire , 
&  faire  paroîcre  qu'il  eft  ainfi ,  en  aug- 
mentant l'afTeftion  &  te  compaffion  qufe 
nous  devons  avoir  pour  elles  dans  notre 
cœur ,  quand  nous  femmes  obligées  de 
ne  leur  en  pas  rendre  des  témoignages 
extérieurs ,  en  nous  amufent  à  elles  &  à 
les  écouter  ,   parce  que  cek  feroit  tort 
à  elles  &  à  nous. 

Sur  ce  qu'une  Sœur  fouhaitoit ,  que  la 
Maifon  pût  être  gouvernée  toute  la  vie  d'u- 
fie  Supérieure ,  uns  en  changer  que  par  ki 
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mort ,  ellelui  fit  cette  réponfe:  Ma  Sceur, 
Vue  rurc  c'cfl  Un  très-mauvais  fouhait ,  fi  vous  Tap- 

des  Sopc-  r        \  •  r  i  -  ' 

ncuri.         puyez  lur  la  railon  que  vous  dites,  que 
c*efl:  tous  les  trois  ans  à  recommencer  & 
avoir  de  nouvelles  peines  :,  cela  vous  ea 
doit--il  faire  f   Pour  moi ,  cela  ne  .m'en 
feroifi  pas ,  parce  que  je  regarderois  Dieu 
dans  toutes  les  Supérieures  qui  me  feroient 
données.    Le  changement  ne  vous»  doit 
point  troubler.  Quoi!  eft-ce  qu'une Re- 
ligieufe  connoît  de  vifage  fa  Supérieure  f 
Elle  en'  pourrpit  bien  changer  tous  les 
jours- qu'elle  ne  s'en  devroit  pas  apperce- 
voir.  Et  croyez  -  moi ,  lorfqu'on  ooéit  à 
une  Supérieure ,  parce  qu'on  Taime  &  par . 
la  confiance  qu'on  a-  en  elle  ^  &  non  pas 
en  la  vue  de  Dieu  &  comme  à  la  perr^ 
fonne  de  Jefus-Chrift ,  ce  n'eft  point  obéiÊ- 
fance  devant  Dieu  ,  &  tant  s'ea  faut  que 
vous  deviez  attendre  récompenfe  de  cette 
obéiflance ,  que  vous  devez  plutôt  crainr 
dre  un  châtiment. 

Enfuite  on  vint  à  parler  des  Maifons 

qui  ne  veulent  que  .des  Princefles  pour 

AbbelTeSy  &  des  filles  de  condition  y  & 

Ruînc  des  riches  pour  être  Religieufes..Afrurez-vous, 

communau-  jncs  SoçuTS ,  que  c'cft  la-  ruine  des  Reli- 
gions de  rechercher  tant  l'un  qua  l'au- 
tre ,  &  il  ne  faut  point  demander  d'au- 
.  tre  caufe  de  tous  les  défordres  qui  y  aiv- 
.rjyent.  Je  n'entenS  pas  dire  qu'il  failk 
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pour  cela  méprifer  généralement  toutes 
les  Princefles ,  &  qu*il  ne  les  faille  point 
élire ,  quand  elles  font  bonnes  Religieu*- 
fês  &  bien  vertueufes  ;  mais  il  les  faut 
choifir  tout  comme  d'autres  &  fans  nul 
difcçrnement  que  de  leur  vertu  &  capa- 
cité pour  bien  exercer  la  charge. 


VIL    ENTRETIEN. 

le  y^.  Dimanche   aprts  la  Pentecite. 

Sur  ces  Paroles  :  Si  votre  juftîce  ne  UatuT^iy. 
furpafTe  celle  des  Pharifîens., 

LA  Mère  Angélique  nous  dit ,  qu'elle 
avoit  admiré  cette  parole  de  notre- 
Seigneur ,   &  qu'il  ne  dit  pas  :  Si  vous 
les  imitez  dans  leur  avarice ,  leur  orgueil ,. 
&c.  vous  n'entrerez  point  dans  le  ciel  ; 
mais  Si  vous  ne  les  furpaflfez  dans  ce  qu'ils 
font  de  bien  ,  qui  étoit  leur  exaâitude  à 
ob  fer  ver  la  loi ,.  leurs  aumônes ,  leurs  priè- 
res ,  &c.  Tout  cela ,  dit  -  elle ,  fonr  des 
adions  de  juftice  ;  mais  elles   ne  vous 
fauvéront  pas ,  fi  vous  ne  les  faites  pluS' 
juftement  qu'eux^  Ainfi  toutes  les  obfer- 
vances  de  notre  Régie  font  des  œuvres 
de  juftice  ;  mais  elles  ne  font  rien ,  fi  el- 
les ne  font  faites  avec  un  cœur  '\\x&erp, 
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e'efl-à- dire,  droit,  parce  qu'il  ne  regar^ 
de  que  Dieu  &  Jefus-Chriil ,  qui  eXl  no- 
tre Juftîce. 

La  juftice  des  Pb^rifiens  eft  une  jufH" 
ïn  quoi  con-  ce  raîfonnable  &  hufiaaine  ;  xnais   pour 
caréucûne.    avoit  part  au  reyauxn£  que  Jems  -Chrift 
nous  a  acquis  par  fon  fang ,  il  :&ut  que 
notre  juftice  foit  celle  qu'il  nous   a  en- 
fcignée  par  fon  exemple  &  par  fes  pa- 
roles, qui  eft  de  nous  aimer  ^omme  il 
nous  a  aimées ,  &  de  faire  ce  qu'il   nous 
dit  :  Si  on  vous  frajyc  en  une  joue  ,  f^ré/cn-* 
tel  Cautre ,  &c.   Cela  comprend  tout  ce 
qu'il  pouvoir  nous  dire  de  la  parfaite  juP 
tice  ,  qui  confiûe  à  tout  fouttirir  du  pro- 
chain y  &  à  tout  faire  pour  lui  y  comme  i\  a 
«out  fait  &  fouflert  pour  nous.  Je  vois  cela: 
i\  terrible  ,   que  \t  ne  m'étonne  poini: 
rqu'on  foit  bien  furpris  à  l'heure  de  Ut 
jnort  :  car  en  vérité  nous  ne  connoiflbns 
point  la  Juflicc  de  Dieu ,  mais  elle  nouf 
fera  montrée  à  ce  dernier  moment ,  & 
îe  le  prie  que  ce  ne  foit  pas  à  notre 
-condamnation.  Se  peut-il  rien  imaginer 
au-delà  de  ce  que  Jefus-Chrift  a  fait 
pour  nous  ,  &  de  la  miféricorde  avec 
laquelle  il  nous  fouffre?  Il  nous  demai»- 
4e  que  nous  failions  de  même  les  uhs 
envers  les  autres.  On  ne  comprend  point 
jufqu'où  l'en  doit  s'accoHïnK>der  au  pro- 
chain^ quelle  douceur  on  doit  avoidr  pp,uff 
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lui ,  éc  quel  défir  de  le  fervir  &  de  le 
contenter.  Les  Pharifiens  s'eftimoient  juf- 
tes  parce  qu'ils  ne  tuoient  perfonne  ;  maïs 
les  Chrétiens  lie  font  point  juftesp  s'ils 
n'ont  le  cccur  rempli  d'une  fi  grande  cha- 
rité pour  le  prochain  qu'ils  n'ayent  pas 
le  moindre  Tefle,  'ment  de  haine  contr^  / 
lui.    Cela  ne  fufï     jas  encore  ,  mais  il    ^^}^\  ^  ^^^ 

^  ,.-  ^    l'r      /•   •  •     prochain touc 

faut  qu  lis  ayent  ^  •  difpolition  contrai-  le  bien  <iue: 
Te,  étant  toujours  difpofés  à  le  fuppor- ^'^ P®"^ 
ter ,  à  le  contenter  ,  &  à  lui  obéir ,  ea 
forte  que  fi  nous  fommes  dans  l'impuif- 
iance  de  le  fatisfaire ,  nous  en  ayons  un 
véritable  regret.  C'eft  ce  qui  nous  doit 
fervir  de  preuve  fi  nous  avons  la  juftice 
de  l'Evangile  ;  car  on  penfe  quelquefois 
en  être  quitte  ,  quand  on  a  trouvé  un 
prétexte  d'impoffibilité  :  mais  vous  ne  de- 
vez point  croire  que  cela  vous  jullifie 
devant  Dieu ,  quelque  légitime  que  fok 
votre  èxcufe ,  fi  vous  ne  fentez  dans  ven- 
tre cœur  un  véritable  regret  de  ne  le 
pouvoir  fatisfaire,  <&  d'être  obligée  de 
lui  donner  quelque  peine.  Et  ce  qui  eft: 
terrible  c'eft  là  la  juftice  dont  parle  no- 
tre Seigneur ,  fans  laquelle  il  dit  qu'00 
n'entrera  point  au  ciel  ,  non  -  feulc^ 
ment  ne  point  faire  de  mal  au  pro- 
chain ,  mais  lui  faire  tout  le  biefi  que 
Ton  peut. 
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Ce  qui  nous  fait  voir  que  nulle  aâion 
ni  moment  de  notre  vie  n'efl  indifierent , 
Ntti»omeiu  c*ell  Une  femence  de.  récompenfe  ou  de 
ilLSKrait^^  punition  devant  Dieu ,  non  -  ilculeiiieiit 
pour  Tautre  vie  ^  mais  aufC  pour  celle-ci  : 
car  fî  nous  fommes  fidèles  dans  les,  peti- 
tes chofes  y  nous  le  ferons  dans  les  gran- 
des.  Au  contraire  ce  qui  Êiit  que  nous 
manquons  en  i^s  chofes  cbnfidérables  ^ 
c'eft   qu'ayant  manqué  à  Dieu  dans  les 
petites ,  fa  grâce  nous  manque  dans  cet 
les  où  nous  voudrions  qu'elle  nous  fut 
préfente  :  car  Dieu  fait  tout  par  mifé- 
licorde  ou  par  juflice  ,   &  c'efl  ce  qui 
nous  doit  tenir  .dans  la  crainte^  On  s'é- 
tonne de  voir  tomber  dans  le  relâche- 
ment des  perfonnes  qui  couroient  bien 
en  apparence ,  pour  ufer  des  termes  de 
S.  Paul  :  cela  vient  de  ce  qu'elles  n'ont 
point  coura  avec  la  même  ardeur  qu'el- 
les avoîent  commencé.   Elles  ont  cefTé 
de  veiller  fïir  elles-mêmes ,  elles  fe  font 
laffées  de  combattre  Jeurs  paffions ,  elles 
les  ont  laiflTées  endormies  au  lieu  de  les 
faire  mourir  par  la  pratique  de  la  mor- 
tification &  de  la  vertu  ;   &  enfuite  les 
occafions  les  ont  réveillées  avec  plus  de 
fbrce  que  jamais. 

te  faïutdc       Sur  ce  fujet  on  vint  à  parler  de  quel- 
chaque  élu  cit  _       c   •  •  J         /   1  « 

un  miracle,    ques  Miuts ,  qui  Ont  donne  des  exemples 
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d'une  vertu  extraordinaire  ,  &  qui  fur- 
pafle  les  forces  humaines,  comme  de  la 
perfévérance  des  faints  pénitens  ,  dont 
parle  faint  Jean  Climaqpe  ,.  &  d'autres 
dont  il  ne  me  fou  vient  pas  :  la  Mère  dit, 
que  c'étoit  par.  un.  miracle  de  la  grâce 
qjU'ils  avoient  ainfi.perféveré  ,  &  que  non^ 
feulement  leur  vieefl:  un  miracle,  mais 
auffi  le  falut  de  chaque  élu  \.  qpe  fans  u» 
miracle  de  la  toute-puiflànte  &  miférv 
cordieufe  bonté  de  Dieu ,  il  feroit  impoC- 
fible  que  petfonne  fut  fauve  ,  parce  qu'il 
feroit  impoffible.,  fans  être  foutenu  de  lui, 
de  perféverer  dans  cette  mort  continuel 
le,,  à  laquelle  nous-fommes  obligés,  & 
fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut ,  puiC- 
que  de  nous-mêmes  nous  panchons  toui- 
jours  au  mal ,  comme^une  pierre  qui  ayatit 
fa  pente  naturelle  en,  bas ,.  ne  peut  dcr 
meurer  fufpendue  que  par  miracle  :  que 
cela  ne  doit  pas  néanmoins  nous  décou- 
lager ,  mais  nous  faire  veiller  &  prier  ,. 

Ïuifque.  Les  miracles  ne  coûtent  rien.  à. 
)ieu.  ' 

Sur  quelqu 'autre  fùjetelle  dit ,.  que  les 
âmes  font  quelquefois  tombées  fans  qu'elr 
les  le  fçachent.  Ceft  pourquoi ,  dit-elle ,  Jft,^^;,^ 
David  demande  à  Dieu  qu'il  le.  délivre  domabies. 
de  ces  péchés  fecrets ,  qui  fe  dérobent  à 
fa  connoiir^ce  ;  car  le  démon  ne  de- 
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mande  pas  mieux  que  de  nous  faire  igw>- 
rer  notre  état.  Il  y  a  de  certaines  apof- 
tafies  fpirituelies  qui  ne  font  connues  que  • 
de  Dieu ,  une  attache  à  foi-même ,  une  ^ 
aliénation  du  prochain ,  certaines  fauffes 
juflices  fur  lefquelles  on  s'appuie  ,  & 
,  certaines  ténèbres  d'amour  -  propre  qui 
nous  cachent  Dieu  &  nous-mênxes  à  nous- 

/mim  II.  jf.  mêmes.    Ceft  pourquoi  marcher   durant 

que  vous  ave[  la  lumière ,  c'eft-  a  -  dire  1    -, 
fuivez  les  mouvemens  que  Dieu  vous  don- 
ne ^  &  les  lumières  qu'il  vous  envoyé  par 
ceux  qui  vous  tiennent  fa  place  :  car  tout  » 
notre  mal  vient  de  ce  que  nous  négli- 
geons ces  lumières ,  &  de  ce  que  nous 
ne  profitons  pas  des  grâces  préfentes  qu'il 
nous  feit.  Il  y  a  dans  l'Ecriture  un  exem- 
ple terrible  de  la  réprobation  des  âmes , 
qui  méprifent  l'appel  de  Dieu  à  la  pra- 
tique de  la  vertu  ;  c'eft  en  la  Reine  Vaf- 
thi ,  vous  en  fçavez  l'hiftoire.  Cette  Prin- 
ceflTe  penfoit  peut-être  avoir  raifon  de 
refufer  d'obéir  au  Roi ,  qui  peut-être  en 
.  effet  ne  l'avoit  mandée  que  par  vanité  &   • 

*•  par  légèreté ,  étant  peut-être  y  vre ,  &  ce- 

pendant elle  eft  rejettée  par  le  confeil  des 
bages  du  Royaume  ,  &  quoique  le  Roi  la     ,^ 
regretât  depuis.   Car  l'Ecriture  dit ,  qu'il      , 
fe  fouvint  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  Vafthi 
&  de  ce  qu'elle  avoit  fouffert,  comme 
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pour  dire  qu'il  trouvoit  que  ce  traite*' 
xnent  qu'il  lui  avoir  fait  étoit  bien  rnde^ 
Néanmoins  elle  ne  fut  point  rappellée ,  (c 
il  fe  contenta  de  chercher  fa  confolatioo 
à  en  mettre  une  autre  en  fa  place.  Garde[A^»e*  3*  «»• 
donc  bien  votre  couronne ,  de  peur  qiielle  ne 
fait  donnée  a  un  autre.  On  ne  penfe  point 
afTez  que  Dieu  n'a  que  faire  de  nous,  & 
que  nous  ne  pouvons  rien  fans  lui  ;  & 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  innocens  tombent 
fouvent  plus  rudement  que  les  autres , 
parce  qu'ils  ont  moins  d'humilité  &  de 
crainte.  Quand  on  voit  une  perfonne 
commettre  quelque  feute,  on  croit  qu'on 
eft  bien  éloigné  d'en  faire  autant ,  &  on 
ne  confîdere  pas  aâçz  que  c'eft  par  la 
grâce  de  Dieu  que  l'on  s'en  trouve  éloi- 
gné y  ce  qui  &it  en  Tame  un  commen- 
cement de  chute.  Il  fkudroit  trendbler  de 
crainte  pour  foi-même  ,  lorfqu'on  voie 
tomber  les  autres^,  dans  quelque  faute  : 
car  qu^ave^^vous  qfu  vous  riayt[  reçu?  & *'<^»4*7' 
fi  vous  n*ave[  rien  de  vous-même  ^  pourn 
quoi  vous  fie^voîis  en  vous-même  ? 

A  la  fin  de  octte  Conférence ,  la  Meré 
fit  venir  une  Novice  pour  lui  dire  fa  ré- 
ception.  Elle  lui  demanda ,  fi  elle  fentoit  ï^?»^»' ï«« 
fa  volonté  affermie  pour  réfifter  conti- iSigieufc! 
nuellement  à  fes  paffions ,  fi  elle  ne  crai- 
gnoit  point  un  fi  gi'and  engagement  que 
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.  celui  de  la  vie  religieufe ,  qui  eft  une  vie 
de  mortification  continuelle ,  d'une  pau- 
vreté de  corps  &  d'efprit ,  qui  enferme 
une  privation  univerfelle  de  toute  forte 
'  de  facisfàâions  &  même  de  toute  forte 
de  commodités ,  fi  Dieu  ne  permet  pas 
que  nous  les  ayons ,  &  enfin  une  vie  qui 
nous  oblige  d*être  crucifiées  avec  Jefus- 
Chrift  :  que  comme  il  n'efl  venu  au  mon- 
de que  pour  nous  réconcilier  à  Dieu  ,  en 
mourant  pour  nous  fiir  la  Croix  &  pour 
détruire  nos  maladies  fpirituelles  par  fes 
fouflfrances  ,  nous  ne  pouvons  être  vrai- 
ment Religieufes  ,  fi  nous  ne  lui  fom- 
mes  confijrmes  dans  cet  état  de  fouffran- 
_  -res  8c  d'humiliations  :  qiie  c'efl  la  plus 

grande  malédiâion  que  l'on  piiiflê  s'at- 
tirer que  de  faire  des  vœux ,  (ans  être 
dans  ce  deffein  de   fiiîvre  Jefiis-Chrift 
cw.f.7.     pauvre,  humilié  >  &  crucifié  ^  car  /V/i 

ne  fe  mocquc  point  de  Dieu. 
^cdit-cirrift,  Vous  ne  VOUS  farites  pas  Religieufe, 
foiVrt*  ^  ^^  Sœur  ,  pour  confidérer  ce  qui  fe  fait, 
mais  pour  confidérer  cequeJefiis-Chriil 
a  feit ,  &  vous  y  confi>rmer.  Ceft  en  cela 
que  confifte  votre  vœu  de  cohverfion  des 
mœurs ,  qui  vous  rendra  conforme  aux 
exemples  de  Jefus-Chrift  dans  une.  vie 
pauvre,  ianguifiante,  &  mourante  corn* 
»e  celle  qu'il  a  menée  pour  fioiis..  }Ïm 
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vous  importe  ce  que  font  les  autres ,  vous 
ne  ferez  pas  jugée  fur  leurs  aftions ,  mais- 
fur  votre  modèle  Jefus-Chrift.  Ne  pen-  . 
fez  jamais  :  on  foufFre  bien  cela  à  une 
telle  \  cela  n'eft  rien  pour  vous ,  puifque 
cela  rfeft  point  ce  qui  vous  juftifie.  Quand 
V0U6  aurez  dans  le  Cœur  le  vrai  défir  d'imi- 
ter Jefus-Chrift,  que  vous  n'aurez  d'autre 
vue  dans  toutes  vosaftions  ,  vous  accom- 
plirez la  Régie  ;  mais  fans  cela  quoi  que 
falfent  les  autres  ,    cela  ne  vous  rendra 
point  excufable  devant  Dieu  :  car  c'eft  à 
lui  que  vous  ouvrez,  la  bouche  pout  lui  fai* 
re  des  promefles ,  &  c'eft  à  lui  à  qui  il  en 
faut  rendre  l'effet,  puifque  c'eft  à  lui  que 
vous  vous  engagez.  Souvenez  - vous  tou- 
îoujrs  que  vou^  êtes  reçue  en  un  jour  où  no- 
tre Seigneur  donne  cette  inftruéiion  fi  mir 
portante, y? vo/re/w/Kc^,  &c.  Remarquez, 
qu'il  ne  dit  pas  que  nous  devons  fuir  les 
vices  àt^i  Pharifiens ,  leur  orgueil ,  leur 
avarice,  &c,  mais  y?  votre  juflice  ncfur^ 
pajje  la  leur ^  fî  vous  n'êtes  plus  parfaite 
&  plus  fainte  qu'ils  n-'étoient  dans  leurs 
meilleures  actions ,  dans  l'obfervançe  exac- 
te de  la  loi ,  &c.  C'eft-à-dire  ,  qu'il  faut, 
avoir  leur  exaftitude,    mais  d'une  ma- 
nière plus  parfaite ,  ou  bien  il  n'y  a  point 
de  fàlut,  Ik.  fe  contentoient  de  ne  point; 
tuer ,  &  il  faut  que  nous-i  foyons  éloignés; 


'4^8  Entretiens  de  ta  M.  .Angeliqîu. 
de  faire  un  figne  demépris.ou  d'indtgna-  . 
tion  au  prochain  :  ils  gardoient  les  joun 
de  Sabbat ,  &  il  faut  que  nous  fabbati-   , 
fions  tous  les  jours  en  honorant  Dieu* 

Nous  fommes  à  préfent  obligées  de 
vous  garder ,  mais  vous  ne  Tètes  pas  de 
vous  faire  Profeflè.  Comptez  bien  fî  vous 
avez  de  quoi  achever  cette  tour  ,  afin  que 
les  démons  ne  fe  mocquent  pas  de  vous , 
&  que  vous  ne  foyez  jugée  indigne  du 
royaume  des  cieux  ^  fi  après  avoir  mis  la 
main  à  la  charrue  ^  vous  tournez  la  tête 
€n  arrière. 
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CE  S  Penfées  de  MademoifdU  Pafcal 
fur  la  mort  de  Jifus-Chrififonijl  lumU 
neuf  es  &fi  fublimes  ,  qt^on  a  déjirt  qu'elles 
furent  unies  aux  Penfées  de  M.  Pafcal^  fort 
frère  y  avec  lefquelles  elles  peuvent  ^  dans  leur 
genre^figurer parfaitement.  Voccajîon  ne  sefl 
pas  préfentée  de  les  yajfocier ,  il  ne  convient 
pas  néanmoins  de  les  laiffer  plus  long-tems 
dans  Cobfcurité.  En  les  mettant  en  lumière  , 
il  efl  k  propos  défaire  connoitre  leur  auteur. 

Mademoifelle  Jacqueline  Pafcal  étoit  net 

d^  une  famille  où  Ûefprit  &  la  piété  furent  hé^ 

réditaires.  Ellepoffedoit  des  talens  d^efpritji 

extraordinaires ^qu  ils  lui  avoient  acquis  dans 

le  monde  une  réputation  ,  où  arrive  bien  peu 

deperfonnes  defonfexe.   Mais  y  touchée  des 

difcours  &  de  la  manière  de  vivre  de  M.fon 

frère  »  qui  ne  refpiroit  alors  que  C amour  de 

Dieu  &  la  perfection  du  Chriflianifme^  elle 

renonça  généreufement  à  tous  fes  avantages 

qù elle  avoit fort  aimés  jufqii à  ce  moment^ 

&fe  vint  cacher  dans  la  Communauté  de  Port" 

Royal  y  où  elle  fit  prof effion  de  la  vie  monaf^ 

tique. 

Depuis  fa  confecration  >  elle  ne  fit  plm 
ufage  des  perfections  dont  Dieu  C  avoit  ornée  , 
que  pour  lui  plaire  uniquement.  Le  progrhs 
merveilleux  quelle  fit  en  peu  de  tems  dans  la 
vertu ,  joint  à  fes  grands  talens  naturels ,  la 
fit  juger  capable. des  emplois  les  plus  difficiles ^ 
quelle  remplit  avec  autant  de  fidélité  que  de 
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vigilance»  Elle  y  mena  une  vie  fi  Jointe  &J1 
exemplaire ^  quelle  édifiait  toute  la  Commu.^ 
naute* 

Ce  fut  alors  qiielle  rendit  en  quelque  manière 
à  M,  P  a{ca\  9 fon frère  y  ce  quelle  en  avait  reçu. 
Les  maladies  continuelles  de  celui-ci  avaient 
porté  les  Médecins  à  luiprdonner  la  ctffation 
de  toute  étude  &  de  toute  application  d^e/prit^ 
&  M.  Pafcal  perfuadé  quil  ru  devait  rien  né* 
gligerpour  rétablir f a fantéyfe  rendit  a  ce  con» 
feil  f  &fejetta  un  peu  dans  le  monde  ,  afin  de 
fe  difiraire  de  toute  occupation.  Comme  ilpra* 
fitoit  de  ce  loijir  pour  venir  fouvent  vijîterfa 
fœur ,  Dieu  qui  sétoit  autrefois  fervi  dufrerc 
pour  gagner  lafctur ,  fefervit  alors  du  minif 
tire  de  la  fœur  pour  gagner  entièrement  le  frère.      \ 
Dans  ces  fréquentes  vifites  elle  lui  parla  avec    \ 
tant  de  force  6*  de  douceur ^qu  elle  luiptrfuada 
de  Je  retirer  abfolument  du  commerce  du  mon^ 
de  y  de  renoncer  aux  inutilités  de  la  vie  ^&dc       \ 
ne  vivre  que  pour  Dieu,  Dès-lors  M.  Pafcal  9 
qui  navoit  encore  que  trente  ans,  pénétré  de 
ces  importantes  vérités ^embraffa  la  vie  aufiirc 
&  pénitente  que  tout  le  monde  fçait. 

Mais  cette  fage  fœur  ne  confeilloit  rien  àfon 
frercy  que  ce  qt^ellepratiquoit  elle-même.  Elle 
travailla  avec  tant  de  foin  à  acquérir  laper- 
fe3ion  defon  état  »  que  P On  peut  dire  avec  vé" 
rite  que  dans  le  peu  de  tems  quelle  apaffé  dans 
le  Cloître  (  depuis  tâge  de  x6  ansjufqiià  36) 
elle  a  rempli  une  longue  courfe.  Cefè  textrê^ 
nufenfibilitépour  les  maux  de  tEglife  qui  lui 
caufa  la  mort ,  arrivée  le  4  OSobre  l66l^ 
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I. 

JEsus-Chkist  eft  mort  par  amour  envers 
fon  Père  Etemel,  parce  qu'il  eft  mort  pour 
réparer  par  une  offrande  infinie  l'offenfe  qui  lui 
avoir  été  faite,  11  eft  aulfi  mort  par  amour  envers 
Dous  ,  parce  qu'il  a  Tarisfait  par  amour  à  nos  det- 
tes ;  enfortc  que  le  peu  que  nous  pouvons,  &  que 
nousnepouvoQS  fans  lui,fuf{it  pour  les  payer  toutes. 

l'apprens   dc-Ià  que  je  dois  mourir  aii  monde     Scdonncrl 
par  amotn  envers  Dieu  ,  pour  lui  rendre  ce  que  je  Ditufampat- 
lui  dois ,  en  lui  donnant  tout  mon  cŒUt  fans  par-  '*6"- 
tage  ,  2c  fatisfaifant  pour  tous  mes  péchés  par  U 
pfaitence  ,  qui  eft  enfeimée  dans  cette  mort ,  8C 
•ar  amour  envers  moi-mêoiç  de  la  même  focie. 

T  iij  - 
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Jcfus-Chrift  n'cft  pas  mort  pout  ne  plus  vivre  ,  \\ 
mais  pour  ne  plus  être  dans  la  foulFrancc  ,  dans  la 
foiblefTe  ,  &  dans  les  autres  infirmités  de  cette 
vie  humaine ,  pour  vivre  éternellement  d'une  vie 
exempte  de  toutes  ces  miféres  ,  toute  fpirituelle  & 
toute  divine. 

J'apprens  de  -  là  qu'après  que  je  ferai  ftparéc 

par  ma  mort  au  monde ,  de  toutes  les  appartcfian- 

Vivre  en   ^^^  ^^  1^  corruption  de  la  nature,  il  faut  que  des- 

fiicu  ieul.      lors  je  vive  en  Dieufcul ,  &  que  je  ne  vive  plus  à 

rien  de  ce  qui  appartient  à  ma  première  vie. 

III. 

Jefus  eft  mort  réellement ,  &  non  pas  en  figure  , 

ou  en  déiîr  (èulement. 

Il  faut  mou»      ^^^*  m'apprend  qu'il  faut  mourir  ciFcdivcment 

rir  effeâive-   SU  inonde ,  &  ne  pas  me  contenter  en  cela  d*inut<i« 

raeuc  au        ginations  &  de  beues  fpéculations, 
inoDde)i 

IV. 

La  mort  de  Tefus  n'a  rien  d'extraordinaire  i 
c'eft-à-dire  ,  que  foa  corps  a  été  privé  d'une  vie 
humaine ,  comme  tous  les  autres  y  ^  il  s'eft  tenu 
mort  dans  la  pofture  &  la  manière ,  qui  étoit  pro« 
^  pre  à  cet  état. 

Cela  m'apprend ,  q'û'encore  qu'il  faut  faire  mou* 
xi^n^Tfingu!  "^  cfFeéUvement  en  moi  la  chair  &  tous  fcs  défirs  , 
lier,  il  ne  faut  pas  néanmoins  qu'il  paroifTe  rien  d'ex- 

traordinaire 9  ni  de  fingulier  dans  mes  adions  j 
mais  que  je  faflc  fimplement  &  uniquement  celles 
qui  feront  conformes  a  mon  état  fc  à  ma  condition 
préfcntc. 
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V. 

Jcfus  cft  mort  au  regard  it  foi-mcmc ,  ente 
^uc  réellement  fa  (aintc  ame  &  fon  corps  ont  été  fé- 
parés ,  &  qu*enfuite  il  a  fouffcrt  toutes  les  priva- 
tions que  caufe  la  mort ,  de  la  vue  ,  de  l'ouie  ,  de 
Tentendement ,  de  tout  mouvement,  en  forte  qu'on 
l'emporte  dans  le  fépukre,  &  qu'il  ne  s'y  conduit 
pas  foi-même ,  &  il  a  bien  voulu  être  privé  de  tou- 
tes ces  chofes  ,<  quoiqu'elles  fuiTent  fort  £ainte& 
en  lui. 

Cela  m'apprend  à  mourir  à  moi-même  en  toutes 
chofes  ,  même  dans  les  plus  innocentes ,  en  forte 
que  je  ne  produife  plus  de  moi  -  même  aucune  ac- 
tion, mais  que  tout  ce  que  j'opérerai  foit  telle-  obciflanc* 
ment  produit  par  TobéifTance  que  je  dois  aux  ma-  univctfdl**. 
ximes  du  Chriuianifme,  &  aux  Supérieurs  que  Dieu 
m'a  donné  y  que  l'on  puiffe  dire  véritablement  , 
que.  mon  efprit  n'eft  plus  en  moi ,  &  qu'il  eft  de 
telle  forte  féparé  de  mon  corps  ^  que  ce  ne  foit  plus 
k  corps  q^ui  le  fait  agir. 

Tefùs  eft  mort  non-feulement  au  regard  de  foi- 
même  j  mais  encore  au  regard  de  (à  Mère ,  de  fês 
parens  ,  &  de  (es  amis ,  les  privant  de  la  confola- 
tion  de.fà  préfence  y  &  fe  privant  foi -même  de  kt. 
leur. 

Cela  m'apprend  à  ne  pas  mourir  feulement  à  ce 
qui  ne  touche  que  ma  perlbnne ,  mais  aufli  à  tous 
tes  intérêts  de  la  chair  &  du  fang ,  &  de  l'amitié 
humaine ,  c'eft-  à-  dire  ,  à  oublier  tout  ce  qui  ne  Oublier  tout 
regarde  pas  le  falut  des  âmes ,  &  à  ne  plus  m!em-  "  qui  ne  me- 
prefler  dans  les  aJŒaires  temporelles..  ne  pas.àDicui. 
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VII. 

TcfttS  dl  mort  au  regard  de  tout  le  monde  3  en 
(brte  que  le  monde  entier  eft  privé  de  (a  précoce 
rifible ,  &  du  fruit  de  fçs  exhortations  ^  y  laiflant 
feulemefit  (es  di(ciples  ,  <jui  étoient  des  copies  de 
£1  fainte  yie  qu'ils  imitoient. 
le  Won  Cela  m*a|>prend  que  lorfqu'otl  çft  mort  au  xi^on- 

t«tmple«  de  ,  il  ne  taut  plus  s  y  produire  ,  &  qu'il  faut  fe 
contenter  de  frudifier  par  le  bon  exemple  &  la 
bonne  odeur  que  cette  vie  de  mort  peut  répandre. 

YIIL 

Tefus  n'a  pas  attendu  de  mourir  de  yleilie/Te  y 

mais  a  comme  prévenu  la  mort  dans  fa  plus  forte 

jeuneflc. 

Mourir  au      Cela  m'apprend  à  ne  pas  attendre  \^  défaillance 

monde  de     ^jç  ^^  yjc  pom»  mourir  au  monde  .  mus  à  prévenu: 

*^*^' ^«^""^  ma  mort  réelle  par  la  myftique. 

IX, 

Tefus  eft  mort  de  mort  violente  ,  &  non  pas  na^ 
turelle. 
Se  faire  vio-  ^   J'apprens  dc-là  qu'encore  que  la  nature  répugne 
Icace»  à  cette  mort  violente  ,  &  que  toutes  les  choies  nu- 

maines  ^  qui  (ont  en  moi ,  me  portent  à  la  fuir  , 
je  dois  faire  violence  à  tout  cela  pour  mourir  vrai* 
ment  au  monde, 

X. 

Jefus  eftmortà  la  Croix,  élevé  au -de/Tus  de 
tout  le  monde ,  ayant  fous  fes  pieds  tout ,  &  mê- 
me fa  fainte  Mère. 
,  ^/r ^^  j^V""      J'apprens  de-là  que  mon  cœur  doit  être  au-deA 
ictrt  '  *  *     ^^^  ^^  toutes  les  cbofes  de  la  terre ,  &  ^ue  par 
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cette  élévation  d'efprit ,  qui  n'eft  pas  orgueilieufe^ 

mais  celeftc,  je  dois  regarder  comme  au-defTous 

de  moi  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  grand  &  de  plus 

aimable ,  parce  que  comme  je  ne  me  dois  glorifier 

qu'en  la  Croix  de  mon  Sauveur^  je  ne  dois  auill  '* 

rien  eflimer  qu'elle, 

XI. 

Jefus  a  voulu  être  tellement  féparé,  de  la  tcric 
en  mourant ,  qu'il  n'y  tenoit  que  par  Tinflrument 
de  (bn  fupplice  ,  par  où  il  y  etoit  nécefTairement 
joint. 

Cela  m'apprend  à  regarder  comme  des  fupplices     Faîre  foi» 
tout  ce  qui  me  contraint  à  prendre  quelque  part  fupplice  des 
aux  choUs  de  la  terre ,  &  qu'il  faut  que  fa  haine  <^^°^«  ^  ^ 
véritable  que  je  confcrverai  dans  mon  cœur  pour  '^"** 
CCS  chofes  ,  en  m'y  foumettant  néanmoins  ,  fafle 
qu'elles  me  foient  une  rude  croix  ,  afin  que  mou- 
rant au  monde ,  je  ne  tienne  plus  à  la  terre,  com- 
me mon  Sauveur^  que  par  l'inflrument  de  mou 
fiipplice. 

xri. 

Jefus  eft  mort  tout  environné  de  douleurs  &  de 
playes  horribles  ,  &  néanmoins  la  penfée  de  plu- 
fleurs  eft  que  ce  ne  font  pas  les  douleurs  qui  l'ontL 
fait  mourir  ,  n'ayant  pu  le  faire  fi-tôt. 

Cela  m'apprend  qu'encore  que  je  fuffe  environ-  Maovaîs  m<v 
née  &  accablée  de  maux  dans  le  monde  ,  ils  ne  cif  de  mourix 
doivent  point  être  le  motif  de  ma  mort  au  monde  ,  «u  monde* 
&  que  comme  il  ne  m' eft  pas  commandé  d'y  vivre 
pour  les  fouffrir  plus  long-temps  ,  il  ne  m' eft  pas 
permis  d'y  mourir  feulement ,  pour  les  éviter. 


XIII. 

Jefus  eft  mort  hors  la  Ville. 
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Cela  m*apprend  que  la  première  chofe  qu'il  faut 
faire  ,  c*eft  de  fortir  du  milieu  du  monde  ,  po\ir 

mourir  au  monde. 

« 

XIV. 

Quoique  Tefus  mourut  hors  de  la  Ville  ,  il  fût 
néanmoins  accompagné  de  beaucoup  de  monde. 

Cela  m'apprend  qu'encore  que  je  ne  puifTe  pas 
«n'en  féparer  entièrement ,  ni  quitter  tout-à-fait  les 
lieux  on  il  habite ,  je  ne  dois  pas  laiiTer  d'y  mou* 
xir  généreufement. 


XV. 


Tefus  eft  mort  publiquement  devant  tous  ceux 
qui  l'ont  voulu  voir. 
Fuîf  le  ref-     J*apprcns   de  là  qu'encore  que  ma  condition 
|€Ôhiimam.  m'expofe  aux  yeux  de  tout  le  monde,  cela  ne  me 
doit  pas  empêcher  d'y  mourir. 


XVI. 

7efus  meurt  tout  nud. 

Cela  m'apprend  à  me  dépouiller  de  toutes  cho- 
fcs. 

XVII. 

Encore  que  Jefus  ait  bien  voulu  fouffrir  ce  dé- 

pouillemenf,  il  ne  s'eft  pas  néanmoins  dépouillé 

foi-^même. 

Souffrîr  d'ê.     Cela  m'apprend  non-feulement  à  me  dépouiller 

tre  dépouillé   de  toutes  chofcs  ,  mais  à  fouffrir  que  Dieu  ni*cQ 

4c  tout.         dépouille  par  quelque  voie  que  ce  foit. 

XVIII. 

La  mort  de  Jefus  Ta  rendu  méprifabic  aux  m^* 
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cHans  y  elle  leur  a  été  utile  pour  cacher  à  leurs  yeux 
fa  Divinité ,  &  leur  a  fourni  une  horrible  matière 
dé  blafphémer  5  mais  elle  a  été  pour  les  bons  une 
matière  de  la  reconnoitre  &  de  la  confefler  publi- 
quement.- Elle  a  été  un  fujet  de  fcandale  poux  les 
uns ,  &  de  compondion  pour  les  autres. 

Cela  ih*apprend  à  me  préparer  à  cette  honte  ,     Mépris  âé 
étant  fans  doute  que  les  hommes  charnels  me  mé-  jugcniem  de»- 
priferont ,  &  attribueront  à  foibleflc,  àftupidité  ,  ^°™™*** 
&  à  folie  mon  renoncement  au  monde ,  que  de 
plus  {pirituels  pourront  attribuer  au  mouvement 
de  Tefprit  de  Dieu , ,  en  être  touchés^  &  le  glorifier- 

Jefus-Chrift  y  comme  il  le  dit  par  là  bouche  de  pf,  u» 7S 
fôn  Prophète  ,  a  été  Topprobrc  des  hommes ,  & 
Tobjet  du  mépris  de  fon  peuple. 

J'apprens  de  là  à  fupporter  avec  joie,  le  mépri$> 
que  le  monde  fera  de  moi  en  cet  état. 

XX. 

Jefus  eft  mort  dans  l'infenfibilité  de  tous  Iè$* 
maux ,  quoique  fon  corps  foit  tout  environné  de: 
playes. 

Cela  m*apprend  à  être  infenfible  à  tous^  les  évé-    Sainte   lài 
nemens  fâcheux.  fenfîbilicé* 

XXI. 

lefus  eft  infenfible  à  tous  les  événemens  bons  & 
mauvais  ,  &  eft  ainfi  dans  une  parfaite  tranquillité. ■ 

Cela  m'apprend  l'égalité  avec  laquelle  je  dois 
recevoir  toutes  les  agitations  du  monde  bonnes  ou 
mauvaifes  ,  félon  fon  jugement ,  pour  être  par  co: 
moyen  dans  un  parfait  repos» 

X  v) 
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XXI  i. 

Jefus  cft  mort  non  -  feulement  dans  rinfenfîbî- 
licé  ,  mais  aaiTi  dans  la  privation  de  tous  les  plai- 
£rs  de  la  vie. 
Frlvatlon  Cela  m*apprend  que  je  dois  non  -  feulement  me 
^ci  plaiûrs.  tenir  dans  une  véritable  indifFérence ,  mais  auflî 
me  priver  aâuellement  de  tous  les  plaifîrs  da 
monde. 

XXIII. 

Jefus  étant  mort ,  cft  cffedivement  dans  une  in- 
fenfîbilité  parfaite  au  regard  de  toutes  les  chofês 
du  monde ,  de  fes  biens  ,  de  fes  maux  ;  mais  la 
Divinité  ,  demeurant  unie  à  ce  corps  infenf^ble  , 
le  faint  Efprit  oui  refîde  en  lui  y  a  les  défïrs  ,  Ct$ 
fenfîbjlités  &  les  partions ,  de  forte  que  ce  corps 
infenfible ,  étant  tout  pénétré  de  la  Divinité  ,  n*a 
plus  aucun  fcntimem  pour  les  chofesdeia  rcrre^  Se 
tout  ce  qui  eft  fenfible  en  lui  ne  Teft  que  parle  Sen- 
timent unique  de  TEfprit  de  Dieu  ,  pmfquc  ce  ri  cft 
autre  chofê  que  lui-même. 
Seule  fenfî-      J'apprens  àtïz  que  Tinfcnfibilité  qui  me  doit 
1  ïc  unie,     j-gu^jj-e  immobile  à  tous  les  événemens  du  monde , 
bons  &  mauvais  ,  ne  doit  pas  me  rendre  incapable 
de  fcntir  aucune  joie  ou  triftefle  ,  mais  feulement 
de  celles  du  monde  ,  mç  rendant  d'autant  plus 
fcnfîble  aux  chofes  qui  regardent  Dieu  ,  que  n'é- 
tant nullement  occupée  de  celles  de  la  terre  ,  je 
n* aurai  à  penfer  qu'à  celles-là ,  parce  qu'ayant  fait 
une  abnégation  entière  de  mon  efprit  propre  ,   je 
ne  dois  plus  agir  que  par  le  mouvement  de  rEQ)rit 
de  Dieu. 

XXIV. 

Encore  que  Jefus  dans  tout  le  temps  de  fa  mort 
n*ait  ancuncmcot  de  vie  ;^  néanmoins  fçs  pieds  de 
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£ês  mains  par  leurs  playes ,  fa  bouche  même  &  fâ 
laneuejpar  ratcoucnement  du  fiel,  &  enfin  toutes 
les  bleffures  de  fbn  corps  étoient  autant  de  langues 
&  de  voix  y  qui  par  un  langage  très  -  intelligible  , 
autant  q^u'^elles  en  étoient  capables ,  fans  (brtir  de  } 

fon  état ,  publioient  les  grandeurs  de  Dieu ,  qui 
avoir  exigé  une  telle  fatisradion ,  &  reprochoienc 
aux  horrmies  leurs  péchés  ,  qui  avoient  befoin 
d'une  telle  réparation ,  &  prêchoieut  fans  cefTe  aux 
Chrétiens  la  grandeur  de  leurs  devoirs ,  &  parnû 
tout  cela  fa  bouche  a  efFedivement  gardé  le  filence. 
Cela  m'apprend  qu'encore  que  je  ne  doive  point 
me  taire  fur  toutes  ces  chofes ,  autant  que  je  puis  ,  Parler  pai 
dans  la  condition  on  il  a  plu  à  Dieu  de  me  placer  \  Tes  aâions. 
je  dois  néanmoins  les  publier  plus  par  mes  avions 
que  par  mes  paroles ,  &  que  me  taifant  de  parole 
&  de  voix ,  mes  aûions  ne  fe  doivent  pas  taire. 

XXV. 

Jefus  mort^  quoique  fans  mouvement ,  eft  pour* 
tant  agité  ^  quand  il  le  faut  5  il  eft  détaché  de  la 
Croix  ,  &  de-là  porté  dans  le  tombeau  \  mais  il 
n'a  pomt  de  part  a  tout  cela^  ne  le  faifant  point 
par  lui-même. 

Cela  m'apprend  que  je  dois  agir  toutes  les  fois  îvîtcrd*agb 
qu'il  le  faudra ,  mais  que  je  ne  dois  jamais  faire  ^*^ç[p[itf  ^^ 
aucune  aâion  par  moh  propre  efprit.  P'     F    • 

XX  vr. 

y» 

Jefus  eft  encore  quelque  temps  attaché  à  la 
Croix  après  fa  mort ,  &  lors  même  qu'il  en  eft 
defcendu ,  fon  corps  ne  laifle  pas  d'être  environné 
de  toutes  fes  playes  :  il  eft  toujours  dans  la  pau* 
vreté  &  dans  l'opprobre  ,  &  par  con{2quent  dans 
la  privation  des  biens  contraires  à  ces  maux  ,  en 
forte  que  fi  par  un  miracle  qu'il  n'a  pas  voulu 
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éire  ,  Ton  ame  fut  retournée  dans  ce  corps  9  pour 
le  rendre  encore  pafïîble ,  il  eut  en  même  -  temps 
fènti  toutes  les  pointes  de  la  douleur  universelle  y 
qu*il  fentic  lors  de  fa  Paf&on. 

Cela  m'apprend  qu'encore  que  la  pofleiCon  dt 
tous  les  biens  du  monde ,   &  la  fouffrance  de  tout 
ce  qu'il  évite  avec  plus  de  foin ,  ne  (oient  pas  ca- 
pables de  me  toucner,  parce  qu'étant  morte  au 
monde  ,  jeiuis  devenue  infcnfible  à  tout  ce  qa'il  a 
&  à  tout  ce  qu'il  eft ,  je  ne  dois  pas  laifTer  de  fuir 
les  uns  5  &  de  rechercner  les  autres  avec  ardeur  , 
punition  qui^^  que  £\  par  une  punition  ,  qui  ne  (èroit  que  trop 
peut  devenir  jufte ,  Dieu  permcttoit  à  cet  e^irit  du  monde  de  re- 
utile  par  la   yiyre  en  moi ,  pour  m'y  faire  revivre,  me  voyant 
•'*^*'  environnée  de  tout  ce  qu'il  appelle  maux  ,  &  privée 

de  tout  ce  qu'il  appelle  biens ,  je  commence  a  £èn- 
dr  la  douleur  qu'un  tel  état  caufe  aux  perfbnnes 
qui  (ont  fenfibles  à  tous  les  événemens  ,  &  que 
cette  douleur ,  que  je  me  ferois  volontairement 
procurée,  me  tint  lieu  de  peines  fatisfaâoires  pour 
ctre  (auvée  comme  par  le  feu  ^  mais  ]*ç£^iTc  que  y. 
comme  mon  Sauveur  n'a  pas^  voulu  être  pamble 
depuis  fa  mort ,  M  empêchera  au(fi  pat  la  toute- 
puiflance  de  fa  grâce  ceux  qui  l'imitent  dans  (2 
mort ,  d6  le  redevenir  à  l'égard  des  chofes  du 
monde. 

X  X  Y I  L 

Tefus  eut  après  fa  mort  le  côté  percé  d'un  coup 

âe  lance ,  &  il  en  fortit  de  l'eau  &  du  (ang,  qui 

écoit  refté  liquide  par  miracle ,  &  cette  playe  e(^ 

toujours  demeurée  ouverte  ,  depuis  même  là  ré- 

furredtion. 

Kêceffité  de     J'^pptens  de* là  qu'après  avoir  fait  mourir  la 

la  mortifka- chair ,  &  avec  elle  toutes  les  paffions  qui  (ont  fa 

tion  conti-     vie,coinme  la  charité  eft  la  yie  de  l'ame  \  il  faut  en- 

&uellff«  ÇQJ.Ç  percer  la  principale  &  celle  ou  réfidoit  plus 

pardculiérement  la  vie  dé  la  chair  5  quoique  je  ne 


] 
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fente  plus  qu'elle  ait  aucune  vie  3  je  dois  par  des 
mortifications  continuelles  tâcher  de  l'étoufFér  , 
comme  fî  elle  ne  l'étoit  pas  déjà  ;  afin  que  prati* 
quant  tout  ce  qui  lui  ell  contraire  ,  je  forme  , 
moyennant  la  grâce  de  Dieu ,  une  habitude ,  qui 
paffant  en  naturelle ,  foit  fa  mort  véritable  à  moa 
égard  ^  &  foit  comme  la  playe  du  cœur  de  mon 
Sauveur ,  après  laquelle  il  ne  pouvoit  plus  vivre 
naturellement ,  afin  que  par  cette  playe  fortent 
'  tous  les  redes  de  la  tbiblefie  &  de  la  force  hu^ 
maine  ,  qui  ne  fervent  qu*à  me  rendre  incapable 
du  bien ,  &  capable  du  mal ,  lequel  réfidoit  dan$ 
ce  cœur ,  &  qui  par  an  prodige  fuuede  refte  en- 
core en  nous  après  être  mort  au  monde  ,  &  il  faut 
fans  c'efTe  réouvrir  cette  playe  ,  afin  qu'elle  ne  (è 
referme  jamais  tout-à-faic* 

.      XXVIIL 

Je  vois  Jefus  mort  en  trois  lieux  dififérens  ;  à  £» 
Croix  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  defcendu  de  la: 
Croix  au  milieu  de  fes  amis  3  &  dans  le  tombeau 
dans  une  entière  folitude  3  &  en  ces  trois  lieux  il 
eft  également  mort. 

Cela  m'apprend  qu^en  quelqu*ctat  que  je  me 
puifTe  trouver ,  de  converfation  ou  de  folitude ,  je 
dois  toujours  être  morte  au  monde ,  aufli-bien  ea 
l'un  comme  en  l'autre. 

XXIX. 

Lor{que  Jefus  cft  fur  la^Croix  environné  du  peu- 
ple ,  je  lui  vois  les  mains  pleines  de  doux  qui  l'y 
'  attachent ,  &  il  les  a  vuides  ,  lorfque  les  fiens 
l'ont  ôté  de  la  Croix ,  &  auffi  loxfqu*il  eft  fcul 
dans  le  iépulchre. 

Cela  m'apprend  que  fi  la  divine  Providence  me     CIoux   dts 
donne  en  maniement  des  chofcs  temporelles ,  je  ^°J°'  wnipo- 
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m'y  dois  (bumettre,  quoique  ce  {bit  des  lien^; 
qui  me  tiennent  attachée  aux  ckofes  de  la  terre  , 
&  qu'il  faut  en  même  -  temps  que  raverfion  que 
î*aurai  pour  toutes  (es  attaches ,  fafTe  qu'elles  me 
tiennent  lieu  des  doux  de  mon  Sauveur  ^  qui  lui 
faifoient  de  cruelles  playes  ,  en  même-temps  qu'el- 
les tenoient  (on  corps  attaché  à  la  Croix. ,  &  par 
la  Croix  à  ta  terre  à^  la  (butenoit  :  8r  j'apprens 
du  ((mps  ,  où  il  a  eu  les  mains  vuides  ^  qu'en 
qaelqu'éut  que  je  (bis,  dé  commerce  avec  les 
Hommes ,  ou  de  retraite ,  je  puifTe  avoir  les  mains 
vuides  de  tout  maniement,  &  de  toute  affidre^ 
s'il  plaît  à  Dieu  de  m'en  décharger^ 

On  revêt  Je(us-Chri(l  après  fâ  mort  d'omcmens 
convenables  aux  morts. 
Sur  let  ha»     J'apprens  dc-là  à  témoigner  par  mes  habits  que 
**^«  je  fuis  morte  pour  le  monde.  v 

jf^  A^  JW  X*' 

Quoique  Jefus  -  Chrift  fût  revêtu  des  ornemens 
des  mons ,  néanmoins  ils  n'étoient  que  confoi- 
mes  à  fbn  état  ^  parce  qu'il  étoit  ^eâivement 
mort. 
Ce  qu'ils  doi-  Cela  m'apprend  qu'encore  qu'il  foit  vrai  que  je 
fcat  6crc*  ^qîs  témoigner  par  mes  habits  que  je  fiiiis  morte 
au  monde ,  je  n'y  dois  rien  avoir  de  fingulier  & 
d'extraordinaire,  mais  amplement  conformes  à 
mon  état  préfent. 

XXXII. 

le  drap  dans  lequel  on  enfevelit  Jefus  n'étoit 
pas  à  lui. 

J'apprens  dc-là  à  ne  me  pas  attacher  aux  cho^ 


furlamortdeJefusChrlft.    44^ 

fes  qui  font  les  plus  proches  de  moi ,  &  qui  me 
font  les  plus  utiles ,  &  à  ne  pas  les  regarder  com^ 
jne  m'écanc  propres ,  mais  étrangères. 

XXXIIL 

Jefus  fait  paroîtrc  qu*il  cft  mort,  non-feule- 
ment par  fes  habits  ,  qui  ne  font;  pas  autres  que 
ceux  des  morts ,  &  par  la  maifon  qu'il  habite  , 
qui  efl:  le  fépulchre  ,  mais  auill  par  toutes  les  poC» 
tures  de  fon  faint  corps. 

Cela  m'apprend  qu'il  faut  témoigner  au  monde   Langage  dci 
que  je  fuis  morte  pour  lui ,  non  -  feulement  par  avions, 
mes  habits  &  par  ma  /naifon  ,  mais  auffi  par 
toutes  mes  adions« 

XXXIV. 

Incontinent  après  là  mort  de  Jefus ,  fon  corps 
eft  dérobé  aux  yeux  des  hommes  ,  pour  être  en- 
fermé dans  le  fépulchre ,  &  depuis  ce  moment  per- 
fonne  ne  l'a  plus  vu ,  même  après  fa  léfiirredion  , 
car  il  n'efl  apparu  qu'à  {^s  difciples. 

Cela  m'apprend  qu'après  être  morte  au  monde, 
je  dois  me  cacher  de  lui^en  forte  qu'il  ne  me  revoie 
jamais  ,  &  que  Ci  je  ne  puis  m'y  rendre  entiere- 
^nent  invifible ,  &  que  la  charité  m'oblige  à  me 
manifefter  encore  à  quelqu'un ,  il  faut  que  ce  ne     A  qui  l'on 
fgit  qu'à  des  véritables  difciples  de  Jefus-Chrift.  ^«i':  ^^ '''' 
C*eft  ce  que  m'apprend  faint  Paul ,  quand  il  dif  *^°°°""' 
aux  Chrétiens  ;   P^'ous  êtes  morts  ^  <&  votre  vie  efi  Cohjf.  3»  5*  ^ 
cacà/c  en  Jejùs-Chrijl,  H  ne  dit  pas  que  votre  vie 
foit  cachée ,  ce  qu'on  auroit  pu  prendre  pour  un 
confcil  de  perfedlion ,  mais  il  dit  pofîtivement  : 
votre  vie^  eji  cachée  ;  marquant  par  -  là  que  c'eft 
l'état  naturef  du  Chrétien* 


44^         Penfées  édifiants 

XXXV. 

7e(as  a  voula  qu'on  rembaomât  peu  de  temps 

après  fa  mort ,  fans  qu'il  en  eut  befoin  pour  em* 

pécher  la  corruption  de  fbn  corps. 

Se  préfetver      J*apprens  de-là  à  ne  pas  me  contenter  de  mou- 

ie  la  coxrup-  ^jj.  j^  monde  ,  xpais  quelque  vertu  que  j'aie  par  la 

^^^*  grâce  de  Dieu ,  à  uler  de  toutes  les  précautions 

néceiTaires  pour  empêcher  que  je  ne  vienne  enfin 

à  me  corrompre  :  ce  qui  arrivera  en  moi  très-fa-- 

cilement,  fi  je  ne  (uis  toujours  armée  de  myrrhe 

&  d'aloës ,  c*eft-à-dire ,  de  la^mortificacion  &  de 

l'oraifon^ 

XXXVI.  ' 

Jefùsaprès  (a  mort  a  été  renfermé  dans  un  fepu£- 
chre  de  pierre  y  comme  en  un  lieu  de  retraite  ,  dans, 
lequel  il  a  ôté  à  fés  yeux  Iç  moyen  de  voir  natu- 
xellement  tout  ce  qui  étoit  au-dehors,  êc  non* 
feulement  cela ,  mais  il  a  voulu  avoir  les  yeux  fer- 
més par  la  mort ,  étant  ainfi  privé  de  la  vue  mé-^ 
me  du  lieu  ou  il  étoit  renfermé.. 
Voie  de  per-  ^^^  m'apprend  qu'il  ne  fùffit  pas ,  peur  imiter 
£e£Uon.  mon  Seigneur  en  ce  point,  de.  m'éloigner  par  af- 
feâion ,  ni  même  par  effort,  du  commerce  &  de  la 
vue  du  monde,  mais  qu'il  faut  que  je  me  déchar^ 
ge  ,  autant  que  je  pourrai ,  des  chofes  domefti- 
ques  les  plus  proches  &  les  plus  intimes  &  infc- 

t arables  de  ma  condition ,  fans  me  complaire  dans 
i  vue  &  la  jouiffance  de  ces  chofes, 

XXXVII. 

Jefiis  efi  enfermé  (eul  dans  ce  fégukhre ,  étant 
aufli  féparé  de  ccux-mémes ,  qui  étoicnt  morts 
avec  lui ,  &  autant  du  bon  larron  que  du  mé- 
chant ,  quoique  d'ailleurs  le  bon  fut  uni  à  L'a^ 
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me  de  Jefùs-Chrift  dès  le  moment  de  (a  mort. 

Cela  m'apprend  à  me  féparer^  autant  que  je  Progrès  dai» 
pourrai ,  des  perfonnes  qui  ont  renoncé  au  monde  lafofiiudc» 
comme  moi ,  &  même  des  parfaits  ,  afin  de  m'c- 
tablir  dans  une  fôlitude  réelle  &  parfaite  :  mais 
en  même-temps  je  m*y  dois  tenir  unie  par  une  af- 
fection fpirituelle^pour  jouir  enfemble^par  une  par* 
faite  union  de  cœurs  fogmés  par  la  charité ,  d'une 
béatitude  parfaite ,  autant  qu  elle  le  peut  être  en 
cette  vie. 

XXXVHL 

Jefiis  n'eft  enfermé  dans  le  fépulchre  ,  qu'après 
cju'il  eft  entièrement  mort,  &  que  l'on  en  eft  af- 
luré. 

Cela  m'apprend  à  ne  pas  fortir  entièrement  du  Quand  ça- 
inonde  ,  qu'après  que  je  ferai  certaine  d'être  ef-  p"^  quiacc 
fedivcment  morte  au  mondç.  *  mondc^ 

XXXIX. 

En  cet  état  Jefus  eft  privé  de  la  jouiffance  dfe 
tous  les  objets  ,  qui  frappent  les  fens  ,  non-feule- 
ment parce  qu'étant  enveloppé  d'un  drap  &  d'un 
fuaire ,  &  renfermé  dans  un  rocher  impénétrable  , 
il  étoit  cpmme  à  l'abri  de  toutes  les  chofes  les  plus 
fenfibîes ,  mais  aufli  parce  que  n'ayant  plus  de 
vie  5  il  n'avoit  plus  Ife  principe  du  lentiment ,  & 
qu'ainfî  il  s'étoit  ôté  la  faculté  de  fentir  ,  quand 
même  il  eût  été  expofé  à  toutes  chofes. 

Cela  m'apprend  que  pour  imiter  parfaitement  Comment  on 
mon  Sauveur  en  ce  point ,  il  faut  non-feulement  fc  féparc  de» 
s'enfermer  dans  des  murailles ,  &  s'enfevelir  fous  ^^^^^  du  £6- 
des  voiles ,  mais  auffi  parce  que  des  réfolutions  in- 
violables 5  ou  même  des  vœux  folemnelsnous  ôtant 
le  pouvoir  de  toutes  les  chofes  du  fiécle ,  nous  en 
rendent  l'ufage  impofliWe ,  &  nous  préfervent  ainfi 
contr'elles ,  quand  même  nous  y  ferions  expofés« 
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XL. 

Jefus  a  iii  enfermé  dans  un  lien  de  retraite , 
mais  il  a  voulu  qu'il  ne  (ut  pas  fien. 
Se  regatJet      Cela  m'apprend  qu'il  ne  fuifit  pas  de  me  Téparcî 
comme  en  un  Jg  cœur  d'avec  le  monde ,  &  même  me  dérober  à 

4e  l'afteâion  du  lieu  de  ma  retraite ,  &  que  je  \z 
dois  confidérer  comme  un  lieu  d'emprunt. 

XLL 

Tant  que  Jefus  eft  dans  le  tombeaa  >  il  y  de- 
meure paidblement ,  &  en  fort  néanmoins  dans  le 
temps  ordonné.  ' 

J'apprens  de-là  à  n*avoir  ni  amour  ni  atuctc 
four  le  lieu  de  ma  retraite. 

XLII. 

Jefus  eft  mort  dans  une  parfaite  (blitade  au  re- 
gard de  toutes  les  chofes  créées ,  mais  il  eft  tou- 
jours accompagné  de  la  Divinité. 
Se  remplir  Cela  m'apprend  qu'il  faut  qu'un  entier  dégagc- 
4cDacu.  ment  ,  pour  le  moins  du  coeur  ,  me  mette  dans 
une  vraie  folitude  ,  mais  il  faut  en  même-temps 
que  je  fois  remplie  de  l'efprit  de  Dieu. 

XLIIL 

La  mort  de  Jefus  n'a  po^t  féparé  fon  amc  ni 
fon  corps  de  la  Divinité  \  au  contraire  elle  l'a  fé- 
parée  de  toutes  chofes ,  excepté  de  la  Divinité  ;  & 
ils  ont  été  unis  d'une  manière  bien  plus  admira- 
ble ,  en  ce  qu'il  eft  bien  plus  difficile  de  concevoir 
^u'tm  corps  mortel  foit  uni  au  Dieu  vivant  ^  &  que 
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la  même   Divinité  foit  unie  perfonncUemenc  à 
deux  chofes  entièrement  féparées. 

J'apprcns  de*là  qu'il  faut  que  ma  mort  au  monde     ^^w  d^ui» 
accroifle ,  &  augmente  mon  union  avec  Dieu ,  &  P  .  grande 
me  remplifTe  d'une  plus  grande  charité  pour  lui  &  i>ieu, 
pour  le  prochain. 

XLIV. 

La  mort  de  Jefus  h'a  pas  détruit  ton  corp§  ,  qlii 
tfl:  demeuré  entier  dans  le  Tépulchre  \  car  Dieu  n*i 
point  ToufTert  que  fon  Taint  corps  ait  fenti  la  cor-» 
ruption ,  &  la  mort  n'a  rien  fait  paroître  de  nou- 
veau que  du  repos  »  au  lieu  du  mouvement  &''de 
l'agitation. 

Cela  m*apprcnd  que  pour  mourir  au  fiécle  ,  il     ^e  ?**  ^  • 
n*eft  pas  queftion  de  détruire  fon  cotps,  mais  feu-  ^^^^  ^^ 
lement  de  faire  cèflcr  le  trouble  &  les  agitations  du 
cœur  par  un  faint repos,  établi  fur  la  ruine  des 
principes  de  ces  agitations ,  qui  n'eft  autre  que  le) 
palGons» 

XLV. 

Tant  que  Jefus  demeure  mort,  fon  faint  corp$ 
demeure  toujours  dans  là  terre,  mais  en  forte 
néanmoins  qu'il  eft  féparé  de  tout  le  commerce  dès 
hommes. 

Cela  m'apprend  qu*eûcofe  que  je  fois  morte  au 
monde  ,  je  ne  dois  pas  laiffer  de  demeurer  dans  la 
terre  5  mais  que  je  dois  vivre  dans  l'éloignemelit 
^e  tout  le  commerce  du  monde. 

XLVI. 

Jefus  n*eft  pas  oifif  dans  fa  mort ,  car  il  va  clé- 
livrer  les  âmes  des  faints  Pères. 

Cela  m*apprend  qu'il  ne  faut  pas  que  ma  mort  au     Ç^/wt  1*^*" 
iOLonde  me  tafTe  mener  uûe  Vie  oifîve  3  mais  que  j«  ^"^ 
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dois  travailler  fans  ceïïe  à  des  œavres  de  charité , 
fur-tout  {pirituelles  ,  &  autant  envers  moi  qu  en- 
vers le  prochain ,  travaillant  à  rendre  la  liberté  à 
mçs  bons  défirs» 

XLVIL 

ïefus  n^eft  pajs  entré  triomphant  dans  le  Ciel ,  an 
ïioment  que  la  mort  Ta  féparé  du  monde  ,  mais  il 
a  attendu  plufieurs  jours  a|u:è$. 
Souffrir  la      ^^^  m'apprend  à  fbuf&ir  en  patience  la  priva- 
privation  des  tion  des  consolations  céleftes  ,  ou  les  pern>nnes 
êraces  fenii-  mêmes  qui  font  mortes  au  monde  j  £è  rencontrent 
»!«•  fouvent ,  &  attendre  avec  patience  le  temps  or- 

donné de  Dieu ,  pour  me  faire  entrer  dans  la  pof*- 
feflîon  fenfible  de  la  grâce  ,  qui  eft  la  gloire  com- 
mencée ,  &  enfuite  Theure  arrêtée  de  toute  éter- 
nité y  pour  me  donner  entrée  dans  la  gloire  con- 
fommee. 

XLVIII. 

Jefus  eft  mort ,  &  %n  moursmt  iln*a  point  laifTc 

les  fiens  orphelins ,  mais  il  leur  a  envoyé  fon  faîjit 

£(prit,  qui  eft  fon  divin  amour  pour  les  a(Iîfter> 

^  lui-même  y  demeure  invifiblement  jufqu'à  la 

fin  du  monde. 

Manière  de     J*apprens  de-là  à  me  féparer  des  miens  en  qucl- 

fè  fi^parer  des  que  manière  que  ce  A>it  :  j'y  dois  néanmoins  tou- 

fieas.  jours  demeurer  par  une  afFedion  ,  qui  naille  pure* 

ment  de  Dieu,  &  les  aflîfter  de  mes  prières* 

Jefus  après  fa  mort  a  été  plus  environné  de  fes 
ennemis  que  de  fes  amis  ;  les  premiers  euilènt  vo- 
lontiers empêché  les  merveilles  de  fa  nouvelle  vie  , 
comme  ils  tachèrent  d'en  cacher  la  vérité  ^  laais 
ils  ue  firent  ni  l'un  ni  l'autre^ 
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Cela  m*apprend  que  quoique  le  nombre  de  mes  Refîdef  aux 
ennemis  foit  plus  erand  que  celui  de  mes  vrais  ennemis  Jli 
amis  ,  &  que  j'en  lois  fans  ceffe  environnée  j  ce-  f*l"^ 

{rendant  après  ma  mort  au  monde  ,  je  ne  dois  pas 
aider  de  continuer  cette  mort  par  la  XK>uveUe  vie 
que  je  dois  mener  malgré  leurs  efForcs« 


Ceft  proprement  par  la  mort  du  corps  naturel 
^e  Jefus ,  ou* il  a  donné  la  vie  à  fon  corps  myfti-- 
'gue  ,  qui  ell  TEglifi». 

Cela  m'apprend  qu'il  faut  que  ma  mort  au  moar 
4e  foie  le  prmcipc  de  ma  vie  en  Dieu* 

LL 

Le  Myflère  de  la  mort  de  Jefus  renferme  tous  Ie9 
autres  qui  l'ont  précédé  ,-  puifqu'ils  fe  dévoient 
tous  terminera  cette  mort,  qui  devoit  feule  opé' 
rer  la  rédemption  du  monde. 

Ce  qui  no«s  apprend  que  dans  une  «œae  tous  les    ^^^^  ^  ^ 
bons  mouvemcns,  tous  les  bons  défîrs ,  les  bon- ^^^'^^  ^^^ 
nés  aâions  que  Dieu  lui  fait  faire,  n'ont  leur  per^-^  * 
fédion,  *&  ne  contribuent  point  à  leur  falut,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fotent  arrivés  à  ce  point  d'opérer  la 
mort  de  la  volonté  ,  qui  l'anéantit  heureufement 
dans  celle  de-Dieu  :  après  quoi  la  réfurreétion  ne 
peut  manquer  de  fuivre  ,  qui  donne  une  vie  nou- 
velle à  ces  âmes ,  lefquelles  ont  renoncé  au  principe 
de  la  mort  fpixituelk  ^  qui  eft  U  propre  volonté» 
Amen* 
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;#d*  humilitci 


4.''^' 

^r-"^*' 
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ïmmîlité  ,1^.  Sa  dévotion  dans  l'enfance  ,  ii. 
Trait  de  cette  grande  ame,  19.  AfFoibliftemcnt 
dont  elle  fe  plaint  au  fujet  de  la  pauvreté  ,37 
ùjuïv.  Sa  charité,  301.  Sa  douceur  ,  aveu  de 
fa  fenfîbilité ,  3  oi.  Lire  Tabregé  de  fa  yie ,  pour 
la  mieux  connoître. 

'Avancer  ^  ne  pas  avancer ,  c'eft  reculer ,  160. 

Avis  imfortant ,  14.   Aimer  à  recevoir  des  avis  , 
iip.   Les  recevoir  de  bon  cœur  ^  &  panfec  fes 

ulcères .  i47* 

B 


B 


EJoîn  ,  quel  cft  le  nôtre  ?  3  j  i. 

Bien,  iprincipe  &  fin  de  tout  bien ^  159.   Sageflè 

dans  le  bien  ,336. 
Blâmer  ,  réferve  à  le  faire  ,132. 
Bruit ,  fçavoir  s'y  accoutumer,  310. 


CAfucin ,  à  Chaumont  en  Baflîgny ,  mort  en 
odeur  de  fainteté  ,  t37« 
Chair  ^  ce  quon  doit  entendre  par  fes  défirs  ,  24«., 

x^o. 
CA^ife  bien  ordonnée ,  fon effet,  78,  ro^.  Ca*- 
radère  de  cette  vertu  pour  le  Ciel  ,91.   Œuvres 
faitesfans  charité  rendent  coupables ,  lio.  For- 
'     ce  de  la  charité  ,  1 1>.  Fait  accomplir  \t  loi  j 
Cafuiftes  ennemis  de  ce  précepte  ,  158.  La  cupi- 
dité peut  faire  ce  que  fait  la  charité ,  xi  i.  Effets 
dii  rcfroidiflement  de  cette  vertu  ,  3  54» 
CA^ir/ fraternelle ,  fon  importance  ,50, 
Chrétiens^  comment  les  preçaiers  étoicnt  crucifiés  , 
45 .  Leur  caradcre  ,  66.  Ceux  du  tcms  préfent , 
^7.  Un  Chrétien  doit  être  une  imaçe  vivante  de 
Jefus-Chrift ,  iji.    Difpofitions  des  premiers 
Chrétiens  ,361.  Utilité  d'un  filence  chrétien  , 
370. 

-        -  ••  y 
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Ciel ,  comment  on  y  entre  ,  43 .  Quoi  €ja*il .  en  coâ« 

te  ,  le  Ciel  cft  donné  pour  rien  y  350. 
CLùrvaux  ^  pénitence  ancienne  <lc  cette  axalfon^ 

Cœur  ^  cSct  de  (on  changement  ,  47.  Sa  doxecé  h 

plus  terrible  j^inc,  3x7. 
Combat  perpétuel  fur  la  terre  ,  i^^. 
Commandemcns ,  malheur  de  mcprifèr  \c.^  moin- 
dres ,  1.04. 
Commodités  ,  recherche  qu'on  en  £ût,  71. 
Communautés ,  caufe  de  leur  ruine  &  du  relâche- 
ment, 127,  143.  Remède  à  ces  .maux  9    141. 
Ruine  des  Maifons  ,175.  Ce  qui  les  fbaqient^ 
la  même.   Avantage  de  vivre  en  commun  ^  18^. 
Ce  qui  les  ruine  &  les  fouticnt ,  X74.   Conyneac 
elles  fe  relâchent,  356.  Ce  qui  les  perd,  414 
&  418.  Vice  ordinaire  6c  peu  connu  des  Com^ 
munautés,  415. 
Communion  ,  fcs  fruits  ^  1 77.  Pureté  pour  y  parti- 
ciper ,   deux  manières  d'en  . approcher  ,    xjj. 
Di^pofîtions  pour  communier  fourepc^  Sç  Cotn^ 
munioj^s  indignes  ,188. 
fConcupi/cence  ^  la  malice  ,  5.^. 
ConfeJJion  ^  (es  défauts  ,  i6x. 
'Confiance  en  Dieu  dans  l'extrémité  des  maux  3  171. 
Effets  du  défaut  de  confiance^  171.   Motif  de 
confiance  pour  le  falut  ,17^.  ^^^  raifonner, 
obft^cle  à  cette  vertu  5  378I 
Confujion ^  de  deux  fortes  ,137. 
Confiience  ,  foin  d'écouter  Dieu  dans  jes  troubles 
dont  elle  efl  agitée  3   trait  repiarquablc   à  ce 
fujet,3i4. 
'Converfion  ^  on  doit  plus  défirer'la  fiennc  que  cclk 

des  autres,  1^6. 
Crainte  _,  quel  en  eft  le  vrai  fujet ,  3 .  Ne  point 
craindre  les  hommes,  159.   Crainte  fervilc  & 
crainte  filiale  ,1^3.  Crainte  des  créatures ,  bon- 
ne à  ceux  en  qui  la  charité  n  eft  pas  parfaite , 
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141.  Craindre  d'être  aimé  des  hcxmlYies,  283. 

Création  nouvelle  y  ce  que  c'eft,  371. 

Croix  de  Jefus-Chrift ,  pourquoi  fa  découverte  en 
a  été  faite  fi  tard  5  44. 

Ù 

DAmnation^  Dieu  n'y  a  point  deftiné  les  honi-' 
mes ,  xyp. 
David  ^  Saal ,  difïërcnce  de  Tuii  &'de  Tautre ,  81. 
David  &  Salomon  bien  contraires  dans  leurs 
fautes  ,  1 1 X  • 
"Défauts  y  tolérance  d'un  efprit  aliéné  :  conduite 

injufte  du  nsonde  à  cet  égard ,  1 1 1  fi»  Juiv. 
Démon  ^  fes  imitateurs  ,  1 00.  Son  accuiation  à 
.  craindre ,  1 1  ^.  Bêtes  invifîbfcs  àr redouter  ,115. 
Ravir  au  démon  fes  armes,  ir3.   Subtilité  de 
cet  efprit ,  %66,  Comment  on  lui  réfide  ,  2^7* 
Vrai  mépris  du  démon  ,  La  même.  Perte  du  pre- 
ttiitt  Ange  par  la  confiance  en  foi -même  ,  373» 
Ce  que  le  démon  a  perdu  >  3  75*  Puifiance  de  la 
magie,  ^-jé. 
Dévotion  ^  quelle  eft  la  vraie  ,  ^8  > J  i^» 
Détachement  ^  (c  détacher  des  plus  faintcs  perfon- 
ï^cs  »  3  J  7  5  3  87.  La  mort  de  nos  guides  nous  eft' 
utile,  403»  Inquiétudes  à  ce  fujet  contraires  à 
Dieu*,  403 ,  406  9  413. 
Dieu  ^  le  regarder  en  tout ,  8 ,  103.  Voix  de  Dieu, 
14.  Degrés  de  l'attachement  à  Dieu,  13.    Sa 
vue  ,  remède  des  penfées  inutiles  ,39.   Moyen 
de  trouver  Dieu^  108.  Trois  fortes  de  perum- 
fles  qui  ne  cherchent  pas  Dieu  fidèlement  ,118. 
Ce  que  c'eft  que  maudire  Dieu  ,  13  f.  Soumif- 
fion  a  Dieu  dans  fes  bons  défirs,  149.   Motifs 
de  confiance  en  lui ,  150.  Ne  fouhaiter  que  la 
volonté  de  Dieu  ,153.  Ce  que  c'eft  que  luivre 
Dieu,  18 5.   Dépendre  de  Dieu  en  tout,  11  z. 
Marques  qu'on  luit  i'efprit  de  Dieu,  135.  Baffeâc 

.     V  ij 


^^^  Table  des  Matures, 

de  la  créamic  vis  *  à  -  vis  la  grandeur  de  Dicn,  J 
X45.   Œuvres  de  Diealincompréhenfîbles  ,   154. 
Comment  on  eft  devant  Dieu,  158.    On  ne  re- 
monte point  plus  haut  que  la  volonté  de  Oiea , 
2^1.    Retenue  à  juger  de  fa  conduite  ,    ^x6. 
Attendre  les  momens  de  Dieu  ,  H  3  •    Bfi^ts  ad- 
mirables des  delTeins  de  Dieu,  3  64.  Ce  que  qA 
qu  avoir  la  loi  de  Dieu  dans  le  coeur  ,   401.  f 
Amour  de  Dieu  pour  nous  plus  grand  que  celui  \ 
d'aucune  créature  ^  404.  Se  donner  tout  à  Dieu, 
pour  obtenir  tout ,  4io.'> 

difficultés  du  falut ,  courage  pour  les  vaincre  ^^€. 
Remercier  Dieu  au  lieu  de  le  décourager  ^  5^. 

DlJlraSions ,  moyens  de  s*cn  délivrer  ,55. 

Don  de  Dieu ,  on  fait  plus  d'état  du  ttun  que  du 
Donateur ,  xi8.  Comment  on  eft  puni  ^  la  même, 
-  Donner  ,  généroCté  à  donner  fort  à  craindre  ,  70. 

Dots  ,  exadlions  qu'on  en  fait  pour  les  Kcligieui* 
fes.  130. 

E 

ECliJè^  ce  qui  ruine  une  Eglifi  particulière, 
179.  Prêtres  non  appelles  >  malheur  de  TE- 
glife,i7i. 

Elus  ^  vue  qu'ils  ont  de  leurs  fajites  ,  145.  Efpc- 
rer  d*être  de  ce  nombre  ,  z  1 8 .  Eprouvés  par  l'af- 
fiiâion  ,191.  Comment  Dieu  les  traite  comme 
une  vigne ,  i^o.  Le  falut  de  chaque  Elu  efl  an 
miracle,  42,1. 

Endurciffemcnt  terrible ,  4,  Marque  de  cç  vice,  j. 

Enfer^  voies  qui  y  mènent  ,41.  Vue  deTenfer 


Entrcprifès  ^  comment  on  s'ingère  dans  les  plus 

faintes,  izo. 
Envie  ,  quel  eft  ce  vice  ,  168. 
EJférance  en  Dieu,  fes  fruits  ^  los..  Coofiancc  aux 
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liommes  funeftc,  loi.  Ne  jamais  défefpérer. 

Eternité,  effets  que  fa  vue  produit,  ij.  Belle  ma- 
xime à  ce  (ujet  ;  6i  ^  103. 

Svangiie ,  ^tSLCC  de  ce  don,  59.  Inutile  fans  1» 
grâce  ,  ri  5.  Loi  écrite  dans  les  cœurs  plus  né« 
cefTaire  que  TEvangile  écrit  ,518. 

s*Exciipr^  comment  on  peut  le  faire  ^  i }  8.  Mau- 
vaises excufes,  518  £»y£riv. 

Exercices  ,  foin  à  les  remplir,  1 3 4t 

Exta/es  ,  de  trois  fortes  ,151.  Extafc  très-pofE-- 
ble  y  15 1.  Extafes  du  démon  >  15 }  *- 


FAutts  journalières ,  comment  elles  s*eâacent  ^^ 
177.  Humiliation  utile  dans  fes  fautes,  fans 
fe troubler,  341. 
Terveur  dans  le  bien  ,155.    Fidélité  aux  petites 
chofes  y  3 1 1 .  A  £ès  devoirs ,  pour  attendre  Dieu^. 

34J. 

6 

GR(^c,  changement  qu'elle  fait,  ^f.  Grand' 
miracle  qu'eue  opère ,  108.  Manquer  de  grâ- 
ce, prétexte  ridicuk ,  140,  Moyen  d'être  con- 
firmé en  grâce  9230.  La  grâce  convertit  parfai- 
tement, 14^.  Faire  ufage  delà  grâce,  ce  que 
c'eft,  150.  La  grâce  donnée  pour  détruire  tout 
rhumain,  151.  La  grâce  feule  répare  les  chû- 
tes, 343.  Talens  inutiles  pour  cela,  344.  L2 
grâce  feule  fait  le  mérite  ,352'.  La  gi^ace  de 
Dieu  reçoit  du  déchet  en  nous ,  5  ^5.  Oppofîtion 
à  la  grâce  par  la  concupifcence  9  3  ^7*  Moyen 
d'attirer  la  grâce  ,371. 
Grâces  ,  aâions  de  grâces  du  bien  qu'on  a  fait  y 
i6^.  Rendre  à  Dieu  ce  qu'on  a  reçu  de  lui  , 
malheur  de  fe  l'approprier ,  3  74.      ^ 

V  iij 
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H 

HAhitudes  ^  moyen  d'y  remédier  >  2,14.  Elles 
fervent  de  bourreau  y  z^6.  Combattre  fans 
ceiFe  Tes  paflîons ,  i47. 

Humbles  ^  leuls  aimés  de  Dieu,  10 ç.  Grand  trai: 
d*une  ame  humble ,  51e.  Humbles  haïs  des  or- 
gueilleux, 584.  Ils  font  peu  connus  y  585. 

Humilité,  fource  de  paix  ,  42.  Comment  elle  fc 
combine  avec  la  charité  ,77.  Humilité  de  (aint 
Pierre,  écueil  des  hérétiques,  80.  Force  de 
cette  vertu  dans  David,  83.  Image  de  cette  ver- 
tu, loy .  Effet  de  la  vraie  humilité  ,170.  Belle 
comparaifbn,  io6.  Ecueil  de  l'huinili té  ,  55^. 


JEan-BaptiJle^  éminente  vertu  de  ce  Saint,  S4 
689. 

JeJîiS'ChriJï  ,  recours  continuel  à  lui ,  14.  Moyen 
de  renaître  en  lui ,  48.    Source  de  paix  ,  lo^. 

•  PafCon  de  J.  C.  dans  le  cœur  ,  i  é  i .  Humilité 
de  J.  C.  dans  fes  ancêtres ,  \66„  Dédr  de  fon 
avènement,  184.  Son  joug  léger,  207.  Sça- 
voir  J.  C.  crucifié  en  ce  monde  ,  c*eft  tout  fça- 
voir,  2^3.  Attente  de  J.  C.  comment  on  s'y 
prépare,  343.  Qui  font  ceux  qui  croient  en 
J.  C.  3  84.  Comment  on  époufe  J»  C.  en  cette 
vie  ,396.  Modèle  à  fuivre  ,416. 

Imftrfehions  des  plus  faintes  Maifons  ,  manvafS 
effet  de  ce  défaut  ,76  (/  Jùiv, 

Infirmité  humaine  n'eft  pas  un  péché,  240.  Sup- 
port des  infirmités  d*efprit  dans  les  autres  9 
4î^. 

Jubilé  y  comment  on  le  gagne ,  .49.  Garder  le  fi- 
lence,  54.  Devoir  effentiel  alors  ,  ;8, 

Judas  ,  comment  on  l'imite  9  7. 
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Tugement  de  Dieu  ,   jour  oii  tout  eft  manifefté  , 

145.  Crainte  de  ce  Jugement,  182. 
Jujlite  chrétienne  j  ett  quoi  elle  confifte,  415  & 
Jhiv. 

L 


I 


Angueurs  de  lame ,  leur  remède  ,81. 
Livres  ,  on  fe  contente  d'en  avoir  ,   fans  en  profi* 
ter,  265.  Ménager  le  tcms  délire,  311.  Com- 
ment on  doit  lire  ,311.    Fuir  la  curiofité  dans 
la  ledurc  ,338, 

M 

J.vl  Ain  gauche  ,  ce  que  c*eft  y  169. 

Maladie^  difpofîtion  à  cet  égard  ,592.  Maladies 
de  Tamc  ,  aveugles ,  boiteux ,  lépreux ,  fourds  , 
3  97  (ffiiv. 

M  ailleurs  ,  conduite  qu'on  y  doit  tenir ,  15,231. 
Soumiffîon  à  Dieu  dans  les  maux  ,  ici.  Injufti- 
ce  de  s'en  plaindre ,  1 2  6.  Néceflîté  d'être  éprou- 
vé par  les  maux ,  188.  Importance  de  profiter 
des  maux  ,22^.  Difpofitions  dans  les  plus  grands* 
maux  ,571. 

Martyre  _,  devoir  de  s'y  difpofer ,  &  comment  S 
338.  Bon  moyen  pour  obtenir  cette  grâce  ,339. 
Martyre  des  mœurs  néccflaire,  36X.  Martyre 
dans  les  fondions  du  miniftère,  257. 

Miracle  ,  on  en  peut  abufer  ,  64 ,  ^8. 

Mijcre  ,  combien  la  nôtre  eft  exceflîvc  ,148.  De 
quoi  elle  nous  rend  capables ,  194- 

Mifiricordieux  ^  ce  que  c'eft,  2$»5.  Faire  mifé- 
ricorde  à  Jcfus  -  Chrift  ,  fens  de  cette  parole  , 
411. 

Mort  ,  pourquoi  elle  furprend,  180,  Vigilance 
contre  la  mort  ,197.  S'y  préparer  ,226.  Moyen 
de  n'en  être  pas  furpris ,  275. 

M^Tts  ,  abus  qu'on  commet  à  ce  faint  jotir ,  ô&! 
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cafion  de  mocquerie  par  les    iiérétiques  ^  ij 
&Jùiv, 

Mourir  à  foi-même ,  comment  le  faire  ^  5  oo» 

N 

X\l  Oces  éternelles  ,  214. 
Noe^  ce  qu  étoic  ce  Patriarche,  t  ^7. 
Nourriture ,  manière  d  u(er  du  plai£[r  qui  s'y  tro 
ve,  i8i, 

O 

OBéiJfanct ,  fon  cara£Wre ,  ^^^   I-'ainonr  xià 
me  qu'à  obéir  ,  54.  Mérite  de  cette  vertu  j 
304. 
Ohjèrvateurs  de  la  loi,  ennemis  de  Dieu,   x^i. 
L'amour  feul  la  fait  obferver  ,  but   des  petites 
obfcrvanges  ,  2^7. 

P 

PAix  de  Tame,  œ  qui  la  caufi,  lyr,  ioo. 
Ce  que  c'eft  que  la  paix  de  Dieu,  i^ 6,  Vo- 
lonté de  Dieu ,  repos  de  Tame  ,  M-î* 

A/»/*  de  Dieu  jfes  effets,  X57.  L'avidité  qu'on 
en  a  n'eft  pas  ùjds  danger  ,  xy^»  Trait  remar- 
quable à  ce  fujet  ,2^6. 

Vaul^  la  grâce  de  S.  Paul  a  befbin  des  teneatiom^ 
\66.  Comment  il  vouloit  être  anatheme  y  160. 

/îw/vr^r/ chrétienne  ,  fon  efprit  &  fcscfiètr,  124 
Quels  font  les_yrais  pauvres  ,  i }  i.-  Recevoir  les 
fervices  comme  pauvres,  i^q.  Remercier  Dieu 
delapuvreté,  j^i.  Pauvres  à  qui  l'Evangile 
eft  annoncé,  }^^.  Mort  dans  cette  vertu,  407.  . 

Pi^ci4^  mortel ,  fon  énormité,  35.  Moyea  de  gué-  ' 
rit  des  péchés  groffiers  ,  178.  Pourquoi  on  pu-  - 
nit  davantage  les  péchés  corporels  que  les  fpjri- 
wels^  17^.  Pé«hé  contre  le  Saint-£i^rit,  244, 
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Comment  on  tombe  dans  k  péché  mortel,  30^.- 
Se  fouvenir  en  général  de  fes  péchés.  &  non  des^ 
circonftances  mauVaifes  ^  léo.  L'humiliation  en' 
fait  fouvenir ,  161.  Péchés  remis  &  non  la  pei- 
ne ,  3 1  y .  Péchés  fecrets  bien  confidérables  >  41 3  •- 
J^eché  véniel ,  idée  qu  on  en  doit  avoir ,  x,  Occa- 
fioTi  de  crime  fans  retour,  11.  Moyen  de  Té-- 
viter^  Remède  des  fautes  ,  59.  Danger  des- 
venieUes,.  306  Ù  Jùiv^  Comparaifon  ienfible  y 

Picheuf ,  comment  il  peut  plaire  à  Dieu ,  3 1. 
peine  àvL'^éâié  pour  tous,  32i.    Gomment  il  la- 
.    faut  porter  ,31^. 

pénitence  faufle  ,  10 ,  72.  Image  de  deux  pénitens^ 

©ppofés,   II.    Pénitence  excellente  ,  18.  Idée 

qu'un  pénitent  doit  avoir  de  foi ,,  5  6,  Ses  dif- 

pofitions  ,  60.  Pénitence  fans  borne  comme  Ta" 

mour,  6x,   Terrible  pénitence  d'Adam  ,  i83*. 

Demander  à  faire  pénitence  ,240.  Efprit  de  pé- 

Aitenceà  invoquer,  242.  Cacher  fes  peines  par 

cet  efprit,  283..  Quand  il  faut  en  parler  ou  les 

,    taire  ,285.  Parole  remarquable  à  ce  fujet  ,313*^' 

Efprit  faine  nécefTaire  pour  faire  pénitence,  3 14« 

PcrfcéUon  chrétienne ,  ^o. 

Perjicuiion  la  plus  à  craindre  ^  1 1  ^.- 

Prédcftination  ^  on  ne  s'^entretenoit  point  de  ce  my  t 

tcre  à  Port-Royal ,  287. 
Prières  exaucées  de  Dieu  dans  fa  colère  ,4^.  Priè- 
re commune ,  fon  efprit  ,91.  Remède  à  la  ré- 
pugnance qu'on  fent  a  prier  ,325.   Prière  chré- 
tienne ,  mais  rare  ,328,  La  prière  fait  vaincre ^ 
'  belle  comparaifon,  380. 
prochain  _,  lui  faire  tout  le  bien  que  l'on  peut,  42 1^ 

Si  onroifenfe  j  comment  le  fatisfairc,  13^. 
providence ,  attendre  tout  d'elle,  273 ►  foi  qu'il 

faut  en  avoir  ,333» 
Punitions  àWïïiQ%  des  Communautés  ,  74»  Puni-^ 
tions  de  Dieu ,  occa£on  de  mérite  >  4^^  ^* 
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targatoirt ,  ce  qu'il  faut  pciifcr^  du  dcfîr  de  ccl 
de  peines,  241.  SoumifHondesamesqaiy  fd 
243.   Preuves  du  Pureatôire,  2.44.    MoyenJ 
Févicer,  157.  Défirsdes  âmes  qui  y  (ont,  ij 


RJ?g/^x ,  les  fuivrc ,  j'j  •  ^^^  ^^  raifbiincr 
rre ,  c'eft  révolte  contre  Dieu  ,  357. 
Relâchement  ^  modération  dont  il  faut  u^r  ,  qnai 

il  arrive,  337. 
Religieux^  cet  état  n'exige  que  raccompliiTcmeni 
deTEvangife,  double  auftéritéà  obfervcr,  39* 

Renoncement  à  (bi-riicme  y  en  qtioi  ih  con/ifle  ,  2  S;, 

Repos,  le  fuir,  103. 

Réprobation  ,  marque  de  ce  càra£bère  ,241.  Caa- 
iéc  par  la  défiance  en  Dieu ,  170. 

Rej^eti  hnmAin  y  hypocrifie,  117.  A  quoi  il  ptut 
lervir,  218. 

Retour  vers  Dieu  dans  Ces  fautes  y  5.  Moàélc  dan!> 
S.  Pierre ,  tf,- 

Rûhe  nupti^'e ,  comment  la  laver ,,  1x3 .  Être  fur- 
pris  fans  cette  robe  ,  quel  malheur  ^  22^, 

Roi^  peuple  d'Ifracl  qui  en  demande  un  ,  ^3. 


S  A  crème  fis ,  edmptc  qu'on  eti  rendra  à  t)ien| 
277  ùjiiiv.  Privation  dos  Sacremcns  inutile  , 
fi  elle  eft  fans  compohdion ,  278. 
Sacrifice  qui  vaut  le  martyre ,  329. 
Saints,  Dieu  fcul  en  connoît  la  différence  ,  79. 
Saints  d'à  préfcnt ,  1 1  o.  Les  Saints  ne  (ont  pas 
coiimis  ,  u  8.  Difcrétion  à  en  parler  ,15^.  Poi 
héroïque  des  anciens  Saints,  184.  La  crainte 
des  Saints  doit  faite  trembler  y  153.  Epreuve  des 


'  Tahlc  des  M  aller  ts,  4  tf  |  ' 

Limes  faintcs 5  184.  Gonibau  des  Saints,  380^ 

.;3uel  eft  le  plus  grand  dans  le  ciel,  581. 
:  \omon  ,  fon  orgueil ,  11.   Incertitude  de  fon  fa^ 
..  lut,  13. 
^  lut  3  moyen  d'être  fauve  ,  17^. 

mL  ,  pourquoi  eft-il  dit  qu'il  ne  régna  que  deux 

ans ,  9.      ' 

'.andalcs  divers  à  diftinguer,  .iS8.   Celui  qu'on 

prend  de  Jelus-Cluift ,  400.. 
ouffrances  néceflaires  pour  être  fauve ,  1 5^.  Quelt- 

les  font  les  meilleures,  17.  Dieu  fçait  faire  iouf- 

frir  pour  purifier ,  1^2,  117.   Marque  des  cnr- 

fans  de  Dieu  ,311.  Souffrir  avec  J.  C.  pour  re- 
.   gner  avec  lui,  331. 
'Supérieurs y  comment  ils  nous  font  utiles,  ii^. 

Vue  pure  dont  on  doit  les  regarder,  418. 


T 


Alens ,  vanité  des  grands  talens  ,37^. 

Tentations  du  démon  ,  1  1 1 .  Son  pouvoir  inu- 
tile fans  nous  ,  ii^.  Ouverture  qu'on  lui  don»- 
ne  &  degré  des  chiites  ,  la  même.  Utilité  deç 
tentations  ,  n'être  point  tenté ,  mauvaifc  marque, 
155.   Belle  régie  pour  les  vaincre  5351. 

Traicemens  mauvais  toujours  mérités ,  17Z.  pé- 
firs  des  mauvais  tx^itemens  ,1^2. 


VErité  terrible ,  382.  La  croire  comme  les  au- 
tres myftères ,  J83.  Vérité  peu  connue  & 
pratiquée  ,108.  A  qui  appartient  le  pain  de 
la  vérité,  zio. 
f^crtus  j  les  demander  'non  en  gros ,  mai-s  en  dé- 
tail,  107.  Vertu  du  chrétien  ,  109.  Défir  des 
vertus  doit  être  éclairé,  187.  Vraie  &  fauffc 
vertu  difficile  à  difcerncr  ,  2 1  ^,  Efprit  des  ver- 


^4^  Tahte  des  tiatîerer, 

ms  Eyangcliqncs  ,  }  lo.  Pourquoi  on  ne  les  ce 
dcncpoinc,  408. 
yUc  pire  que  les  péchés  giofficrs^  X7«    Vice  le  \ 

încorablc,  177. 
f^ierge  Marie  ^  vcim  de  cette  gtaxulc  Salure^ 
ScHi  anion  cootinocllc  avec  Dica  ,155.   £Uc  étL 
{ans  cariofité  9  353-   N'a  (btifièrr  a.aciine  <iiiri' 
nutioa  de  grâce  ^  365.  Son  plus  grand  iiicn:^< 
405. 
Fig'dance  fur  les  petites  diofcs  ,112^ 
FioUnce  extérieure  ^  néceflairê  pour  écro  contraii 

au  bien  y  181. 
yioUncc  évangéiique  y  oommeut  il  i^aix.  Ce  yaio* 
crc,  114.   L'ooeiiTaiice en eft l'art 9  "5-   Mos- 
dc  à  vaincre  en  (bi  >  bcUe  prière  pour  dl^^  1 64. 
S'exercer  à  la  pénitence^  185.  ¥aire  fbn  devoi' 
fans  s'écouter  3  198.  Combattre  fans  cclTe  ks 
paffions  ,  147. 
Vifiie  terrible  des  aibres  fans  finit  ^xéé, 
yivre  comme  on  yeuc  mourir  ^  141.  Vie  peu  chrc- 
tienne  des  gens  du  monde  &méme  des  Religica- 
fes  ,  164.   Leur  folie  ,  277^   Nol  momenc  de  la 
vie  n'eft  indiÔerent  ,402. 
yocation  ^  effet  de  la  véritable  ,3^.    Ncccflitc  <ic 

ce  don  ,219. 
Foies  extraordinaires  ,  leur  danger  ,  iio.   Difccr- 

nement  de  ces  voies  ,211. 
Fol  fort  commun  ^  2  8. 
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